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S U R L E S A A G I L L E S . 

O us venons de diré que l'alun étoit fufcep-
tible de fe íaterer de fa propte terre , & de íbrmer 
dans cet étar une mariere qui n'a preíque plus les 
propriérés íalines. La Nature nous offre dans les 
argilles une quantité immenfe de íubflance íaline 
de cette efpece : elle en diíFere feulemenr , en ce 
qifelie eft melangée avec beaucoup de terre v i t r i -
fiable de meme nature , mais qui n'eftpas combi-
née avec de l'acide vitriolique. C'eít un íable trés 
fin , qu'il eft meme impoffible de íeparer par le 
lavage. C'eft á ce mélange , formé par la Nature , 
que i'on a donné les noms cVargilk & de terre gíaife. 
La plupart des Naturaliíles diílínguent Ies aigilles 
d'avec les glaifes ; mais ees diítinñions font fondees 
fur des carafteres trop equivoques. Les Chymiftes 
n'en font aucune , & nous regarderons ees deno-
minations comme étaat .abíbluinent fynonymes. 
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Ea parlant des alterarions que le gypíe éprcuve 

de ia part des eíáments & du laps de temps , j ' a i 
expot'é le íentiment qui m'apam le plus probable 
íur rorigine des argilles. Tou t me porte á croire 
qu'elles íbnt formées par du gypi'e réduit en pon­
dré roulée pair les eaux de la mer. La terre cal-
caire qui fait-la baíe du gypíe , eñ une ierre com-
poíee , qui ne peut que tendré á de plus grands 
degrés dé ílmplicité , 8c.á redev.enir terre vitrifiá-
blé , telle qu'clle étoit avant d'avoir íubi tous ees 
changements. Si pendant que tous ees change-
me'nts s 'opérent , i l reííe de l'acide vitriolique uni 
á la terre , ü en réíulte une argilie ou de l'alun , 
í'uivant les proportions^ de l'acide reftant. 

Propriétes des Argilles. 

Je regarde done les argilles comme étant de 
la terre vitrifiábíe , qui á íubi précédemmenr 
beaucoup d'alrération , 8c que le laps de temps ú 
plus ou moins ramenée au caraftere de fon origine. 
Une partie feulement de cette terre eíl combinée 
avec de l'acide vitriolique , l'autre ne Teít point : 
C'éíí la portion dans l'état falin , qu'on devroit 
nommer argilie : ceile qui n'y eít p o i n t , eíl de la 
terre vitrifiábíe , íemblable á la premiere , 8c dans 
un grand état de diviíion : on devroit la nommer 
terre á argilie , ou 'terre argilleufe elle efi: un íable 
tres fin , ou une portion de terre de mémé nature 
que celie de l'argille , mais qui n 'étant point com­
binée avec de l'acide vitriolique , refuíe de íe dií-
í b u d r e , íbit dans i'eau , l'oit dans les acides. Nean-
moins , pour ne rien changer dans les dénomina-
tions , nous nommerons argilie ce mélange que 
donne la Nature , de matiere íaline Se de terre 
vitrifiábíe diviíee , qui fbnt la compofition de tou-; 
tes les terres connues fous le nom LVargilks* 
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• Les argilles íbnt des terres graíTes , páteufes , 

douces au.toucher : elles s*au.íchenta la langue , 
fe pérriflent avec de Foau , , fe réduifent en pare,, 
& ont aflez de liant pou'í ie laiíTer travaillcr íur 
le tour : elles pcrilient & íautent en ¿clats , a-vec 
explofion , . lorfqu'elles ne íbnt pas parfakernent 
feches, & qu'on les expoíe brurquement au grana, 
feu : elles fe réduifent pour lors en ,pondré avec 
Un mpuvement de décrepitatío.n.. 

Les argilles íbnt iujetres. á étre colorees, l i y en 
a de noire ; cette co.uleur fui vient des matieres 
phlogiítiques : ií y en a de verre „ couleur qui luí 
eít communiquée par du cuivre da as Fétat de 
rouille : i l y en a de jaune , de rouge , de bleue, 
d.e griie,. de blanche, & c . d'a^res font veinces de 
difterentes couletirs , femblables, par leur arrange-, 
ment St pour Jeur. variété , á celles des plus beaux 
marbres colores. Les terres que l'on nqmme bols , 
tel que le bol d'Arménie , íbnt des argilles colorees 
par du fer. Toutes ees couleurs íbnt abíblumént 
étrangeres á la nature des argilles : elles y íbnt pro-
duites par des matieres vegetales, animales &métai-
liques. Quelquefois les fubftances des trois regnes 
colorentl'argille en meme teraps, & quelquefois elle 
n'eíl coloree que par des fubftances d'un feul regne. 
. I I y a des argilles qui conriennent de l'cpr : celle 

•avec laquelle on fait les creuíets de la verrerie de 
Seve , prés de Paris , efí dans ce cas : on la tire 
de Giíors. Les argilles colorees conriennent pref-
que toutes des pyrites. Dans les unes , les pyrites 
font dans un état d'effloreícence , & quelquefois 
en pouíiiere : dans d'autres , les pyrites font en-
tieres. Ces matieres altére'nt la pureté des argil-. 
les : on eft obligé de les féparer , lorfqu'on en . 
véut faire de bonne poterie , parce qu'elles íbnt 
des fondants des argilles. 

> A i i j 
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J'ai obferve paréilleraent beaucoup de variété 
dans les argilles , relativement á i'acide v i t r io l i -
que qu'elles contiennent *. toutes celles qui íbnt* 
colorees , en íbnt plus pourvues que celles qul 
íbnt blanches & íans couleur. On trouve des ier­
res blanches qui íe cliílblvent peu ou point daos 
les acides : elles ont du lianr , mais beaucoup 
molas que Ies argilles , & elles ne contiennent 
poiní d'acide vitriolique. Ces efpeces de Ierres 
fonr de méme naíure que celles qui férvent de 
baíe aux argilles : elles ont vraiíeinblablemení lá­
meme origine. I I eíl á préíumer que ce íbnt des 
argilles qui ont ¿té remaniées plus d'une fois par 
les eaux, & qui ont , dans ces diiférentes révolu-
tions , perdu tout lelir acide vitriolique ; mais el­
les ne font pas de vraies argilles : cés terres íbnt ; 
aux argilles , ce que Ies terres calcaires t r is di v i - -
lees íbnt au plátre. La terre calcaire eíl bien la-
bafe du gypfe 5 mais elle n'eft pas du gypie. Ce 
qui conítitue eflerídélleiilent l'argille , c'eft la 
combinaifon de I'acide vitriolique avec une terre 
vitrifiable. 

J'ai remarqué que les argilles blanches ont 
moins de liant que Ies bienes , les noires & les 
grifes , qui íervent á faire des poteries commu--
nes. Ce défaut leur vient de ce que leurs mole ¿ti­
les font moins fines , & qu'elle íbnt moins dans: 
l'état íalin : elles íbnt d'ailleurs prefque toujours 
riiélées avec une tres grande quantité de mica: 
pluíieurs méme en font tellement altérées , 
qu'on peut préíumer que ce íbnt des argilles qui 
commencent a fe dénaturer , á perdre de leur aci-: 
de , a s'éloigner de l'état falin , & á former de' 
aouveaux corps qui ceíTent d'avoir les carafteres 
diftinñifs des argilles. 

On doit amibuer le liant des argilles á l'ex-
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treme diyiíion de leurs parties, qui les rend pro-
pres á reteñir l'eau, & á leur état falin , qui leur 
donne la propriéré d'étre prefque diíToiubles daná 
i'eau. Leurs molécules íbiir beaucoup plus dans 
l'état de diviíion , que celui qu'on pourroit pro-
curer á une pierre qudconque par des moyens 
méchaniques. On peut bien donner au íabie & 
á toares les matieres virrifiables beaucoup de 
l i an t , en les réduríant en pondré impalpable íur 
le porphyre ; mais quelque divifées que íoient 
ees íubftances , elies ne peuvent jamáis acquérir 
le liant des argilles , parce qu'elles n'ont rien de 
falin qui les rende miícibles á I'eau. Les argil­
les elles-mémes n'ont preíque plus de l i an t , lorí-
qu'on leur a enlevé leur acide , quoique la íubf-
tance terreule refte dans le plus grand état de 
diviíion. C'eíí pour cetre raifon que les argilles 
blanches qui íbnt toujours remplies de mica, 
& qui í b n t , par coniequent, moins dans l'état fa­
l in , ne font pas , á beaucoup pres , auíli liantes , 
& fe fechent plus promptement que les argilles 
fortes : elles font auíli plus fujettes á fe fendre 
en féchant , & plus fáciles á étre pénérrées & dé-
layées par i'eau. 

J'attribue le doux au toucher qu'on remarque 
aux argilles , á ce que ees rerres ont étés roulées 
par les eaux : leurs molécules font arrondies, 8c 
ne font point anguleufes. La terre qu'on lepare 
des argilles & celle de Falún font ápres & rudes 
au toucher , parce qu'elles n'ont point elfuyé mi 
femblable frottement : leurs molécules , en fe 
précipitant , prennent la figure qui leur eft pro-
pre : elles Ibnt néceífairement anguleufes ; & 
c eft lá ce qui eft caufe que ees terres font apres 
& rudes au toucher , méme la terre des argilles 

A iv 
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Ies plus douces qu'on fait précipiter par un feJ 
aikaii. 

Argilles expofées au feu. 

Les argilles parfaitement purés , expofées air 
grand feu , ñ 'cntrent point en fuíion ; mais elles 
ont la propriété de s'agglutiner , de prendre aífez 
de corps , Sc.d'acquerir aífez de dureté pour jet-
ter des érincelles comme une pierre á fuíll , lorf-
qu'on les frappe contre de l'acier. 

Toutes les argilles colorees par des matieres 
végétalss 8t animales , blanchiíTent á un coup de 
feu mediocre. Leur matiere colorante fe détruit ; 
mais lorfqu'on Ies pouíTe á un coup de feu capa-
ble de les durcir aífez pour faife feu étant frap-
jpees contre de l'acier , elles reprennent beaucoup 
de couleur. Ces fortes d'argiiles ne font pas pro-
pres á faire des poteries blanches. Celles qui 
í bn t colorees par des matieres métalliques , font 
encoré moins bonnes pour cet objet. L'aftion du 
feu déyeloppe méme des couleurs nouvelles qui 
n 'étoient point apparentes avant leur calcina-
tion : elles ont , d'ailleurs , r inconvénient d'en-
trer en fuíion & de fe réduire en verre par la 
yioience du feu , parce que les matieres métalli­
ques leur fervent de fondant. 

Lorfqu'on expele les argilles á la violence du 
feu , elles durciíTent toutes , les unes plutót , les 
autres plus tard : elles prennent beaucoup de re­
traite , c'eít-á-dire qu'elles oceupent , apres la 
calcination , un volume moins grand qu'aupara-
vant. Les argilles blanches & parfaitement pu­
rés ont befoin d'un plus grand coup de feu pour 
durcir complettement , parce qu'elles contiennent 
eíTendellement moins d'acide vitriolique , qui eíl 
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«n principe ele fuílbilité, comme je le demontre-
rai . Les'argilles bienes contiennettt toutes plus 
tl'acide yitritíliqiw : ellos íbnt d'aillcurs mélées 
pour l'ordiaaire avec une certaine quantité de fer 
mii facilite beaucoup IctiV eádurciíTeitient. Oa 
tFoit coníldérer cet effet , comme produit par une 
dupoí iáon a la í'UÍlon : auffi les argilles entrent. 
resiíeiiient en fuíion , Sí fe converdíTent en verre , 
lorfqu'elles contiennent une certaine quantité de 
qiieiquéS chanx métalliques , quoiqu'elles n 'éprou-
vent qu'tin íeu ¿gal á celui qui ne fair que durcir 
les argilles purés . 

La diminution de volume que les argilles 
eprouvent par la calcination , vient de deux cau-
fes : Io.. de rhumidiré qui s'évapore , laquelie eíl 
II tenace , que les argilles en contiennent encoré , 
niéme lorfqu'elles íbnt rougi'es á blanc. Je m'en 
fuis aíTuré , en pefant un morceau d'argillé tout 
rouge , que j ' a i repele aprés l'avoir tenu encoré 
deüx heures a un tres grand feu , fous la moufle 
d'un fon mea u de coupelle : j 'a i trouvé que cette 
¿rgille éroit diminuée confidérablemeñt de poirls 
8c de volume. 20. Lorfque l'árgille eñ rouge á 
blanc , elle eíl dans un état de molleífe , comme 
un cOrps qui fe diípofe á la ñifion , quoiqn'elle 
foit pour cela fort éloignce de fe fondre. Néan-
moins , lorfqu'elie eíl: parvenue á cet état , les 
paríies de la ierre fe rapprochent Íes unes des 
autres, & la maffe totale acquiert plus de deníité 
en diraimiant de volume. 

L'acide vitriolique , comme^principe de fuíl­
bilité des argilles , facilite encoré leur endurcif-
iement : aufli, j 'a i remarqué que les terres argil-
leufes , defquelles j'avois leparé l'acide v i t r io l i ­
que y avoient befoin d'un coup de feu infíniment 

• A v 
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plus fort , pour acquérir tout le degré de cnníTan. 
& de dureté dont elle? fbnt fuíceptibies. J'ai ob-
íervé quedes argilles les plus liantes , &. qiü re-
tienaent en méme reraps la plus grande quantñé 
d'eau , font celles qui prennent le plus de retraite 
au feu. 

L'acide vitriolique eíl de la plus grande adhé-
rence dans les argilles. L'aftion du feu le plus 
violent & le plus long-temps continué eíl inca-
pable de le faire diffiper entiérement. Les pote-
ries, les fourneaux , les creuiets , les porcelaines 
terreuíes , ont néceíTairemenr de Targillepour bafe. 
Loríqu 'on fait cuire ees vafes , l'aftion du feu fait 
diffiper une partie de l'acide vitriolique : i l fe ré-
pand dans le voiíinage une odeur d'acide fulfureux 
volátil qui eíl confiderable. On s'apper^oit encoré 
mieux de cette odeur , loríqu'on eíl á la proxi-
mité des fours 011 Fon fait cuire des briques 8c 
des tulles ; mais ce n'eíl que la plus grande partie 
de l'acide qui s'évapore : elle n'eít méme que pro-
portionnelle á la quantité de matiere phlogifti-
que qui fe trouve dans l'argiile. Les tuiles & 
les briques de Bourgogae font faites avec une 
argüle paíTablement réfraftaire ; elies font les 
plus cuites de toutes celles dont on fait ufage á 
Paris : le plus grand nombre eíl méme vitrifié á 
ía furface ; ce qui fuppofe qu'elles ont re^u un 
tres grand coup de feu : cependanr elles con-
tiennent encoré une íi grande quantité d'acide 
vitriolique , qu'on croiroit qu'elles n'en ont point 
perdu du tout pendant leur culífon. 

Argilles avec Vair. 

On ne connoít point de combinaifon de l'ar­
giile avec l'air j mais comme l'argiile fait le fond 
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de la vegetation , ainíi que je l'ai demontfe dans 
moa Memoire fur les Argilles , on peut pré íumer 
que l'air , i'eau Sí le feu fe combinent avec l'ar-
gille , pour entrer daos ia compoiitioa des végé-
taux , & pour en faire partie. Quoi qu'il en íbit i 
les argilles fe d-icompofent par raaion des élé-
ments &. le íaps de temps : leur acide fe lepare Se 
fe combine avec des matieres phlogiíüques : ü 
fe produit clu íbufre. Lorfqu'i l fe rencontre des 
matieres métalíiques dans les argilles , ce qui eíí 
aífez ordinaire , le íbufre s'y un i t , Si forme des 
pyrites : les pyrites tombent eníuite en eítloref-
cence, Sí produiient de l'alun , de la féjénite Si 
des vitriols , fuivant l'efpace de mariere raétalli-
que qui s'eft trouvée dans les argilles. I I peut 
auíil trés-biea fe faire que la Nature combine di-
re£lement le principe inflammable avec la rerre 
argilleufe , Sí en forme des métaus. . ,Toutes les 
expériences de la Chymie tendent au meins a 
prouver que la terre vitrifiable Se le plilogiftique 
entrent dans la compoíition des matieres métal­
íiques. I I paroít que la Nature fe réferve le fecret 
des moyens qu'elle emploie pour opérer ees mer-
veilles ; du moins , jufqu'a p ré fen t , on n'eft pas 
encoré parvenú á former un metal, en corabinant 
une terre quelconque avec du phlogiítique. 

L'argille qui éprouve Ies altérations dont 
nous parlons , perd fa coulcur , parce que fon 
phlogifiique fe combine avec d'autres corps , Se 
fe détruit mésne en paríie : i l ne lui faut que 
du temps pour devenir parfaitement blanche : 
elle ne coníerve enfin que Ies coiileurs formées 
par les matieres métalíiques , SÍ qui font infini-
ment plus long-temps á fe derruiré completíe-
ment. 

Tous ees changements peuvent erre coníldérés 
A vj 
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comme les avant-coureurs des plus grandes alté-
rations dont les argilles íbient fuíceptibles. Lorf-
qu'elles conunenceat á blanchir par le laps de 
íemps , elles perdent de leur fineffe Sí_ de leur 
Jiant : elles deviennent moins douces au tou-
cher : leurs moiecules s'agglurinenr : elles forment 
des matieres terreui'es ou íableuíes , des micas co­
lores ou fans couleur , íüivant les circonftances, 
& ii proportion des matieres phlogiftiques & mé-
talliques qui fe rencoarrent dans le temps que 
ees altérations ont lieu. On trouve dans les Ca-
binets d'Hiíioire Naturelle , des échantilíons de 
toutes ees matieres qui conliaíent ees différents 
états par oíi paflent Ies argilles. 

I I y a peu d'argilles Manches fans mica : elles 
font moins liantes que les autres , 8c contiennent 
toutes moins d'acide vitriolique. Je peníe méme 
que les argilles blanches qui ne contiennent point 
de mica , íbnt blanchies de nouvelle date : i l ne 
jeur faut que da temps pour arriver dans le méme 
é t a t , c'eít-á-dire devenir plus blanches, en per-, 
dant de leur finifle & de leur l i an t , Se produire 
du mica : enfin les tales, les amiantes , les erales 
de Briangon íbnt autant de corps natúrels qui 
doivent leur origine aux argilles qui ont encoré 
fubi dt plus grandes altérations. On ne découvre 
plus aucun veílige d'acide vitriolique dans la plu-
part de ees corps : je m'en luis aíTure par une infi­
nité d'expéjriences. 

Argilles avec de Pean, 

L'argille eft une vraie matiere íaline : elle a les 
•principales propriétés des í e l s , mais a des degrés 
peu íeníibles , parce qu'il entre dans fa compofi-
tiou beaucoup plus de terre que n'en contiennent 
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tous íes fels á bafe terreufe connus. Ce fel argil-
leux eít le msins diffolubh des fels que j 'a i exami-
ñés. L'argille a cela de particulier ; c'eít qu'elle eíl 
le íeul íel á baíe terreuíe comiu , qui ait la proprié-
té d'admetrre dans ía compoíltion toutés lories de 
dofes de ía terre , íans que ceile de l'acide varié ; 
c'eft ce que nous démontrerons íucceí'iivement. 

J'ai fair bouillir un grand nombre de fois dans 
de l'eau diítillée , des argilles blanches Sí colo­
rees, chacune feparément ; j 'a i filtré les liqueurs : 
je les ai quelquefois fait évaporer íur le feu ; & , 
dans d'autres circonílances , je les laiffois s'éva-
porer d'eiles-mémes á l'air , mais enfermées dans 
des vaiíTeaux de verre , couverts d'un papier pour 
les garantir de la pouíliere. Par i 'évaporanon íur 
le feu , je n'obtenois qu'une efpece de pondré 
qui n'avoi: aucune apparence de figure réguliere ; 
mais , par I'évaporation fpontanée , j'obrenois une 
matiere pulyérulente dans laquelle on diftinguoit 
de petits cryílaux difpoíes en petites écailles" 
comme le mica. L'e.au dans laquelle j'avois fait 
bouillir rargille blanche , étoi tfans couleur : elle 
avoit une íaveur fade & dure , femblabla á ceile 
des eaux des puits de París : elle verdiíibit le fy-
rop v io la t , á raiíbn de i'excés de terre que con-
tient la matiere faline dont elle eft chargée. 

La décottion de l'argiile coloree avoit une lé-
gere couleur ambrée : elle a niénre laiíTé dépofcr 
un peu d'ochre : évaporée des dsux manieres , 
comme la décocHon da l'argiile blanche , elle a 
donné les mémes reinitats , raais dans un degré 

• plus marqué. Les cryílaux qui fe font formes par 
une évaporarion fpontanée , étoient plus larges 
8c plus íemblabies au mica , parce que cetté ar-
gille rient davantage d'acide vitriolique , & qu'elle 
eíl plus dans l'état falin que les argilles blanches, 
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La íaveur que I'argille procure á l'eau , la diflo-

lubilité de cette matiere & ía cryftalliíation , íont , 
comme on le fait , des propriétés falmes & cora-
muñes á tous les íels Sí a l'état falin de Fargille. 

Toutes les eaux des grandes rivieres qui iont 
bordees de bañes argilleux, contiennent une íem-
blable íelenite vitrifiabJc, dont la doíe eít depuis 
cinq jufqu'á dix grains par pinte de París. On 
peut l'obrenir en laiflant évaporer á l'air libre une 
certaine quanrirc de ees eaux dans des vafes pro-
pres : l'eau peut s'en charger d'une plus grande 
quantité , & elle s'en charge en effer , lürlqu'on 
fair bouillir de I'argille dans de l'eau. J'ai tenté , 
mais, inualeinent , de difibuclré entiérement une 
certaine quantité d'argille dans de l'eau : i l eíl 
toujours refté une matiere terreufe , fableufe , 
tré'S fine, &ablblument indifibluble, parce qu'elle 
n'eíl pas combince avec l'acide vitriolique , 8c 
qu'elJe n'eíl point , par coníequent , dans l'état 
falin. J'ai filtré les liqueurs ; je les ai mélées ; j ' y 
ai ajouté de l'alkali fixe : i l s'eít fait un précipite 
terreux fort blanc. J'ai lavé & leché cette terre : 
elle s'eíl rrouvée abíblument femblable á celle de 
Talan : elle en avoit toute la rudeíTe & l'ápreíé 
entre les doigts. Les liqueurs , féparées de ees 

' terres apres leur précipitation , m'ont toutes four-
ni du tartre vitriolé. 

J'ai dit plus haut que Facide vitriolique étoit 
tres adhérent aux argilles : je m'en fuis aíTuré par 
les expérienees dont je vais rendre compte. 

J'ai réduit féparément en pondré aíTez grof-
ílere des tulles & des briques de Bourgogne : j ' a i 
Veríe par-defTus Tune & l'autre de l'eau diílillée 8c 
froide ; l'infufion d'un quart d'heure a fuffi pour 
charger cette eau d'un fel vitriolique qui a cora-
muniqué á l'eau cliñillée une faveur d'eau crue , 
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femblable á celle des eaux des puits de París. Ces 
liqueurs filtrées précipitent en jaune de turbith 
mineral, le mercure difTous dans l'acide nitreux: 
J'alkali fíxe en fait précipirer une ierre jaunatre. 
Je fens bien qu'on peut m'objefter que l'argille 
avec laquelle on fait des tulles & des briqnes , 
coatient des pyrites qu'on ne fe donne pas la pein'e 
de íeparer , & qui font calcinées pendant la cuite-
de la brique : elles fe trouvent alors dans l'érat le 
plus favorable pour tomber en efllorefcence , 8c 
pour produire dans l'eau rous les phenomenes dont 
nous venons de parler. Ainíi l'acide vitriolique 
que Ton retrouve dans íes tulles & dans les b u ­
ques , ne feroit plus fourni par l'argille, mais par 
les pyrites. 

Cette objetlion eft fpécieufe ; mais on en trou-
vera la repon e á rarí icle de la décompoflrion du 
nirre par les argüías , oh nous ferons voir que ce 
fcl eíl décompoie par la porcelaine des Indes. 

A rg i lies avec les ierres vitrifiahles. 

Les argilles & les terres virriíiables n'ont point 
d 'añion Tune fur l'autre par la voie humide ; mais 
elles en ont fenfiblement par la voie feche , pro-
portionhellement á la quantité d'acide vitriolique 
qui fe trouve dans les argilles : c'eft fur ces pro-
priété-s qu'eft fondee la fabrication des foiuneaux 
& des creufets de terre cuite , ainíi que celle des 
poteries fines , telies que la porcelaine , & des 
poteries coniHUínes , comme la faiance , la terre 
vernifíee , &c . dont nous parlerons par la fuite. 

Argilles avec le phlogijlique. 

L'argille fe décompoie par l'intermede du phlo-
giflique , de méme que i'alun. La matiere ia -
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flammable s'unit á l'acide vitrioliqua , & forme 
du foufre qui fe brule á melure qu'il fe forme : 
la terre reñe libre. Mais cette décompoíition fe, 
fait plus difficilement que celie de l'aluru L'excés 
de terre dans i'argille défend l'acide du contaft du 
phlogiílique. On parvient mieux a décompofer 
Fargille par Fintermede de ralkali , comme nous 
ie dirons dans un inílant. 

Argilíes & Tenes calcaires. 

Fufibilité de ees terres Pune par l'autre. 

On fait un mélange exaft de quatre gros d'ar-
gille blanche 8<. d'autant de craie , i'une & Tautre 
en pondré : on mer ce mélange dans uncreufet: 
on le place fous la moufle d'un bon fourneau á 
vent : on le fait chauffer pendant une demi-heure 
cu nois quarts d'heure. Ces deux fubítances fe 
íbncient n¡uruellement, Se fe convertiíTent en un 
ver re net & tranfparent qui a , pour l'or clin aire , 
une couieur verte d'aigue marine. 

C'eft un des beaux phénomenes chymiques , 
qui a été découvert par M . Pott , 8c que nous 
avons eu occalion de voir bien de fois, M . Mac-
quer & moi , dans le cours de plus de deux mille 
expériences que nous avons faites enfemble fur la 
porcelaine : mais M . Fott n'en do une aucune ex-
plícaíion. Je vais expofer la théorie que jeme lilis 
formée fur cette matiere : elle fera voir au moins 
la náceffité de diílinguer dans Fargille la portion 
de fiibilance terreufe qui eft combinée & rédnite 
dans Fétat falín par l'acide vitriolique , d'avec 
celie qui n'eíl pas dans Fétat falin. Nous verrons 
que ectre méme terre , prife dans ees .deux é t a t s , 
a des propriétés difFérentes. 

Isous avons dit précédemment que M . Pott 
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avoit diftingué quatre elpeces de terres : favoir ; 
la terre argilleufe , la terre gypíeufe, la terre v i -
trífíabíé , & la terre calcaire. Nous ayons fait 
connoítre Hotre fentiment íur cette diftin£tion 
de M . Pott. Qnoi qu'il en í o i t , aucunes de ees 
terres , expoíees au granel feu , n'entrent en 
fullon , tant qu'elles font íeules. I I en eft de 
mema des mélanges d'argille Se de í ab l e , & de 
ceux de gypfe & de craie , qui n'entrent pas non 
plus en fúíion. Ceux de craie & de fable , & ceux 
de gypíe & de fable, s'agglutinent un peu , 8c 
prenaent un peu de corps ; iríais ceux d'argille 8c 
de craie, ou ceux d'argille 8í de gypfe , entrent 
en véritable fufion , 8c fe convertiffent en un verre 
ner Se traníparení qui fe trouve avoir affez de fo-
lidué Sí de dureté poür ññre feu , lorfqu'on le 
frappe cóntre de i'acier. J'attribue cette fuíibilité 
á trois caufes : i0 , á l'acide vitrioüque contenu 
dans les matieres qui font miles en ]eu : 2o. á la 
matiere faline alkaline qui fe forme pendant la 
calcination \1e la pierre calcaire : 50. á un principe 
de fuíibilité, contenu dans toutes les pierres 8c 
terres vitrifiables, mais qu'elles peuvent perdre 
par une trop grande violence du feu. C'eít ce que 
je vais tácher de dsmontrer. 

J'ai éxpoíe pluñeurs fois á un méme degré de 
chaleur, des mélanges de craie 8c de terre íepa-
rée des dillblutions d'argilles trés purés par l 'al-
kali fixe , 8c pareillement des mélanges fembla-
bíes de terres d'alun 8c de terre calcaire : aucun 
de ees mélanges n'eft entré en fuíion, 8c n'a pas 
mé.ne ^rís un peu de corps : iis font tous reítes 
poreuxSc friables, l 'ous ees mélanges étoient faits 
á parties égales de ees deux terres , 8c au poids de 
deux gros de chaqué. 

J'ai répété ees expériences, 8c j ' a i ajouté á cha-
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cuu des raélanges faits au méme poids, deux gros 
d'alun calciné : je les ai enluite expoíes á la méme 
violence du feu : ils íbnt tous entres en fuíion , 
8i ont formé des malíes virreules, traníparentes , 
blanches 8c laiteuíes ; mais aucun n'a formé du 
verre parfait ; néanmoins i l réíulre évidemment 
que c'eíl á l'acide vitriolique qu'on doit artribuer 
le commencement de fuíion qui eíl arrivé á tous 
ees mélanges. J'ai remarqué que celui de gypíe 
Be d'argille entre en fuíion beaucoup plus facile-
ment que celui de craie & d'argille : i l produit 
auíli une eífervefeence qui eft íi coníidérable , 
la matiere paíTe toujours par-deífus les bords du 
creufet : ainíi l'acide vitriolique entre done pour 
quelque choíe daos la fuíion de ees terres Pune 
par l'autre. La terre argilleufe , privée d'acide v i ­
triolique , a done des propriétés difFér.entes de 
I'argille , puifqu'elle eíl infiniment moins fuílble 
avec de la terre caleaire. 

La feconde caufe á laquelle j'attribue cette fu-
ílbilité des terres Tune par l'autre , vient de la 
portion d'alkali lixe qui fe forme pendant la cal-
cination de la terre caleaire , en fe réduifant en 
chaux vive : elle devient un fondant de la terre 
vitrifiable , l'oblige d'entrer en fuíion, & entraíne 
la vitriíication de la portion de terre caleaire qui 
n'eíl point devenue faline. J'ai obfervé qu'il faut , 
en general, une trés petite quantité de matiere 
faline pour faire entrer la terre vitrifiable en fu­
íion , comme on le va voir par Texpérience fui-
yaure. 

J'ai expofé au grand feu un mélange de parties 
¿gales de fable broyé 8c de craie : ce mélange n'a 
point fondu j mais la terre caleaire s'eft réduite 
en chaux vive. La portion de matiere faline , for-
fíiée par la pierre caleaire, n'étoit pas en dofe 
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fuflífante pour entrainer en fuíion de la terre vi» 
trifiable. J'ai expoíé ce mélange á l'air pendant 
quelque temps. : la chaux s'eft chargée de l 'humi-
dité de l'air , comme elle a coutume de faire , & 
elle s'eft réduire en poiulre. Alors j ' a i expoíé de 
nouveau ce mélange á la méme a£tion du feu : i l 
eft entré en fuíion , & i l a formé une matiere tu -
niéíiée, p o r e u í e , demi-tranfparente , &. qui n'a 
plus attiré l'humidiré de l'air. On ne peut at t r i -
buer cet efFet á aurre chofe , qu'á une adclirion. 
de matiere faline , laquelle s'eft formée pen-
dant la íeconde calcination : elle s'eft alors trou-
vée en dofe íuffiiante pour entrainer la fufion du 
fable. Je me crois d'aurant mieux fondé á peníer 
a iní l , que je fuis parvenú á mettre en femblabie 
fuíion, & d'un íeul coup de feu, de pareil fable 
que j'avois melé avec fon poids égal de pellicules 
de chaux : ce verre , á la vérité , étoit femblabie 
au précédent : i l n'avoit ni la beauté ni la tranf-
parerice d'un verre parfait ; mais i l étoit fuífifara-
ment bien fondu , pour me faire penfer que la 
matiere faline qui fe forme pendaut la calcination 
de la terre calcaire , entre pour beaucoup dans 
cette fuíibilité des terres : cette matiere faline 
alkaline , & l'acide vitriolique contenu dans les 
argilles, font done les deux caufes auxquelies on 
doit attribuer la fuíibilité des terres Tune par 
l'autre ; & i l faut le concours de ees deux fubí-
tances en méme temps, pour obtenir de ees ter­
res des verres parfaits, puifque l'une fans l'autre 
ne produir que des demi-vitrifications. 

Pour revenir á la troiíieme caufe de fufibilité 
dont j ' a i parlé , je vais rapporter une expérience 
que j ' a i faite pluíleurs fois , & qu'on pourroit 
oppofer á mon fentiment. J'ai tenté , mais inuíi-
lemeat, de fondre un mélange de parti&s égales 
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de terres d'alun & de gypíe : ce mélange eft tou-
jours refté iec & friable. On pourroit in'obie£ter 
qu'il y a dans ce melaage de l'acide vitriolique , 
& qu'il auroit dú au moins former une matiere 
vitrifonne : or cela n'eít point arrivé : done , 
pourroit-on conclure, i l y a une difTérence entre 
la terre de Faiim & les autres terres vitrifiables , 
comme le penie M . MargraíF^ page 3 de les 
Opufcules, 2e. volume , 011 i l dit : La terre de 
Valun efl une terre particuliere féparée de la terre 
argilícufe. Mais le fable leparé du liquor filicum 
par le moyen des acides , traite de méme á parties 
égales avec le gypíe , ne forme plus une matiere 
vitriforme , comme le fait le fable qui n'a point 
lubi toutes ees opérations. Doit-on en conclure 
que le fable tiré du liquor filicum eft une terre par­
ticuliere féparée du fable \ D'oíi viennent done 
ees diíférences 1 De deux caufes : Io . de-Textréme 
diviílon des parties : 20. d'un principe de fulibi-
lité , contenu dans Ies terres vitrifiables j principe 
fufceptible de fe détruire 8c de fe diffiper par la 
violence du feu : j 'en ai parlé plus haut. J'a'i re­
marqué un grand nombre de fois que du fable cal­
ciné exigeoit un peu plus de fondant pour fe re­
cluiré en verre , que celui qui ne l'a point été : ainíi 
3a terre tirée du liquor f i l icum, & la terre tirée de 
l 'a lun, fout deux terres dans le plus grand état de 
diviíion poffible : elles préfentent beaucoup de 
furface á raftion du feu : leur principe fuíible s'e-
vapore avant que le feu les ait pénétrées fuffifam-
inent pour les faire entrer en fuíion. Nous avons , 
M . Macquer & moi , expoíe íbuvent au grand 
feu des mélanges de c í a l e , d'argille & de fable , 
pétris avec de Teau , pour former une forte de 
porcelaine. Ces mélanges, aprés leur cuite , étoient 
^nduits ¿ leur furface d'uae croúte de verre net 8̂  
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tranfparent : les pieces de porcelaine íe caffbient 
íTelles-mémes en íe refroichílant, & les morceaux 
fauroient avec écla t , parce que la rerraite ne íe fai-
ibitpas uniforraément: le verre fe détachoit de lu i -
méme , & ne faií'oit pas corps avecla páte. Lorfque 
nous expofions de nouveau au feu ees morceaux 
de porcelaine, le verre qui étoit á leur furíace, íe 
deílechoit & s'evaporoit de plus en plus, au lieu 
d'enrrer en fuílon : lori'que le feu n'étoit pas aíTez 
fort pour le taire diíllper, U formoit á la íurface 
de la páte de cette forte de porcelainá une incruf-
tation terne , fernblable á celle qui fe fonne á fa 
íurface du diamant qu'on a expofé au feu á Tair 
libre. I I elt cliñicile d'attribuer ees effets á autre 
cbofe qu'á une fubftance que le feu fait diffiper, 
-& qui facilite la fuíion des matieres terreuies. C e í l 
cette í ubñance , fans connoírre fa nature , que 
je nomme principe de fujibilité, parce que les ma­
tieres terreuies, fufceptibles de fuíion , deviennent 
d'autant moins fuíibles, qu'elles ont été davanta-
ge .deílechées & pnvées de cette matiere par l'ac-
tion du feu. A la rigueur, tout eft fufible dans la 
Nature : i l fuffií de fe procurer le degré de feu 
convenable , & de l'appliquer aux corps les plus 
réfraftaires ; i l eít certain qu'ils entreront tous eu 
fuíion ; fans qu'on foit obligé de les raéler enfem-
bie : mais les expériences dont nous venons de par-
ler, ont toutes été faites á uncoup de feu á-peu-
prés fernblable , qu i , quoique tr is fo r t , ne l'étoit. 
pas fufiífamment pour fondre les fubílances dont 
nous pa r lóos , lorfqu'elles étoient feules : ainíi les 
phénomenes qui fe préfeníent dans ees expérien­
ces , font bien véritablcment dus á l'aftion de ees 
fubftances les unes fur les autres. 
i Indépendamment de la difpoíition qu'ont tous 
les corps á eatrer en fuíion par h y iohñc t , áu 
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feu , & nonoMant que ce moyen íbit recon-
nu fuífiíant pour les réduire rous en verre , je 
íerois porté á croire que rous les corps, de la Na­
tura contiennenr plus ou moins de ce principe de 
fulibilité : i l pa ro í r , en beaucoup d'occaíions , 
agir dans la N a r u r é , auffi bien par la voie humi-
de, que par la voie leche. 11 paroít que ce prin­
cipe excite dans les corps qui en l'ont pourvus , 
une forte de mouvement comparable á celui de la 
fufion , par rapport aux etFets qui en réíultenr. 
Je conviens qu'il eft diffieile de donner des no-
tions exaftes í'ur une íubítance qui n'eft 'qu'á 
peine íbup^onnee , laquelie n'efi peur-étre méme 
que l'eíFet de l'attraftion des pames de la ma-
tiere Tune vers l'autre ; mais quelle qu'en loi t la 
cau íe , Ies phénomenes qui fe préfentent relative-
ment á cet objet, meritent bien la peine que nous 
nous y arrétions un momear, foit que Ton at t r i -
feue ees pbénomenes á un principe de fuíibilité , 
ou á la forcé de rattraSion. 
• Toutes les pierres vitrifiables préfentent , á 
leur furface , une apparence unie, & quelque 
chofe de lifTe , comme íi elíes éroient mouiilées. 
On voit tous les jours de ees fortes de pierres 
caíTées par des aífaiíTements locaux , & qui ont 
été reífoudées enluite. I I arrive íbuvent que l'en-
droit de la jonftion forme un bourlet ou une 
éminence. Les Naturaliites attribuenr cet eftet á 
des fucs lapidifiques qui font venus remplir les 
inrervalles, effet femblable á celui d'un vafe rem-
pl i d'eau , & que l'eíForr de la gelée a fait caífer: 
raugmentation du froid fait couler la glace par 
la fente du vafe : elle foude tour ce qu'elle ren-
contre a fon paífage. Ce fue lapidifique auroit-i l 
la méme coníiftance que celle da la glace qui 
couíe par l^augmention du froid ? I I faut que 
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cela foit : ce luc lapidifique n'eft pas toujours de 
la terre tenue en difíblution qui vient le juxtapo-
fer, tandis que l'eau s'évapore : íi les inrervalies 
éroienr remplis par certe derniere caufe , on ver-
roit les alentóurs remplis de la méme íubítance 
par l'eau qui fe íeroit épanchée ; c'eíl ce que Ton 
ne remarque pas toujours. 

Argilles & acide vitriolique. 

J'ai mis dans un matras quatre onces d'argüle 
blanche bien lechee, 8c réduite en poudre fine : 
je T a i délayée avec douze onces d'eau diílillée t 
j ' a i ajouté á ce mélange íix gros d'acide vi t r iol i ­
que trés pur & bien concentré : i l ne s'eíl excité 
aucune effervelcence. J'ai fait digérer ce mélange 
pendant deux jours au bain de íable , ayant foin 
de l'agiter fouvent : enfuite j 'ai filtré la liqueur 
au travers d'un papier gris : la liqueur a paíTé trés 
cíaire , & íans couleur : elle avoií une faveur ab-
íblument lemblable á celle d'une diffolution d'a-
lun. Je Tai mife dans un vafe couvert d'un pa­
pier , pour la garantir de la pouffiere. Par une 
évaporation Ipontanée , j ' a i obtenu cinq gros de 
matiere íaline. La plus grande partie de ce fel 
étoit diipoíee en petites écailles , comme du mica 
blanc , 8c en avoit le brillant : un autre portioa 
étoit en petits cryftaux réguliérement cryílalliiés 
comme Falún. Tout ce leí avoit la faveur de f a ­
lún : i l fe bouribufloit au feu, & fe réduifoit ea 
alun calciné comme luí, Cette expérience prouve 
bien l'identité de la terre d'alun avec la terre ar-
gilleufe. Nous avons vu d'une autre part l'jden-
tité de la terre vitrifiable avec la terre de Falún : 
c^eíl ce que nous avons démontré par la forma-
tion de Falún avec Facide vitriolique , combiné 
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avec la terre vitrifiabie leparée du liquor filicnm» 
Toutes ees terres íbnt eíTentiellement de méme 
efpece & de méme nature : leur plus grande dif-
férence ne vient que de la forme & de l'état íbus 
iefquels la nature nous les préíente. Quelques 
Chymiíles avoient dir avant m o i , qu'on faifoit de 
Talun avec de argilles, Sí que ees deux terres 
étoient de méme eí'pece ; mais ni les uns ni les 
autres ne nous ont fait eonnoítre la nature de 
ees terres. On étoit en droit de leur demandet 
de quelle nature eft la terre de .l'alun , ou de 
q.uelle nature eíl la terre de Pargille. Quelques 
Chymiftes ont méme avancé que la terre de Fa­
lún eíl une véritable argüle : nous croyons que 
cette aíTertion manque d'exaftitude. Ce qui conf-
titue elTentiellement une argille , c'zjl la combí-
naifon de la terre argilleufe avec Vacide v i t r io l i -
que : mais la terre íeparée de cette combinaiícm 
n'eft plus de Fargille ; c'eft la terre propre á íbr-
mer une argille : je l'ai nommée á caufe de cela 
terre argilleufe. I I en eíl de méme de la terre de 
l'alun : elle n'eíl pas de Falún ; c'eft la terre de ce 
f e l , & que Fon nomme , á caufe de cela , terre 
(Falún, 

M . MargrafF, dans un Mémoire infere dans 
fes Opufcules chymiques , page 98 , deuxieme vol . 
édirion frangoife , dit avoir fait de Falún avec 
c!e Fargille & de l'acide vitriolique , & n'avoir ja­
máis eu d'aíuri , qu'en ajoutant á ees mélanges 
une petite quantité d'alkali fixe : cependant je 
i fa i point fait cette a d di tic n , 8c mon expérience 
a tres bien réuífi. 

J'ai lavé dans une trés grande quantité d'eau 
diítillée, le marc qui eft relié fur le filtre : j 'a i fil­
tré la liqueur , & j ' y ai verfé une fuffiiante quan­
tité. d'alkali fixe , pour décompofer le fel terreux 

qu'elle 
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mi'eile teaoit en cUíToIution , & pour avoir la 
terre á part* L'alkafi íixe a occaílonné un preci­
pité blanc tres léger , difficüe á fe raffembler , 8c 
qui retenoit fortement l'eau : i i avoit un liant 
mucilagineux, córame celui de la terre de i'alun 
precipité de la méme maniere. J'ai l avé , á plu-
íieurs reprifes, da as beaucoup d'eau , cette terre 
reftée íur le filtre, & Tai fait lecher : i l s'en elt 
t rouvé un gros & demi. 

J'ai fait íécher la terre argilleufe reítée fur le 
filtre : i l s'en eft trouvé trois onces & demie. C'eft 
done une demi-once qui s'étoit diííbute , tant par 
l'acide vitriolique, que par l'eau qui a fervi á la 
la ver. Cette argiile , apres toutes ees opérations , 
avoit moins de l iant , parce que l'acide vitriolique 
ík. l'eau ont diífous pendant le la va ge la paríie la 
phis fine , & que la partie lab leu fe qui n'a point 
de liant fe trouvé raíTemblée & privée de la par­
tie la plus fine. 

Ces expériences prouvent que íi Fargille n'eft 
pas entiérement dilToute par l'acide vitriolique , 
i l y en a da moins une partie : mais voici une ex-
périence qui fak'voir qu'elJe eíl diíToluble en bien 
plus grande quantité dans cet acide, 

J'ai mis dans une fióle deux onces d'acide 
vitriolique concentré & tres pur , avec vingr-
quatre grains de la méme argiile. J'ai fait boui l -
l i r ce mélange pendant un quart d'heure : i l ne 
paroiiibit pas que cet acide eut a t ta qué fargille ; 
mais je préfumois qu'elle devoit fe diíToudre su 
hout d'un iong efpace de teraps. J'ai gardé ce mé­
lange pendant pin fien rs années , en le remuanr 
do temps á áutre : toute l'argille s'eíl difibute 
dans l'eipace d'une année , á rexception d'une 
tres petite quantité de fable tres fin. Au bout de 
quatre années , j ' a i leparé le dépó t , je Tai lav4 
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8c fait fécher : i l s'en eíl trouvé quatre grains : e í̂ 
l'exaininatit á la loupe , j 'a i rcconnu que c'étoit 
mi íable tres fin : i l avoit le brillanr 8c la t ranípa-
rence du íable blanc ordinaire : i l croquoit com-
me lui íbus les dents. 

J'ai répété ees expériences fur de Targille bleue 
des eñvirons de Paris , qui eft celle dont íe fer-
vent les poriers de terre. Je Tai employée á la 
niéme doíe de quatre onces fur une once d'acide 
vitrioliqué , & douze onces d'eau : i l ne s'efi: ex­
cité' aucune efterveícence dans le mélange. Aprés 
deux jours de digefiion , j ' a i filtré la liqueur : 
elle a palle t r is claire 8c íans couleur 5 mais elie 
avoit une tris forte faveur ahí mine ufe : par une 
évaporation fpontanée , elle a formé , comme la 
precedente, beaucoup de petits cryftaux d'almi , 
parmi leí'quels i l s'eft trouvé , au fond du vafe , 
un gros cryílal t r is régulierement formé , Se qui 
«toit de vérirable alun. La toíalité de ce fel peibit 
une once. 

J'ai lavé la terre , reílée fur le filtre , dans une 
grande quantiré d'eau , pour emporter toute la 
madere íaline dentelle étoit imprégnée : j 'ai filtré 
la liqueur , & j 'a i ajouté de l'alkali fixe pour faire. 
précipiver la terre : i l s'eíl formé un précipité 
blanc comme dans l'expérience précédente , mais 
qui a jauni par le contad de l 'air , 8c qui a jauni 
encoré davantage apris le lavage , 8c pendant la 
deílkcation :} i l s'en eíi: trouvé trois gros. Cette 
couleur lui ,vient du fer que cette argüía con-
t ient , & qui s'eft rouillé 8c réduit en fafran de 
Mars, 

L'a gi l le , qui ne s'eft point diíToute , pefoit 
ceux onces trois gros Se demi, aprés avoir été 
bien ftchée : c'eft par conféquent une once qua-
tie gros &c demi. d'argille qui s'eft diíToute dans-
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racicíe vitricliqiie & dans l'eau : cetre argílle avoit 
perdu fenfiblement de fon liant. 

I I reíulte bien evidemment de ees expériences , 
que l'alun eít une argille qui contient une affez 
grande quantité d'acide vitriolique , pour erre re-
duite dans un état íalin bien caraftérifé , & que 
Fargilie eít pareillement de l'alun , mais dont la 
doíe de terre íurpaíTe teliement celle de l'acide 
vitriolique , qu'elle fait difparoitre prefque entié-
rement les propriétés lalines : ení in , en ajoutant 
á Fargilie la doíe d'acide vitriolique qui lu i man­
que , on forme de l'alun. 

Argilles & acide nitreux. 

J'ai pareillement traite les deux argilles blan-
che & bleue avec de l'acide nitreux. J'ai eífayé 
d'en difibudre une quantité donnée dans cet aci­
de ; mais ce n'a été qu'au bout de pluíieurs an-
nées que eette difíblution a été complette ; encoré 
eft-il refté une petite quantité de matiere fableufe 
indiiToluble : j ' a i enfúite procédé aux fcxpénences 
fuivante. 

J'ai mis féparément dans des matras quaíre 
enees de chacune de ees argilles , bien féchées , 
réduites en poudre fine, avec une once de bon 
acide nitreux , & douze onces d'eau diítillée. J'ai 
fait digérer ees mélanges au bain de fable pen-
daut deux jours : i l ne s'eft excité aucun mouve-
ment d'efFervefcence , ni pendant le mélange , 
ni pendanr le temps de la digeílion. J'ai íilné 
les liqueurs chacune féparément : calle de fargilie 
blanche a paíTé tres claire & faús couleur ; ctlle 
de fargilie bleue avoit une forte couleur orang.íe 
trés foncée : Tune Se l'autre avoient une faveur 
alumineufe : celle de fargilie bleue tiroir un peu 
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fur la faveur du vi t r io l de Mars : elle a aufli dé* 
poíe , dans l'eípace de vingt-quatre heures , une 
maciere terreuíe d'un bianc jaunátre. Cette l i -
tjueur a fourn i , par une évaporation fpontanée , 
une gelée jnune , couverte d'une pellicule de la 
méme couleur , qui s'eft deíTéchée compíe t tement , 
& recluite en une matiere jaune , de laveur vitr iol i-
que & alumineufe , peíanr deux gros , dans la-
quelle i l s'eít trouvé quelques petits cryftaux de 
véritabie a í u n , 8c qui en avoient toutes les pro-
priérés. La iiqueur de l'argille blanche s'eft réduite 
á trois gros : elle eft devenue d'une couleur le;n-
blable á une dlíToluíion de vitr iol de Mars : elle 
avoit une coníiltance íyrupeuíe , & n'a point fourni 
de cryftaux : fa faveur étoit ííydtique & fort 
aí lr ingente. 

J'ai lavé la terre reílee fur le filtre de l'une & 
de í'autre expérience , dans une grande quanfité 
d'eau diiíiliée. Celle provenant de l'argille blanche , 
a filtré tres claire , íans couleur: j 'a i varíe de:'us 
une fuffifcínre quantiré d'alkali fixe : i l a fait pre-
cipiter une-terre blanche q u i , lavée & fécliée , 
pelbit un gros & derni : l'argille qui eft reftée apris 
toutes ees opéra t ions , pefoit, aprés avoir é tébien 
íéchée , trois onces quatre gros & demi. 

J'ai pareillement lavé la terre de i'argiile bleue 
djns beaucoup d'eau diítillée , & j 'a i filtré la I i ­
queur : elle a pafie claire , 8c fans couleur ; mais 
«lans l'eípace de deux heures, elle eft devenue 
«Pune couleur jaune orangés : elle s'eft troublie , 
8c elle a dépoíé une terre de la méme couleur, qui 
étoir de l'ochre : je ne Pai point féparée : j ' a i pré-
c ip i t é , par de l'alkali fixe, la terre tenue en diífo-
lut on dans cette Iiqueur. J'ai lavé la terre préci-
pitée dans une fufíiíante quantité d'eau: je l'ai faite 
fecher : i l s'eu eft trouvé un gros : elle eft d'une 
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touleur de canelle, á caufe du fer qu'elle con-
tient qui s'eíl rccluit en ochre. L'argille bleue de 
toures ees opérations , raíTemblée & féchée , pefoit 
trois onces derni-gros : elle avoit coníldérable-
ment perdu de ía coulem-. 

Arcilles & acide marín, 

L'acide marin agit mieux fur les argilles que 
l'acide nitreux : i ! a plus de diípoíltion pour s'u-
nir aux terres vitrifiables. 

J'ai mis dans des marras quatre onces d'argilles 
blauche Sí bleue, chacune Sfeparement, avec clir-
huit gros d'acide marin ordinaire , & douze ouces 
d'eau diftillse. J'ai fait digérer ce mélahge córame 
dans les expériences precedentes , & j 'a i filtré íes 
Jiqueurs au bout de deux jours. Les liqueurs 
áyoient une í'aveur alumiaéufe tres forte ; elíes 
étoient fans couíeur ; mais dans l'efpace de quatre 
mois , c'eft-á-dire aprés qu'elks fe fíirent réduires 
á un petit volume par i'évaporarion , clles zvohfít-
acquis l'une & i'autreune beüe cóuleur de diíiblu-
tion d'or. La liqueur de l'argille blanche n'a formé 
aucun cryftal : elle s'eft épaiffie coníidérablemenr 
8c faiíbit de l'encre avec de la noix de galle , a 
caufe de la petite quantité de fer qu'elle conté-
noit. 

La liqueur de l'argille bleue a fotmé douze 
grains de félénite vitnfiable , fans couleur & fans 
íaveur : la liqueur s'eíl épaiífie de plus en plus, 8c 
a laiífé dépofer beaucoup d'ochre de couleur jaune 
orangée. 

J'ai lavé les terres reftées fur les filtres, & j ' a i 
pareillement filtré les liqueurs, & precipité par 
de l'alkali fixe la terre qu'elles tenoient en dilfo-
lution : j 'en ai tiré un gros Se derni des lotions de 
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TargiUe blanche , & un gros cíix-huit grains aeS 
lotions de l'argüle bleue. 

11 eíl refté enfin d'indiííbluble , favoir, troíá 
onces cinq gros vingt-qnarre grains d'argille blan­
che , & trois onces deux gros ík demi d'argille 
bleue. 

Argilíes 6f eau regale, 

L'eau regale a plus d'a£lion fur les argilles , que 
n'en ont féparément les acides nitreLiX 8c marin* 
Quelques Chymiíles ont propofé ce menllrue 
pour purifier & débarraíier les argilles des maíieres 
métalliques , loríqu'elles en contienncnr, afín de 
les employer enfuite avec plus de íuccés dans Ies 
poteries blanches, telles que la pnrceiainc , Scc. 
Mais outre que ce moyen eft difpehdieyx , i l ne 
fépare pas complettemsnt ks matieres métalli-
ques. Cet acide mixte dilfcut ¿ la víri té la por-
tion qui peut étre poürvüe de phlogiíHque ; mais 
«eiie qui eft dans l'étát de chaux n'eít point atta-
quée par l'eau regale : elle refte dans i'argílie , Sí 
altere toujours ía pureté. 

Argilles & vinaigre diftillé. ' 

Le vinaigre diftillé a fort peu d 'añion íur Ies 
argilles : i l ne les dlíTout guere mieux que de l'eau 
puré ; mais i l a l'avantage de íeparer toute la terre 
calcaire qu'elles peuvent cóntenir . 

J'ai mis dans un matras quatre onces d'argille 
blanche & huit onces de vinaigre diftillé : i l ne 
s'eíi excité aucune eíFervefcence. J'ai fait digérer 
ce melange pendant huit jours. J'ai filtré la l i -
queur : elle a paffe claire , fans couleur , n'ayant 
point d'autre íaveur que celle du vinaigre diftillé 
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pur. J'ai laiífe la liqueur s'éva-aorer á l'air dans 
u n vale de verre couvert d'un papier pour la ga-
i-;mrir de la pouffiere : elle a formé vingt-quatre 
graius de fei terreux , íernblable á ce'ui da craie 
ge de vinaigre diíüllé ; i l avoir feulemenr nioins 
de íaveur amere : i l eroit d'une legere couleur 
ronífe , á cauíe d'un peu de fer qu'ii conteaoit. 

J'ai lavé le marc reíté íur le filtre comme dans 
les expériences precedentes : j 'a i filtré la liqueur ; 
& par le moyen de ralkali íke , j 'en ai precipité 
la terre : j ' a i obtenu quaranre-quatre grains de 
terre Manche : cette terre eft toute calcaire : elle, 
fe diílbut avec vive efferveícence , & fe convertit 
en chaux vive par la calcination : i l eft rcílé enfin 
trois onces cinq gros cinquanta-quatre grains 
d 'argüle , qui ne parut point diíFárer de ce qu'elle 
¿toit auparavant. 

J'ai traiíé de méme Targille bleue des potiers 
avec du vinaigre diftillé , St aux mémes dpfes* La 
liqueur íiUree m'a í o u r n i , par une evaporation 
fpontanée , vingt-quatre grains de fei calcaire 
acéteuxs cryftallifé en petites aiguilles íbyeufes , 
mais fali par beaucoup d'bchre jaune qwi s'cft dé-
pofée. Ce fel a une íaveur chande , auííi acre que 
le fel de craie 8c de vinaigre : i l a rongé les pa-
piers dans lefquels je l'avois enveloppé. 
• .J'ai pareiliemení lavé la terre : j 'ai filtré la l i ­

queur , & i'ai précipitée par de Palkali fixe ; j 'a i 
obtenu cinquante grains de terre calcaire |áu&é , 
á cauíe de l'ochre qui s'eít depoíee avec elle. I l 
eft reíté enfin deux onces fix gros & demi d'argiile 
aprés toutes ees opérarions. 

R E M A R Q, U E S. 

Moa objet étaní de comparer les argilles aveo 
B i v 
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la terre de l'alun , afín de m'aíTurer íl la terre clg 
Tune 8c de Fautre eli eflentieilement de méme 
leípece , j ' a i répété avec de la terre de Falún toutss 
les expériences de diífolutions dans les acides 
dont je viens de parler aux árdeles précédenís ; 
j ' a i obíervé exañement les mémes phénomenes. 
Je íupprime ici les dérai ls , parce que cela ne 
feroit qu'une répétition de ce qui vient d'étre 
dit. J'ai pareillement comparé la terre de l'alun 
avec les precipites d'argilles , obtenus des diíib-
lutions faites dans les acides precipites par l 'a l -
kali fixe : j ' a i remarqué que ceux provenant des 
diíTolutions faites par les acides vitriolique & ma-
rin , étoient abiblument femblables á la terre de 
l 'alun, ík qu'ils formoient de l'alun en combi-
nant de nouveau ees precipites avec de l'acide v i ­
triolique. M . Margraff, dans íes Opufcules chy~ 
miques , édition íranfoiíe , deuxisme volume , 
page 94 , clitavoir obtenu quelque chofe qui avoit 
du rapport avec de véritable alun ; 8c quelques 
pages plus l o i n , i l dit n'avoir jamáis pu formar 
de l'alun en combinant eníemble de la terre de 
l'alun avec de l'acide vitriolique : i l a toujours 
été obligó d'ajouter de i'alkali fixe. Mais á la 
page 181, deuxieme volume, i l dit cependant : 
« Je ne voudrois pourtant pas nier que la chofe 
» fat abiblument impoíiible á la faveur de quel-
» ques circonftances ultérieures » . Je penfe que 
íi M . Margraff n'a point eu dans ees expériences 
des cryílaux de vétitable alun , cela vient des pro-
portions de terre 8c d'acide qui fe font trouvées 
dans fes mélanges. J'ai fait voir que l'alun ordi-
naire peut fe charger d'une nouvelle quantité de 
ía terre , 8c méme s'en faturer: i i peut auílí en pren-
dre une moindre quantité que ceüe qui eíi: nécef-
íaire á fa parfaite faturation. Les efpeces de fels 
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qui réfultent de ees cliítéreníes doíes de terre 8c 
d'acide , ont d'au-tanl moins les propriétÉs de 
l'alun , qu'ií eft entré davantage de terre dans 
leur compofition : en un m o t , j 'ai obíervé que 
l'alun admet tomes Cortes de deles de terre, fans 
que cc-lle de l'acide vitriolique varíe. I I paroit 
que les maderas íalines qu'a obtenu M . MagraíF, 
& qu'il dit avoir eu de rapport avec de vérirable 
alun , fe trouvoieat combinées dans des propor-
tions difterentes cíe celles qui íe trouvent dans 
i'alun ordinaire. 

Argille &• foufre, 

L'argille & le foufre n'ont point d'aftion Vua 
fur I'autre par la voie humide. On ne connoí't 
point leurs eíTets par la voie feche. J'ai melé plu-
íleurs ibis de l'argille blanche tres puré avec du 
foufre : j 'a i expofé ees mélapges á la plus grande 
aíi ion du feu ibus la mouíle : le foiifie fe diíli-
poit ; mais i l communiquoit ordinairement á l'ar-
gllle une couleur ñoire phlogi í l iquée, qu'elle ne 
prenoit jamáis fans cette addition. Cette exj;é-
rience fort funple prouve deux chofes, i0, la 
grande afímité des argilles avec le principe inflam-
mable , 20. que le phlogiftiqire dans le foufre n'eíl 
pas dans le plus grand é.tat de pureté : c'eít ce que 
nous avons deja dit ailleurs. 

A rgille & alkali Jtxe. 

Si dans une décoftion d'argille faite avec de 
l'eau puré , on verfe de Talkali fixe en liqueur , 
i l le fait aufli-tót un precipité blanc terreux : l 'al-
k.di s'unit á l'acide vitriolique de l'argille , 8< 
fait précipiter la terre : en filtrant cette liqueur , 
Se h íaiianr évaporer , OÍJ obtíent des cryñaux de 
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tartre vitriolé, On lave la terre quí reíle fur le 
f i l t re , & on la fait fechar. Cene terre eíl fem-
blable á la terre de l'alun , & elle en a toutes les 
propriétés. I I eft viílble que par ce moyen l'ar-
gille qui s'eíl difioute dans l'eau , eít décompoíee ; 
mais fargille en inaíTe d'agrégé ne ie laiíTe pas 
décompoíer de meine par l'alkali fixe. 

J'ai fait bouillir pendant douze hevires deux 
livres d'argille bianche avec autant d'alkali fixe , 
dans une luffiíante quantité d'eau : je remplagois 
l'eau á meíiire qu'elle s'évaporoit. L'argilie deve-
noit comme íbyeuíe : Ies molécules , en fe mou-
vant dans l'eau , faifoient des reflets ferablables 
á ceux que. jette la moire. J'ai filtré la liqueur 
tandis qu'elle étoit bouillante : elle s'eíl troublée 
par le refroidiffement, 8c elle étoit auffi alkaline 
qu'avant cette opération : je n'en ai jamáis pu 
tirer du tartre vitriolé. La liqueur a dépofé , par 
i e f é jou r , une portion d'argille que l'alkali fixe 
aVoit diííbute. J'ai lavé dans beaucoup d'eau 
bouiilante l'argilie reftée fur le f i l t re , aíin de la 
de'ialer entiérement. Tant que la matiere conte-
noit de l 'a lkali , la liqueur fe filtroit facilement : 
elle paíToit claire ; mais elle avoit une couleur 
roulfe : áuífi-tót qu'elle a éré débarraíTée de l 'al­
k a l i , elle s'eít divifeé dans l'eau bouillante á un 
tel degré , qu'il n 'étoit plus posible de filtrer la l i -
q.ijeur : la terre étoit dans une forte de demi-cüf-
íblution. J'ai fait fécher cette terre : je m'en luis 
fervi pour décompoíer d î nitre & du fel marin : 
elle a décomnofé ees fels avec la méme facilité 
que de pareille argille qui n'a point íiibi ees opé­
ration;;. Quelques Chymiftes penfent le contraire , 

v& croient que ce moyen eft fufiifant pour enlever 
a l'argilie ion acide vitriolique. 

I I réfulte de ees expéxiences que l'acide v i t r io -
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lique eft trhs adhérent aux argilles. Nous verrons 
dans une aune occafion, en décorapofant le nitre 
par les argilles cuites, que la violence du íeu mé-
me os psüt pbint priver cette íubftance de tout 
l'acide vitriolique qu'elle contient. 

Argille , alkali fixs , & vhlogiftíque. 

Foie de Spufre , & Soufre artificie!. 

J'ai fait fontlre dans Un crenfet une once d'ar-
gille , huit onces d'alkali íixe , 8c une deini-once 
de charbon en poudre. J'ai lefíivé cette matiere 
dans de l'eau. J'ai filtré la liqueur : elle avoit tous 
les carafteres du foie de ibufre ordinaire. J'ai 
verle du vinaigre diftillé dans cette liqueur , qui a 
fait précipiter de vrai ibufre. Dans cette expé» 
rience, le phlogiiíiqüe du charbon s'eft uni á 
i'acide virriolique , & ils ont formé du ibufre. L'al^ 
kali íixe a empeché que ce ibufre ne fe brulát á 
mei'ure qu'il fe formoit. Ce foufre n'eít pas pur , 
parce qu'il y a une certaine quantité de terre ar-
gHléufe qui eft dilíoute par l 'a lkal i , & que l'a­
cide fait précipiter conjointemenr avec le foufre» 
Néanaioins i i réiulte de cette expérience, que 
quoique l'acide vitrioliqu* ait une tris grande 
adhérence avec la terre argilleufe , le phlogiílique 
le lepare d'avec cette terre par la voie feche, 

Alkal i fixe avec les matieres combujlibles, 

L'alkali fíxe a une aftion coníldérable fur Ies 
matieres vegetales SÍ animales : i l produit difle-
rcnts eiTets, fuivant l'étar ou elles fe tiouvent : i l 
racornit durcit beaucoup les chairs : i l diíibut 
& réduit en gelée la laine , la foie , la corne , fyg» 
L'iíikaii íixe froid n'a pas une aí t ion auffi promptr 
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qiie les acides mineraux fur lesmatieres aniinaíes 
inais i l agit aufií efficacement. I I s'empare de leur 
maíieré huileufe , leur ote toute leur íblidité , 8c 
les péiierre teliement qu'il les rend preíque i n -
corabuílibles. Cette derniere propriété íuiefl: com- . 
mime avec preíque tous les íels neütres qui .iie font 
point inflammables. Cet ejffét vient de ce que les 
fels s 'appüquent tres intimement á la furface des; 
matieres combuftibles , qu'ils intercepteñí au íeu 
la comraunication avec l'air , & que ees mémes 
fels retiennent le principe aqueux quí s'oppofe á 
rinilammatioa des corps combuílibles. 

Alkalí fixe avec le phlógijlique, 

L'alkali fixe en liqiíeur á froid , ou á i'aide 
d'une chaieur égale á celle de l'eau bouillante , a 
fort peu d 'añion fur les charbons bien faits : mais 
i l n'&n eft pas de méme par la fuíion. Si Ton fáit 
fondre dans un creuíet huit onces de fel alkali 8c 
une demi-once de charbon en poudre , on peut 
préfumer que ce charbon lera complettement dif* 
fous 5 du moins j ' a i remarqué que, lorfqu'il tom-
be des charbons dans de l'alkali qu'on fait entrer 
en fufion, i l s'en diíTout beaucoup , l'alkali prend 
une couleur rouge , 8c devient plus déliqueícent. 
J'ai encoré remarqué que le phlogiítique du char­
bon occaílonne la volaíiliíation de l'alkali fixe : i l 
le rédúit en fumée blanche 8c épaifTe , qui agit 
prodigieuíement fur le cerveau 8c fur le gen re 
nerveux. Cette fumée rend la tete foible Se éton-
n é e , comme loríqu'on eft convalefcent á la fuite 
d'une grande maladie : cette fumée phlogiftique 
eli faline, irrite le genre nerveux, 8c occafíonne 
des inquietudes. Se des impatiences dans tous les 
jnembres. 
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Lorfqu'on fait diíToiidre cet alkali dans de 
l'eau , i l prodiut une hqueur acre trhs cauftique 
& d'une couleur rouge tres foncée. I ! y a lieu de 
peiuer qu'en íéparanc par précipitation certe ma-
tiere colorante , & en la íbumettant á la diíulla-
tion , elle fourniroit une matiere huileuíe , comme 
nous avons dit que cela arrivoit en diftillant du 
bleu de PruíTe. La matiere phlogiftique , précipi-
tée par le fer , redevient dans l'état huileux , parce 
qu'elle fe combine avec le principe aqueux. 

Alha l i fixe avec une huile grajfe. 

L'alkali fixe a beaucoup d'aftion fur les huiíes 
graíTes : i l forme avec elles des compofés que Ton 
nomme j'avons : raais comme l'alkali fixe eít deli-
quefcent , les favons qu'il forme font mous & un 
peu déliquefcénts. On eít dans Tufage d'y em-
ployer Talkali marin, dont on augmente la cauíli-
cite par de la chaux. Nous ne dirons ríen quant á 
préfent fur cette efpece de favon , & nous ren-
voyons tout ce que nous avons á diré fur certe 
matiere , á I'examen que nous ferons des proprié-
tés de l'alkali marin. 

L'alkali fixe eft volatiliíe par la matiere huileu-
fe. Starkey , dans fa Pyrotechnie , recommande , 
pó'ur y parveriir , de diíiiller une huile fur du fe! 
alkali , & de diftiller un grand nombre de fois de 
fuite , fur l'alkali qui refte dans les vaiíTeaux , 
l'huile qui a paífé á chaqué diítillation. Nous par-» 
lerons ailleurs de ees procédés. 

Alhal i fixe avsc les terres calcaires. 
J i 

L'alkali fixe ne peut contra£ter aucune unión 
de compoíiri >n par la voie humide avec les terres 
calcaires : elles n'augmeijtent point fa cauilicité, 
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inais par la voie feche , cette matiere faline pré-
feate avec ees ierres cíe phenomenes femblables 
a ceux 'de la terre virrifíable , c'eft-á-dire que , 
íuivant les proportions de ees deux iubftances , 
on obtient des matieres Vitrea íes , ou des matieres 
vitrifonnes , comme nous l'avons dit á Farticle 
du liquorfilícum. Dans eette expérience , la terre 
calcaire eít abíblument changée de natura : elle 
eft convertie en terre vitrifiable , 8í fe trouve ra-
dicalcment privée d'eau, d'air & de matiere i n -
ílammable : du molas elle ne contient pas plus de 
cette derniere íubi tance, que les terres vitrifiables 
ordinaires. J'ai difíbus daas les diííéreats acides , 
la terre íeparée de cette eípece de liquor fiheum ; 
elle m'a fourai de l'alun avec l'acide vitriolique ; 
ce qui prouvé coaipletrement la converfion de 
cette terre ea terre vitrifiable. Je ne repete point 
ic i les procedes de ees opérations , parce qu'ils 
font íes mémes que ceux dont nous avons parlé 
précédemraent. 

Alkah fixe avec de la chaux vive. 

L'alkali fixe , traité avec de la chaux vive , aug-
meate coníidérablemeat de caufticité. La liqueur , 
fiítrée & ¿vaporee juíqu'á un certain poiat , pro-
duir une leffive trés aíkaline á laquelie oa peut 
doaner le aom de leffive des favonniers faite avec 
de 'Calhali végétal , afín de la diítiaguer de celle 
qu'oa fait avec de l'alkali niaria , qui eíl celle 
qu'oíi emploie ordinairement pour la compofitión 
du favoa. Les propriétés de la leíuve de l'alkali 
végétal cauftique ne font pas connues. On ignore 
quelles feroient les propriétés des favoas qu'on 
feroit avec cette leffive : on fait ículemení qu'ils 
font mous, & ae prennent pas beaucoup de cou-
fiíiance. 
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Alkal i fixe avec de Vs.cide vitriolique, 

Tartre vitr iolé , Sel de duobus , Arcanum duplicatum, 

L'alkali fixe & Facide vitriolique fe combinení 
tr¿s bien jufqú'au point de faruration avec eha-
leur & efferveícence. Ces íubftances perdent ré -
ciproquement leurs propriétés particulieres en fe 
corabinant. 

On ir.et dans une terrine de grés quatre onces 
d'alkali fixe étendu dans douze ou qninze fois 
fon volume d'eau chande. On verfe peu á peu de 
l'acide vitriolique aíFoibli : i l fe fait une vive eífer-
vefcence : on continué d'en verfer juíqu'á ce qu'il 
ne fe fafie plus d'efrerveícence & que la liqueur 
n'ait point de taVeur alkaüne ni acide : c'eft ce 
que Pon tLOmvns point de faturation : alcrs on fil­
tre la liqueur , & on la fait cvaporer juíqu'á le-
gere pellícule : elle forme , par le refroicliíTement , 
de petits cryítaux taülés en pointes de diamant : 
c'eíl ce que Ton nomine tartre vitriolé ^ f d de duo-
hús , ou arcanum duplicátum. On déíache le fel de 
la terrine avec la pointe d'un couteau , & on le 
fait ¿goutter fur du papier gris. On fait évaporer 
la liqueur de nouveau juíqu'á pellicule : on ob-
tient des cryílaux comme la' premiere fois : on 
connmie ainíi de fuite les evaporations & les 
cryftállifations juíqu'á ce que la liqueur áit fourni 
tout ce qu'elle peut donner de fel : i l refte enfin 
une liqueur qui n'en fournit plus : on lui a donné ' 
le nom f£e&u-mere : ón la jetre comme iautile : 
tous Ies fels neutres , qui ont pour bale un acide 
SÍ un alkali , iaiíTent une fembíable eau-mere. 
Nous feroní un article fur les eaux-meres des fels 
€n généif l , lorfqüe nous parlerous de la cryílal-
ü ladun des ftis. 
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R E M A R Q U E S . 

N i l'acide ni l'alkali ne peuvent fe cryílallifer 
taat qu'ils íbnr feuís.' La faveur de chacun d'eux 
eíi: trés forte , trés difFérente & tres diltintte. Ces 
matieres falines ontbeaucoup d'affinité avec l'eau : 
cependant l'efpece de íel qui réíulte de cette com-
binaiíbn , fe cryítalliíe facilement, a peu de fa­
veur & peu de diíTolubiíité dans l'eau : i l eft par-
faiteraent neutre : i l ne change point les cou-
leurs bleues des végétaux : i l a moins.d'affinité 
ayec l'eau que les deux fubftances falines qui en-
trent dans fa combinaiíbn ; i l n'attire point l 'hu-
midité de l'air : i l fe dilfbut en plus grande quan-
tité dans reau bouillante que dans l'eau frcicle. 
Quatre onces d'eau bouillante difíblvent fept gros 
quarante-liuit grains de tartre viíriolé.^ Toutes 
ces propriétés Ibnt dues , fuivant notre ncuvelle 
théorie , á ce que ces deux fubílances falines, en 
fe coiiibinant , perdent la plus grande partie de 
leur feu , auquel elles devoient leur caufticité. 

Ce fel ne peut admettre dans fa combinaiíbn 
ni une furabondance d'acide , ni une furybon-
dance d'alkali. M . Rouelle rapporte dans un Mé-
moire imprimé dans le volurne de l'Académie 
pour l'année 1754 , page 586 , ime expérience 
par laquelle i l avoit cru combiner une portion 
d'acide virriolique furabondant á ce fel. C'eíl ce 
que nous examinerons á Fárdele de la cryftallifa-
tion des fels. 

A lka l i fixe avec le foie de foufre terreux. 

L'alkali fixe décompofe le foie de foufre ter­
reux : i l fajt précipiter la terre de l'eau de chaux. 
Sí s'empare du foufre qu'il diíTout ; mais aueun 
des produits de ces opérations n'a éré examiné. 
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A l t a l i fixe avec le foufre. 

L'alkali fixe s'uait au foufre par la voie humi-
áe & par la voie feche , ians que le foufre fiibifle 
aucune décompoíinon. Ce compofé porte le noiij 
de foie de foufre. 

Foie de foufre par la voie humide. 

On prend ílx onces de foufre en poudre ou dé 
fleurs de foufre, & douze oaces d'alkali fixe fec : 
on met ees macieres dans un matras avec une 
livre d'eau : on place le vaifieau fur un bain de 
íable : on le fait chaufFer par degrés , jufqu'á faire 
bouiilir doucenienr ía liqueur pendant quatre ou 
cinq heures , ou jufqirá ce qu'elie devienne d'ung 
couleur ja une orangée : on agite le vaifieau de 
temps en temps : alors on filtre la liqueur au 
travers d'un papier gris , & on la conferve dans 
une bouteille qu'on tient toujours bouchée : c'eíl 
le foie de foufre fa i t par la voie humide. 

Foie de foufre par la voie feche, 

On prend quatre onces de foufre en poudre : 
on le méle dans un mortier de marbre , avec a l i ­
ta nt d'alkali fixe bien fec : on raet ce mélange 
dans un creufet : on le place dans un fourneau 
au milieu des charbons ardents : on couvre le 
creufet de fon couvercle. Auffi-tóí que la ma-
tieve cominence á rougir , elle entre en fufion : 
lorfqu'elle eft bien fondue , on la coule fur un 
marbre poli & légérement graiíTé & efiiiyé. La 
matiere fe fige en refroidifiant : on la détache 
tandis qu'elie efi: encoré chaucle : on la cafie par 
petits morceaux , & on la ierre dans une bouteille 
qu'on bouche bien , parce qu'elie attire i 'humi-
íüte de l'air : c'eít k f o i e de foufre par la voie feche. 
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R E M A R Q U E S . 

II eíl vifible , par ees cleux espériences , que le 
íbuíre eft uní á Falkali par deux procedes difFé-
rents. L'alkali fixe par la voie immide diífour 
moins de Ibufre. I I eft plus expéditif de faire 
chauffer le mélange affez pour faire entrer le 
foufre en fufion , comme nous Favons dit á Yé-
gard du foufre qu'on fait diífoudre par de i 'liuile. 
Dans cet é t a t , l'alkali le difiout mieux que lorf-
qu'on agite le-mélange dans le deflein d'empé-
cher le foufre de fe raífembler au fond du nia-
tras : raais íí par cetíe voie on unir moins de 
foufre a l'alkali , celui qu'il tient en d¡l]l)]urion 
lu i reñe plus long-temps combiné fans fe décern-
pofer. Nous verrons, dans un inftaní , que le 
foie de foufre qui a été fait par la voie feche, eft 
de tres facile décompoíition , meme dans des 
bouteilles bien bouchées. 

Nous avons dit précédemment que l'alkali 
rougir au feu long-temps ávant d'entrer en fu­
fion , & que le foufre , au contraire , entre en 
fu lio n á une chaleur fort modérée. Ces deux fubf-
íances partagent entre elles leurs degres de fu-
ílbilité : c'eft ce qui fait que ce mélange entre en 
fufion en méme temps qu'il rougit. Une partie 
du foufre s'enflamme avant qu'il ait le temps de 
fe combiner avec l'alkali. La plus grande partie 
de l'acide vitriolique qui devient l ib re , fe com­
bine avec l 'a lkal i , & ils forment enfemble du 
tartre vitriolé , qui fait partie de la maíTe qu'on 
obtient ; mais la plus grande partie du foufre fe 
combiné avec l 'a lkal i , &. forme la fubitance qu'on 
nomme foie de foufre. Ce compofé eft d'une cou-
leur no i rá t re , qui jaunit un peu á fa lurface queK 
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que temps apres , ou i l eft d'une couleur rouge , 
luivant les degrés de feu qu'il a regus. Ce foié 
de Ibiifre attire l 'humidité de i'air , mais moins 
que í'álkali íixe : néanmoins i l s'en charge alTez 
pour faire voií que l'alkali coníerve encoré de 
les propriétés. Ce íbie de íbufre a beaucoup plus 
d'odeur que le íbufre pur : celle qu'il a , tire íux 
celle des ceufs couvis. 

Si Ton n'avoit pas íbin de graiíTer un peu la 
pierre fur laquelle ón coule le íbie de íbufre , i i 
s'y appliqueroit fortement : on auroit beaucoup 
de peine á i'en déracher , fans arracher un peu de 
la íurfacé de la pierre. 

Le íbie da íbufre fe diíTour tres bien dans 
Teau : on en puivérife la quantké que Fon veut : 
on la meí dans un matras : on veríe par deffus 
trois ou quatre fbis fon poids d'eau chaude : on 
agite le méíange , & au bout d'une demi-heure , 
ou lorfque la matiere eft bien diíToute , on filtre 
ia liqueur au travers d'un papier gris. 11 refte fur 
le filtre un peu de terre 8? de tartre vitríolé qui 
s'eíl formé pendant la fuíion , pourvu cepen-
dant qu'on n'ait pas employé trop d'eau. Dans 
ce cas , le tartre vitriolé fe dilíbut & paífe au 
travers ñu filtre avec le foie de íbufre. La l i ­
queur fikrée eft claire & tranfparente ; mais elle 
a une couleur jaune orangée , qui eft d'autant 
plus foncée , que la matiere a moins refte de 
temps fur le feu pendant la fuíion : elle a une 
odeur de foufre 8c d'oeufs couvis : on nomme 
cette liqueur foie de foufre dijfous : elle a les mé-
mes propriétés que le foie de íbufre qui a été pre­
paré par la voie humide , á quelques propriétés 
prés , qui viennent de i 'altération qu'a fubi le 
Ibufre pendant la fuíion. 

Lorfqu'on a laiíTé le foie de foufre trop long-
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temps au feu , la diíTolution qu'on en fait en-* 
luiré , a beaucoup moins de couleur : le Ib le de 
foufre qu'elle tient en diíTolution íe décorapofe 
tres promprement , me me íans le concours de 
l'air : i l fe forme dans les bouteilles qui le con-
tiennent, un tartre vitriolé , auquel on a donné 
le nom de fe l Julfureux de Staahl, parce qu'il con-
tient un peu de matiere phlogiílique , & que ce 
fel a des propriétés un peu differentes du tartre 
vitriolé ordinaire. Cette propricté qu'a le íbie 
de foufre de fe décompofer aína , vient de ce 
que le phlogiílique du foufre , pendant la faíion , a 
été plus atténué qu'i l ne l'étoit dans le foufre 
pur : le principe du feu qui le conítitue phlogiíli­
que , s'eíl rapproché davanírage du feu pur : íbus 
cette forme , i l eft plus facile a fe décompofer 
complettement, a fe réduire en feu élémenraire , 
& á fe diíuper. Ceci nous donne un exemple des 
diíférents états íbus lefquels peur fe tro uve r le 
phlogiílique , avant d'étre décompoíe complette­
ment : celui qui eft dans le foufre , eft fufceptible 
d'altérations par nuances infenílbles : i l peut ac-
quérir diíférentes p ropr ié tés , fuivant l'état oú i l 
fe tro uve , & me me s'enflammer tout feul á l 'a ir , 
comire cela arrive dans le pyrophore , oü le fou­
fre eít en partie dans un grand état d'altération, 
Lorfque le foie de foufre fe décorapofe dans des 
bouteilles bouchées , i l lui arrive fouvent de ra-
piífer l'intérieur d'un enduit phlogiílique d'une 
couleur prefque noire , & qui forme des iris : 
d'autres fois i l ne laiífe aucune couleur : cela dé-
pend du degré de feu que le foie de foufre a recu 
pendant la forma tío n. 
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Foie de foufre au feu. 

Sel fulfureux. Tartre vitriolé. 

On met dans un vaiíTeau de terre large Se plat , 
!a quantité que Ton veut de foie de íbufre fait 
par la voie feche & réduit en poudre.- On place 
le vaiíTeau fur un feu tres doux : on remue la ma-
tiere de temps en temps , pour renouveller les 
furfaces. Le foufre fe décompoie , le phlogiíti-
que fe diffipe fans combuftion , l'acide vitr io-
lique fe combine avec l'alkali du foie de foufre , 
& forme du tartre vitrioíé. Lorfque la matiere a 
fumé pendant un certain temps , on augmente 
le feu , jufqu'á la faire rougir obfeurément pen­
dant environ un quart d'heure , afia de faire dif-
ílper tout le phlogiftique : alors on fait diífondre 
dans de l'eau la matiere faline : on filtre la 11-
queur , & on la laiffe refroidir : elle íburnit des 
cryftaux de vrai tartre vitriolé. 

Staahl avoit imaginé cette expérience , qui eíl 
tres exañe , pour démontrer que le íbufre étoit 
compofé de fept parties d'acide vitriolique , & 
d'une de phlogiftique. La vapeur qui fe dégage 
du foie de foufre dans cette opération , n'eft point 
du feu pur ; c'eft du phlogiftique qui eít excédent 
á la compoíition du tartre vitriolé. Cette vapeur 
eft auíTi pernicieufe que celle qui s'éleve du char-
bon ou de la braife qu'on fait brúier. Si Fon fai-
foit cetíe expérience fur plulieurs livres de foie 
de íbufre , & dans un endroit bien clos , on fe-
roi t fuíioqué comme par toute aurre matiere 
phlogiftique dans l'état de vapeurs. 

Foie de foufre á l'air. 

he phlogiítique a plus d'affiniré avec i'acide 
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virriolique , que cet acide n'en a avec Falkali í 
c'eli un fait qui eíl conllaté par une fuite d'ex-
pcriences , Si nous verrons méme dans le cours 
de nos opérarions , que ce principe inilammable 
s'empare de cet acide , á quelque baíe qu'il fcit 
u n i , íbit par la voie feche , íbir par la voie hú­
mida : cependant , íi Ton expoíe du foie de íou-
fre íec á l'air , i l attire d'abord l'humidité de Fair, 
parce que Falkali , quoiqu'uni á du ibufre , con-
íerve encoré quelques-unes de fes propriétés , 8c 
í inguhérement celle de fe charger de rhumidi té 
de l'air. Mais ce qu'il y a de remarquabie , c'eíl 
que ce méme foie de ibufre fe décompofe par la 
íeule expoíition á l'air , comme par Fadion du 
feu. Le phlogiftique fe diffipe , & ce qui reíle eíl 
du tartre vitriolé , mais qui cependant diifere 
du tartre vitriolé ordinaire , en ce qu'il retient 
un peu de phlogiílique : on le nomine , á caufé 
de cela , / é / fulfureux : mais au moins eíl-il cer-
tain que prefque tout le phlogiílique s'eíl difiipé* 
On eít en droit de conclure, d'aprés cette ob íe r -
vation , que les affinités qu'on a ctablies fur ees 
fubítances , ne font pas jufles ; & en eftet, elles 
manquent d'exaftitude , pulique cette affiniré n'eít 
ni genérale ni conliante. Le foie de ibufre qui fe 
décompofe á l 'air , & qui laifie diffiper fon phlo­
giftique , prouve , dans cette circonftance , que Fa-
cide vitrioüque a plus d'affinité avec Falkali qu'avec 
le phlogiftique. Nous examinerons cette queíl ion, 
iorfque nous parlerons du ibufre artificie}. 

Foie de Soufre avec de Veau. 

D'aprés les propriétés du foie de foufre que 
nous avons fait connoí t re , on fait deja que cette 
íuüíiance fe diíTout dans Feau ; 8c en effet, elle 
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s'y diííbut facilement. I.orfque le foie cíe íbufre 
eít dilTous , on filtre la liqueur ; c'eft ce que Ton 
aomme foie de Joufre en liqueur. C'eíl dans cet 
état de diíiblution , qu'on l'emploie le plus ordi-
nairement dans les expériences : íi Fon expoíe á 
l'air le foie de íbufre , i l fe decompoíe , comme 
je vieas de le diré. 

Foie de Soufre avec de la glace. 

On ignore les eífets de ce mélange. 

Foie de Soufre avec de la ierre vitrifiahle, 

On ne connoíc point les eífets du foie de foufre 
fur la terre vitrifiable , íbit par la voie feche , íbit 
par la voie humide. On peur préfumerque parla 
voie feche i l n'agit point comme foie de Ibufre , 
parce qu'il feroir décompofé par la chaleur , avant 
qu'il pút porter fon aftion fur la terre vitrifiable, 
On peut de méme penfer qu'il n'auroit guere plus 
d'aftion par la voie humide , parce que la terre v i ­
trifiable ne coatient aucun des principes par leí-
quels les matieres falines atraquent les corps. 

Foie de Soufre avec les matieres combujlibles. 

Le foie de foufre a beaucoup d'aftion fur les 
matieres végétales & animales ; niais on a fair 
peu d'expériences pour connoírre les propriétés 
de cette íubítance fur les matieres combuítibles, 

Foie de Soufre avec le phlogijlique. 

Le foie de foufre a beaucoup d'aflion fur Ies 
matieres charbonneufes végétales : i l ¡es diíTout, 
foit par la voie feche , foit par la voie humide. 

On met une pincée de charbon en poudre dang 
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une fióle : 011 verfe par-deífus une demi-once, ou 
á-peu-pr¿s , de foie de íbufre liquide : on fait 
chauíFer légérement ce m é k n g e : le charbon fe 
diflbüt complerrement , & communique á la l i -
queur une couleur verte. Ce phénomene nous 
donne un exemple de la grande aftion du íoie de 
íbufre fur les matieres charbonneufes. 

Foie de Soufre avec la matiere huileu/e. 

On ignore Ies eífets du foie de foufre fur les hui-
les. 

Foie de Soufre avec la une calcaire, 

On ignore de méme Ies eífets de cette fubílance 
fur les ierres calcaires. 

Foie de Soufre avec Facide vhriolique, 

Magiílere de Soufre. 

On met dans un vafe de verre la quantité que 
ron veut de foie de foufre liquide fait par la ,vcie 
feche ou par la voie humide : on l'étend dans une 
grande quantité d'eau. Dans ce mélange , on verfe 
gjutte á goutre de l'acide viíriolique affoibli : i l fe 
fait auñi-tót une vive effervefcence , un precipité 
blanc qui trouble la iiqueur , & i l s'exhale une 
o eur d'ceufs couvis ou de matiere fécale. On 
continué de veríer de l'acide jufqu'á ce qu'il ne fe 
faíle plus de précipité : alors on filtre la Iiqueur : 
oií paíTe de l'eau chande fur le précipité refté fur 
le filtre , afín de le deíTaler : on le fait fécher : . 
c'eíi ce que Ton nomme inagiftere de foufre, 

R E M A R Q V E S . 

, L e foie de foufre , comme nous l'avons d i t , 
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éíl I'union clu fbufre avec l'alkali : le foufrc , pra' 
cetre unión , n'a point changé de nature. Lorf-
qu'on verle cié Tacide íur clu foie ríe foufrc , i l 
s'unir á l'alkali , & fait précipiter le foufre fous la 
forme cl'une poudre qui eíl blanche , á caufe de 
fon extreme diviíion : elle trouble la liqueur, Se 
lui donne une apparence laiteufe. Dans cet é t a t t 
on donne á cette liqueur le nom de lait de foufre. 
La liqueur qu'on lepare par filtration , contient 
wn tartre vitriolé formé par l'alkali du foie de fou­
fre & l'acide vitriolique que Ton emploie pour 
faire precipitar le foufre. On reconnoít que tovií 
le foufre eít precipi té , lorfqu'en verfant quel-
ques gouttes d'acide dans le mélange , i l ne fe fait 
plus de prec ip i té , & que la liqueur eít parfaite-
ment neutre. 

Si fon emploie une trop grande quantité d'a­
cide , i l y a une portion de foufre qui fe trouve 
dans un état de démi-diífolution : la liqueur pafie 
difficileraent au travers du filtre , &. elle eft trou­
ble : dans ce cas, ií fauc ajouter au mélange un 
peu d'alkali pour faturer cet excés d'acide. 

L'acide nitreux , l'acide marin , le vinaigre , 
&, méme tous les acides végétaux , décompofeuí 
pareillement le foie de foufre. Le foufre quVm 
obtient par ees diítérents acides , eít abfolument 
le m é m e , & ne diífere point , parce que ees acides 
ne font que des intermedes propres á féparcr !¿ 
foufre, Se qu'ils n'ajoutent rien á fon efieacc. 

L'odeur qui s'exhale lorfqu'ou verle- un Í Í C Í Í ' S 

dans du foie de foufre , eft tr¿s infefte &. dange-
reufe a refpirer : elle eít produite par une \apeiir 
phlogiítique qui agit fmguliéreracnt. fur les yon-
moas : elle rend la refpiration tres laborieufei 
elle agit auffi fur le cerveau, 8c occaíiomie it% 
¿tourdiíTements. Ces effets font ks mémes tm 

Tome 11, C 
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ceux qui íbn tprodní t s par des liqueurs enfermen-
tation í p i r i r u e u í e . Ces vapeurs abíbibcnt Se dé-
tmi lent le relibrt de l ' r i r . J'ai eu occaiion d'ob-
íerver & de refieiitir rous ees efFets en précipitailt 
cent lívres de foie de íbufre á la ibis. I I ¿toit im-
poííible de teñir une bougie a'Huraée dans le voi -
liiKJge oñ je faifols cette précipiration , quoique 
le lien oii je la fibíbis, íut fort grand & tres aeré. 
Le phlogiílique qui s'eievoit ainíl en vapeurs , 
s'atrachoit í u r t o u t ce qui étoit métallique : i l ter-
niífoit ia íurface des 'vaifieaux d'avgent , de cui-
vre , d'étain , de plomb : ces vapeurs ternilToient 
aUíli tóate la peinture en huile qui étoit appii-
quée dans Ies diíférents endroits du Lboratoire , 
parce qu'il étoit entré dans la compoíition des cou-
leurs, des préparations de ploinb : cette peinture 
devint d'une couleur ardoiíee brillante. Lorí"'qu,'on 
frottoit Ies doigts deíTus , ils fe garniíroient d'une 
matiere de la méme couleur. Cet efFet vient du 
phlogiílique qui reífuícite la chaux métallique de 
la peinture ,. comrne je le démóntreraí plus parti-
cuiiérement., lorí'que nous examinerons les pro-
priéíes des corps métalliques. 

L'odeur que laiíTe exhaier le foie de foufre 
cru'oii p iec ipi te par un acide , a queiqiie chofe de 
íemarquable. Quelques Chymiltes ont d i t qu'elle 
é r!iis fetidé loriq-u'on íe précipitoit avec du 
vinaigre, que lorfqu'on fait cette précipitation 
avec un auíre acide ; mais je n'ai point remarqué 
d ; '.:in.rencé íeníible dans les précipitations en 
gran'd qué j 'a i faites du foie de foufre avec les 
diííérents acides. J'attribue cette odeur á une 
portion du plilogiítique du foufré qu i s'eíl féparée 
péndaiít la prépar; i ion du foie de foufre qu i n ' é -
toir que dans yiv étaf de demi-combinaifon , 8c 
feulemenr adKereíííi Loríqu'on verfe un acide fur 
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le foie de ícufre , i l fait ceífer cette adhérence. Le 
phlogiftiquc devient libre : i l fe diffipe & íe réduit 
en vapéurs : i l entraíne avec lui un peu de matiere 
faliñe alkaline qu'il volatilife : de la vient que 
l'organe de l'odorat fe trouve en meme temps 
afFefté , comme s'il i 'étoit par du foie de foufre 
qui s 'évapore, 8c du phlogiftique libre qui fe 
di Hipe. 

Foie de Sonfre artificieL 

On fait un mélange de trois oncesde fel alkali 
fíxe bien fec , & de deux onces de tartre virriolc : 
on fait fondre ce mélange dans un creufet capable 
d'ea coutenir cinq á fix fois autant. Lorfque Ies 
fels font fondus , on projette par cuillerées un au-
tre mélange que Ton a diípofé tout p r é t , com-
poié d'une once de charbon en pond ré , & d'au-
tant de tartre vitriolé : on" couvre le creufet á cha-
que cuillerée de matiere qu'on y introduit : i l fe 
fait chaqué fois une efFerveícence & un gonfle-
ment confidérable : on attend qu'il foit paífe , 
avant de remettre de nouvelle matiere : on con­
tinué ainíl jufqu'á ce que tout le fecond mélange 
foie entré dans le creufet : alors on augmente im 
peu le fea pour faire entrer la matiere dans une 
belle fuílon : on s'aíTure qu'elle eft bien fondue , 
en la remuant avec une baguette de bois : alors 
on la coule fur une plaque de fer Ou de cuivre un 
peu graiíTce , afin qu'elle n'y adhere point : ou 
cañe cene matiere par morceaux , & on i'enfcrme 
dans une bouteille qu'on bouche bien , parce-
qu'elle fe charge de Fhiunidité de l ' a i r , ík fe ré-
fout en liqueur. 

R E M A R Q U E S . 

Le procede pour faire du foie de foufre artt-
C i j 
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ficiel, & celui par lequel on fepare le íoufre qni 
s'eft formé , íbnt de Staah! 8c de GeofFroy, Mé-
decins, qui les o n t p u b l i é s , chacun de l e u r c ó t é , 
a-peu pres dans le méme temps : c'eft unebelle & 
importante découverte. 

L'acide vitriolique du tartre vitriolé quitte fa 
baíe alkaline pour s'unir au phlogiílique du char-
boa , 8c former enfemble du vrai íoufre. C'eíl 
dans cet iníl'ant de décompoíltion Sí de nouvelle 
combinaifon , que fe fait reffervefcence 8í le gon-
fiement ; ce qui oblige d'employer un grand creu-
l e t , fans quoi la matiere paíTeroit par-deífus les 
borcis : lorí'qu'on remue la matiere avec une ba-
guette ele bois, l 'extrémité fcintille 8c pouíTe des 
aigrettes d'étincelles ferablables á celles d'un fer 
chauííe juqu'au rouge blanc. Le fel alkali qu'on 
fait entrer dans le mélange , n'eít employé que 
pour envelopper le foufre á mefure qu'il fe forme , 
& pour rempécher de fe brúlér : le foufre fe com-
biae avec l u i , 8c forme un vrai foie de íoufre. Si 
Ton failbit cette opération fans alkal i , le foufre 
fe formeroit de méme ; raais i l fe brúleroit 8c fe 
diíliperoit á mefure. 

Ce foic de foufre artiiieiel eft d'une couleur 
rouge foncée , femblable a celle du foie d'un ani­
mal : i l a plus de couleur qu« le foie de foufre or­
dinal re. Si f o n tenoit la matiere trop long-temps 
en fuílon, une partie du foufre fe confumeroit en 
puré perte : on s'en appergoit par des étincelles 
vives.Se brillantes qui fortent du creufet, fembla-
bles á celles dont nous venons de parler. 

Foie de Soufre artificiel dijfous dans de Veau, 

On pulvérife grofliérement le foie de foufre ar­
tiiieiel : on ie met dans un matras: on verfe par-
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defTüs cínq á íix fois fon poicls d'eau chande : 011 
fait cligérer ce mélange pendant une demi-heure , 
á une douce chaleur , ou juíqu'á ce qu'il íbit en-
tiérenieilt diflbus : on filtre la liquenr : elle pafle 
difficiíement : elle efl d'une couleur bleue vcrdá-
tre , au lieu d 'étre jaune comme celle du foie de 
íbufre ordinaire : on la garde dans une bouteille 
qu'on bouche bien. I I reíte íur le filtre la poriion 
de charbon excedente á celle de l'acide v i t r io l i -
que, &.qu i n'a point formé de íbufre. 

Le charbon , comme nous l'avons dií précc-
demment, eíl diíTous par le foie de Ibufre. Dans 
•cette expérience, i l s'en trouve un exces dont i l 
fe diíTout une partie : c'eíl cet excés qui donne une 
couleur verdátre á la difiblution du foie de íbufre 
artificiel. 

Le foie de foufre artificiel en liqueur fe dé-
compofe á l'air , ou enfermé dans des bouteilles , 
comme le foie de íbufre ordinaire : le p h l o g i í t i -
que fe diílipe , l'acide vítriolique fe combine avec 
l 'a lkal i , 8c forme du tartre vitriolé que fe c r y i l a l -
life dans les bouteilles : i l na faut que l'efpace de 
cinq á íix mois pour opérer cette décompoíition. 
I I eft évident que par la voie feche le phlogiítique 
a plus d'affinité avec l'acide vitriolique , que ce 
méme acide n'en a avec Faikalí. Mais i l en eíl 
autrement par Ja voie humide : c ' e í l l 'acide & l 'al­
kal i qui ont enfemble la plus grande affinité, 
Cette obfervation fait bien v o i r la néceffité d'tra-
bllr les deuxtables des rapports dontj'ai pa r l é au 
commencement de cet ouv;ragc. Je doute trés 
fort que par aucune expérience on décompofe le 
tartre vitriolé par fintermedc du phlogiílique par la 
voie humide. 

C ii j 
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Magijlere de Soitfre artificial. 

On met clans un grand vafe de verre la diño» 
lution du foie de íbufre artificiel : OH l'érend clans 
tme grande quantité d'eau : on ajoute peu á peti 
de Tacicie vitriolique , ou tout autre acide. 11 fe 
paííe dans cette operation tous les pliénomenes 
que nous avons expofés en pavlant du magiftere 
du íbufre ordinaire : le precipité eft feulement 
moins bianc, á caufe du charbon que ce foie de 
fcufrtí tient en cUilblurion , & qui fe precipite 
avec le foufre. On lave ce precipité , en paíTaiit 
deffifs de l'eau bouiüante á plílíleurs reprifes , Se 
on le fait fécher. Si on l'examine eníuite , on 
tro uve qu'il eft de vcritable íbufre , ík qu'il en a 
toures les propriétés : i l eñ feulement núlh d'un 
peu de charbon. 

Cbmhinaifon de Vacide fulfureux avec Valhalí fixe» 
Sel fulpluireux de S.ta;thl. 

On arrange fur un entonnoir d'oíler á claires 
voies, un linge taillé en chanfle d'Hippocrate , 
qu'on a auparuvant imbibée d'alkali fxe en l i -
qu'euí : on fufpend cef appareil au-deflus d'une 
petite capfule de terre cuite , dans laqueüe on a 
mis des rnorceaux de íbufre brut : on allume le 
íbufre , & on le fait brúler le plus lentement 
qu'i l eft poíliblc. La vapeur du íbufre fe combine 
avec l'alkali íixe : á mefure qus cette combinaifon 
fe fai t , le linge devient fec 8c rolde : i l fe forme 
un-.féí neutré qui quelque fois paroít en cryftaux 
aigtiíilés á la fürface du linge : alors on plonge ce 
linge dans une petite quantité d'eau riede afín de • 
diífoudre le fel. On filtre la liqueur, & on la fúr 
¿vaporer á une douce •chaleur juíqu'á iégere pelli-
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¿eule : elle forme , par le refroidiírement, des cryí-
taux dirpoles eu perires aiguilles : c'eft ce que Ton 
nomine f d fulfurenx- de Staahl : on fair évaporec 
uue í":ícande fois la liqueur pour obrenir de nou-, 
veaux cryftaux. •.; 

Le íiiccés de cette opération dépend principa-
lement de ia lenteur avec íaquelia on doit faire 
bruler le íoufre ; íoríqu'il brule rapidement , le 
phlogiítique íe coníuine & íe diífipe ; & Von 
cherche au contraire á reteñir Le plus qu'il eft 
poíllble de phíogiftique combiné avec ftieicle v i -
triolique qui íe réduit en vapeurs. Saris cette pré-
caution on ne retire du linge que du tartpe v i -
t no l é , I I en eft de meme lorí'qu'on lave le linge. 
Si Ton employoit de l'eau bouillante, i i en tr-op 
grande quan t i t é , la chaleur de l'eau feroit difii-
per le phloglftique du leí ; ou íl Ton faiibir éva-
porer la liqueur á une trop focte chaleur, le phlo­
giítique fe diffiperoit également. Toutes ees ob-
íervations prouvent bien ce que nous venons de 
diré íur la diíTérence des affinités de ees íubftani.«s 
par la voie feche & par la voie humide. 

Décompo/ition da fel fulfureüx de Staahl par 
Vacide vitriolique, 

- Le fel fiilfureux de Staahl eft une forte de tar-
tre vitriolé : i l en diífere feulemenr en ce qu'U-
entre dans fa comnoíition une plus grande quan--, 
tité de phlogiftique qui reud l'acide vitriolique: 
moins adhérenr a l 'a lkali , que loríque cet acide 
eft pur. 

Le íel íulfureux ou fa vapeur ne tache point , 
ni ne ternit l'argent, comme 1c fait le íbufre : ií 
u'a point d'od.-ur : ü íe diííaut dans l'eau en plus 
grande quaütiré que le tartre I vitriolé : ü dé-

• C iv 
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compofe á l 'a i r , c'eíl-a-dire que le phlogiftiqu¿ 
fe diíilpe .) ce qui refte eíl: clu tartre vitriolé. L'a-
cide vitriolique le décompoíe & en jfatt exhalev 
des vapeurs penetrantes qui ont l'odeur de l'acide 
fulfureux volátil. 

On met dans un verre du íel fulfureux : on 
verfe par-deíTus de l'acide vitriolique aff'oibli : i l 
fe dégage auíil-tót des vapeurs d'acide fulfureux 
velatil . , femblables á celles du foufre Brulant ; 8c 
Facide vitriolique s'unit á falkali avec lequel i l 
forme du tartre vitriolé. 

Le phlogiíliquc eíl íl peu acllu'rent á ce f e l , 
qu'il fe diffipc lorfqu'on l'expoíe a l'air , ou lorf-
qu'on le fait un peu chaufFer. J'ai mis en diflilla-
tion , dans une cornue de verre , du fel fulfureux.; 
i l a paífé un phlegme iníipide qui étoit l'eau de 
fa cryftallifation : le phlogiílique s'eíl décompofé 
& détruit ; le feu qui le conílituoir s'eíi diflipé. 
Le fel refte dans la cornue , diífous dans de l'eau 
filtrée , 8c cryftallifé, s'eñ trouvé étre du tartre v i ­
triolé tres pur. 

I I réfulte évidemment de tóut ce que nous ve-
nons de diré , que l'acide vitriolique Sí l'alkalí 
íixe ont chacun íeparément beaucoup d'affinité 
avec le phlogiílique ; mais que par la voie hu-
mide , les affinités de ees deux matieres falines 
font plus grandes entre elles, que celle du tartre 
vitriolé avec le phlogiftique , pulique cette der-
niere fubftance fe lepare toujours du fel neutre qui 
réiulte de la combinaifon de ees deux fubítances 
falines. 

A lka l i fixe & Gypfe, 
Décompofuion du Gypfe. Tartre vitriolé. 

Le gypfe étant un fel vitriolique á bafe ter-
seufe , l'ülkali fíxe le décompofé comme tous les 
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feis a bafe terreufe : mais j ' a i determiné par des' 
exoérieaces , les proportions de terre Se d'acide 
vitriolique contenues dans phiíieurs de ees fubílan­
ces , dont je vais rendre compre. 

J'ai fait diflbndre quatre gros de gypfe de 
Montmarrre , reduir en pondré , dans díx-huit 
livres d'eau bouiíl^nre : j ' a i verle dans cetre Ji-
queur une fuífiíante quantité d'alkaii fixe trés 
pur pour faire precipiter la terre & íaturer I'acide. 
J'ai recueilli le precipité terreux , 8c l'ai lavé dans 
beaucOup d'eau bouillante : je l'ai fait íecher , 8t 
j ' a i obtenu deux gros dix-huit grains de terre cal-
caire : c'eft par coníequent un gros cinquanre-
quatre grains d'acide vitriolique que cette maticre 
contenoir. 

J'ai fait évaporer la liqueur j u f q u ' á légere pel-
licule : elle eft devenue rouíTe Se phlogiíüquée : 
elle m'a fourni des cryítaux de tartre vitriolé. 

J'ai fait la «ne ne expériance fur de la pierre a 
plátre ordinaire de Montmartre. Les phenomenes 
ont été les mémes. J'ai obtenu deux gros vingt-
quatre grains de terre calcaire femblable á la p ré -
cédente. 

J'ai traite de méme ele í 'albátre & á la méme 
dofe de demi-once : j ' a i obtenu deux gros vingt-
huit grains de terre calcaire tres blanche. La l i ­
queur mife á évaporer eft devenue roufle & phlo-
giítiqtiée : elle a pareillement fourni du tartre 
vitriolé. 

A l k a l i fixe & acide nitreux. 

Nitre régénéré , ou Salpétre . 
L'alkali fixe fe combine tr¿s bien avec I'acide 

nitreux jufqu'au point de faturation : cecte com-
jbluaifon fe fait avec chaleur & eíFervefceace. 

On me; dans un vafe de verre de I'alkaü fixe , 
C v 
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étendu dáas de l'eau : 011 verfe peu á pen de I'a-
cide nitreus : i i fe fait une vive eíFerveícence ; oa 
continué d'en veríer jufqu'á ce que l'effervefcetl-
ce n'aic plus lieu , & que les liqueurs loient au 
poinr de íaturation : on filtre la íiqueur 8c on la 
fait évaporer : eliefournit , par le refroidiffement, 
des cryítaux difpoíes en groífes aiguilles ; c'eft ce 
que fon nomme nitre ou falpétre. On continué 
les évaporations & les cryítallifations jufqu'a ce 
que la Iiqueur ait fourni tour le nitre qu'elle con-
ti.ent. 

Lorfque l'acide nitreux s'unit á l 'alkaü , i l fe 
dégage pendant l'eífervefcence une grande quan-
tité d'air qui chaíTe devant luí un peu de la I i ­
queur en forme de petits jets qui s'eleveht queí-
qiiQ fois jufqu'á trois pouces de haut. On s'apper-
goit que les liqueurs íbnr au point de faturatioa 
ioríqu'il ne fe fait plus d'eíferveícence , en ver-
fant dans le mélange , foit de l'acide nitreux, foit 
de l'alkali ilxe , & lorfque la Iiqueur ne change 
plus les couleurs bienes des végétaux. Cependant 
íl le melange contenoit une furabondance de 
Tune des deux matierqs falines, les cryítaux de 
ilitr.e qu'on obtiendroit feroient également neu­
tles , apres qu'on les áitroit fait égoutter fur du 
papier gris, parce que ce fel ne peut admettre dans 
ía combinaiíbn ni une furabondance d'acide , ni 
un excis d'alkali. Si le mélange conténoit plus 
d'acide qu'il n'en faut, on feroit obügé de faire 
évaporer la Iiqueur dans un vaiífeaü de gr¿s ou 
de verre , parce que cet excedent d'acide agiroit 
fur ceux de métab,, á i'exception de ceux d'or. Si 
au contraire la Iiqueur peche par un excés d'al­
kali , conune cene matiere faline n'a pas la mema 
ní^íon iur les matieres métai l l iques, rinconvé» 
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ü i e n t donr no'us venoas de p a r k r n'eft pas á crani^: 

dre. 
Le nitre q\ú eíl dans le commerce n'eft point. 

faic de la maniere que nous venons de ie diré : on 
le tire des vieux plátras Se des terres nirrcuíes. 
Nous dirons par la i'uite de qu'í.'ils maniere on le 
prepare. 

Alkalíf ixs & 'Nitrc a hafi terreufe. ' 

Nitre régénéré , 

On met dans un granel vafe de verre du nitre 
á bafe rerreufe , étendu dans une fuffifaiíté qüan-i' 
tire ci'eau : on varíe par-deífns de Falkali fixe : i í 
fe fait auífi-tót une eíFerveícdnce & un precipité; 
blanc. On continué de mettre de TaliiaH jufqu'a 
ce qir'íl ne le faíTe plus de precipité. On lave la 
terre á pluíieurs reprifes dans de l'eau boiúllante 
pour la de"Taler'coínpíettement ; Si on la fait le­
en er : c'eft ce que l'on nomine magnéfie blanche , 
panacée nitreu/e , & pondré de Santinelli. On í"::if 
évaporer les liqueurs : elles fourniíTent des cryf" 
taux de nitre femblables aux précedents , Sí qui 
n'en dilterent point. 

Dans cette expérience I'alkaii s'uiiit á Facidg 
nirreux ^ fait précipiter la terre. Qu'elle que (bit 
Felpefée de terre calcaire qui eit unie á l'acide nU 
treux, les phénomenes de decompofición font ab» 
folüm'eht les mémes , SÍ les réfulcats femblables, 

Propriéjés du Nitre, 

. Le nitre eíl un fel parfaiteinent neütre.: l'acidg 
& l'alk i l i qui ie conílituent ont relleinent épuiié 
réciproqueine-nt leurs propriétés , que ce fel n'a 
pius de favsur, ni acide, ni alkaline ; fa fayeur 
gi l falce , un pcH a-in«re íade Si ímiche : ce i ? i 

C y; 
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n'attire point rhumidite de l'air : i l s?y deífeche 
méme plutot : i l ne change point les couleurs 
bienes des végétaiix , 8{c, 

Nitrc au feu. 

Cryííal mineral. 

Le niíre efl trés fuílble : i l entre en fuílon avan't 
tle rougir , méme a une chaleur affez modé-
rée . 

On met dans un creuíet une certaine quantité 
de nitreque Ton place dans un fburneau au milieu 
des charbons ardents : le nitre ne tarde pas á en-
trer en flifion : loríqu'il eftfondu , on le coule de 
répaiíTeur d'environ fix ligues , dans des poeles de 
fer battu , larges & plates , que l'on a auparavant 
bien récuiées & bien lechees. Le leí fe fige en fe 
refreídiífant, & prend la forme duvaiíTeau : i l e í t 
blanc & demi-tranfparent: c'eít ce que Ton nom­
ina cryflal mineral ou f¿l de prunelle. 

R E M A R Q U E S . 

Quelques perfonnes recommandent de projet-
ter un peu de foufre en ponche fur le nitre , lorf-
qnhl eli en fuílon, á deííein de confuraer par fon 
inflammation quelques matieres grafies qu'on 
croit exiíter dans le nitre ; c'eít ce qui me paroí t 
fort inutile lorfqu'on a fait choix d'ua nitre trés 
pur : d'ailleurs le foufre enfhinme du nitre pro-
portlonnelleraeat a ce que ron en met, & l 'ai-
kalife : une partie de l'acide vitrlolique du fóufre 
fe combine avec l 'alkiü , & produií un peu dé 
tartre vitriolé , qui refte mete avec le ciyital m i -
líéral. 

Lorfqu'on ne tient le nitre au_feu que pen* 
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f ' ips qui eit néceíTaire pour le faire en-
trer en fuíio« , i l ne íbufFre aucune al térat ion, Se 
fort peu de diminution de Ion poids : elle n'eít 
qize de rieux onces par livre. L a facilité avec la-
quelle le nitre entre en fuíion , vien de ce qu' i l 
entre dans fa compoíition une trés grande quan-. 

^tité d'ca.u 8c de fea , qui font abíblument eílen-
tiels á ion eíTence íaline , 8c qu'on ne .̂ peut íe -
parer du nitre íans le changer de nature. L'eau 
doat j'entends parler n'eii point celle de la cryí"-
talUfarion : ccll¿-ci íe diflipe pendant la fuíion 
du nitre : c'eít elle qui fait la diminution du poids 
du nitre dont nous venons de parler. Le phlo-
gi^ique , íbus la forme de feu preíque pur , en­
tre égatement en grande quantité dans la compo­
íition du nitre ; i l conununique , conjointement 
íivec 'e principe aqueux , le degré de fuíibüité 
que Ton connoít au nitre. Les lels , comme l'a-
lun , qui contiennent plus de la raoitié de leur 
poids dJeau de cryftaliiíation , fe liqucfient á la 
faveur de cetíe eau , 8c font aprés cela de tres 
difficile; fuíion. I I n'en efl pas de mérae du n i ­
tre : comme i ! contient fort peu d'eau de eryítal-
lifation , i l n'eft pas íuíce^tible d'une femblable. 
IrquéfatlioA TI élirre en fuíion-réellement i ik. a 
la f;veur de l'éau 8c du feu principe , i l acq.nert 
une Ouidité íi confidérable , qu'il paííe , loriqu'iL 
eíl en fuíion , au tr-ivers de tous les creufets avec 
la plus grande facilité : i ! n'y a point de creiuet 
en é&ttdé réníler á fon aftion plus d'un quart 
dv o fans en étre nénétré & raéme fendu : cela 
jMfodUit un décbet ftir le nitre qu'on veut former 
en cryftal minérai. Quelques perfonnes, pour re-
inédier á cot inconvinient, fe fervent d'une mar-, 
mite de fer nour faire fondre le nitre. J'ai re-
jnarqué qu'il y a des marmites de fer d'une fonte 
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íl douce , qu'elles íbnt attaquées par le nitre , Si 
luí coinmuniquent beatrcóüp de couleur ; ce qui 
eíl un autre inconvénienr. Ces coníldérations 
m'ont fait prendre le partí de me íervir d'im creu-
let d'argent de coupeile , qui n'eft íujet á aucun 
des inconvenients dont nous venóos de parler.. 
Le nitre ne paífe point au travírs , & ne prend 
ai'cune couleur ; ía fuíion elt d'ailleurs inliniment 
plus facile que celle de l'argent. 

Nitre alkalifé fans addition. 

On met dans une capíule de gres quatre enees 
de nitre , que Ton place Ibus la mbuík d'un fuiir-
neau de coupeile , & que l'on chauffe par de-, 
gres. Le nitre entre en fulion : i l bouiüonne un. 
peu : loriqu'i l efl i-ouge , i l s'en échappe un peu 
hors de la capíule par la violence de la chaleur. 

Loríque le nitre eíl bien rouge , i l s'éleve des va-
peurs d'acide liitreux qui íbnt rouges : i l e!i diffi-
cile de diítinguer í¡ ce íbnt des vapeurs ou de la 
ílamme : on Fentretient en cet état pendaní en-
viron un quart d'heure : alors on tire la capíule 
du fea : on verle ce qu'elle contient dans un 
mortier de fer bien fec & un peu, chauffe : la ma-
tiere fe fige par le refroidifíemenc : elle attire' 
rhumidité de l'air : elle a une fav'eur álkalme. 
On ía fait diífoudre dans de Feau : on filtre la l i -
queur : íi on Fexan;ine , on trouve qu'elle verdit; 
le fyrop violar , qifelle fait eiFervefcence avec les. 
acides , &. qu'elle a toures les propriétés d'une l i -
queur alkaline ^ mais elle contient encoré beau-< 
coup de niíre , parce cjue le feu n'a pas été aíTez 
long-temps cont inué pour en décompoíer la to-, 
talíté. 
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R E M A R Q U E S . 

Cette expérience prouve que le nitre , quoi-» 
que íel neutre parfait, eíl néanmoins décompoíé 
par l 'añion du feu : mais cette ciccompoíiíioa n'a 
lieu que íorfque le nitre a communication avec 
l'air extérieur. J'ai répéré cette expérience dans 
une cornue de gris : en pouíTant le feu tris fort 
pendant deux heures , i i a difíülé un peu de l i -
queur qui étoit íi peu acide , qu'elle rougiíToit á 
peine la teinture de tourneíbl : le nitre , refté 
dans la cornue , étoit parfaitement neutre & n'a-
voit íbufFert aucune altération. 

Loríque le nitse éprouve une forte aftion du 
feu dans des vaifieaux á l'air libre , on voit l 'a-
cide fe difiíper fous la forme d'une vapeur rouge , 
ík qui a l'odeur de l'acicle nitreux : i l faut bien 
di/Ünguer cette vapeur d'avec les portions de n i ­
tre en fubítance , qui fautillent par la violence 
du feu : on tes apper^oit par la détonnation , en 
apnrochant un< charbon ardent prés du vaiíTéaU. 
Dans une femb^able expérience , j 'ai continué le 
feu pendant deux heures. Tout le nitre s'eft vola-
tiííié i i l n'eít abíblument rien refté , pas meme 
un veftige de Paifcali du nitre : mais torfqu'on ne 
continué le feu qu'autant de temps que nous l'a-
vons d i t , tóut le nitre n'eft ni volatilile , ni en-
tiérement décompofé. En faifant évaporer la i i -
queur alkaline au point convenable , on obtient, 
p :r le refroidiíTement, la porción de nitre qui a 
échappé á U'd&ib'xi du feu , & la liqueur reftante 
eíl riche en alkah du nitre. 

Nitre á Vair, ,. 

Ce fel ne fouífre aucune altération de la part 
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de l'air : i l n'eft point dél iqueícent ; au contraire 
i l fe defleche en perdant l'eau de la cryftalliíation, 
fans cependanc tomber en efíervefcence. 11 de-
vient d'im blanc ma t , & perd de la traniparence. 
Lorí'qu'il a été bien leché á l 'a i r , i l ne diminue 
prel'que point de ion poids á la fuficin. Si le nitre 
peut former quelques combiaaiibns avec l'air , 
elles ibnt ablblument inconnues. 

Nitre avec de Peau. 

Le nitre fe diííbut trés bien dans l'eau fans 
fouffrir aucune alttration : i l reforme des cryftaux 
tels qu'ils étoient auparavánt. I I eíl un des íels, 
qui fe ciyílallifent par le refroidifiement , & dont 
l'eau ciiaude en diíTout davantage que Tegu 
f oidc Qüatre onces d'eau bouillanre diíTolveht 
dix onces de nitre : lorfqu'on fait certe diffolu-
tion dans un matras , la pellicule qui fe forme á 
la furface de la liqueur , eíl a peine fenílble , par­
ce qu'elíe eít diífoute continuellemenf par les va-
peurs qui retombent defílis : mais i l n'en eft pas 
de mímt lorfqu'on fait cette diíTolunon dans un 
vaiífeáii qui a une libre cornmunicarion avec l'air : 
i l fe forme une pellicule á la furface de la l i ­
queur , fciéine lorfque le nitre eít diífous par fon 
poids ¿gal d'eau. 

Le nitre produit du froid en fe diffolvant dans 
l'eau. 

Nhre & glace. 

On avoit penfé , avánt M . de Réaumur , que le 
nitre produiíbit beaucoup de froid. Les Phyíi-, 
ciens s'en fervoient meme pour expliquer la catife 
du froid , mais vraifemblablement fans avoir íait 
aucune expérience , car ils fe feroient convain-
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cus , comme M . de Réaumur , que le nitre ne 
cionne que peu de froid. Ce Phyllcieu á melé du 
nirre. & de la glace daas routes fortes de propor-
tioas : le plus grand froid qu'il ait pu produire, á 
été de trois degres Se demi au-deífous du terme 
de la glace , la temperature étant au terme de la 
congélation : i l s'eft encoré affuré que lorfque le 
nitre produit un plus grand froid , c'eíl á raifon 
du fel marin qu'il contient : ce froid eft propor-
tionnel á la dofe du fel marin qui lui eft mélée. 
Voyei les Mémoires de PAcadémie , année 1734 > 
page 167. 

Nitre & terres vitrifiables. 

Le nitre , par la voi* humide & par la voie fe­
che n'a poiat d'aftion fur les terres vitrifiables , 
tant qu'il eíl dans l'état de nitre ; mais , comme 
nous I'avons fait remarquer , i l fe décompofe par 
l'aftion du feu & le concours de l'air : fon acide 
fe dilíipe , Talkali alors porte fon aílion fur les 
terres vitrifiables , les fait entrer en fufion , 8c fe 
convertit avec elles en verre net 81 tranfparent , 
comme le fait l'alkali fixe ordinaire. Je réfervé 
ce que j 'ai á diré fur cette raatiere pour l'article 
de la Verrerie & de la Fitrification, 

Nitre avec les matieres combuftihles. 

Le ni t re , á l'aide du feu , a une añ ion ílngu-
üere fur Ies matieres combuftibles : i l s'empare 
de leur phlogiftique : fon acide fe brúle & fe de-
trui t avec elles : cette inflammation produit une 
chaleur capable de faire entrer enfuí londes corps 
aífez difficiles á fondre. 
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Foudre de fufton. 

On fait un mélange exaft de trois onces de n i -
tre en poudre, d'une once de íbufre: en poudre , 
& d'une once de íciure de bois. On conferve 
cetre poudre dans une bouteille. 

On met dans une coquille de noix ün peu de; 
cette poudre , & par-deífus une piece de íix liards 
tin peu pliée pour qu'elle ne touche poiat Ies pa-
rois de la coquiiie : on recouvre cette piece de la 
íTiéme poudre ; alors on y met le feu avec une 
allun^stte , ou un petit charbon embrafé : la pou^ 
dré s'enílamme avec rapidité , & produií aífez de 
cñaleur pour faire entrer la piece de metal dans 
une veritable fuílon : on la trouve au fond de la 
coquille r¿duite en un petit lingot bien fondu. 

On fait ordinairement cette expérience dans 
Une coquille de noix , afín d'y ajouter du mer-
veilleux : íl on plonga cette coquille dans un 
verre d'eau aufli-tót que la poudre a cefle de bru-
ler , on obíerve qu'elle n'eft que noircie dans fon 
intérieur , qu'elle n'eft point brulée , & qu'elle 
eíl en état de fervir de nouveau á une femblable 
opération. 

Cette expérience tr¿s-íimple préfente des phe-
nomenes vraiment chymiques : le premier eíl la 
coquille de noix qui ne brúle pas ; le fecond eft 
la fuílon du metal. Le premier s'explique tout 
HatUrellement ; la coquille eíl ihfufible ; elle ne 
peut que fe bruler , mais c'eíl de furface en íur-
face : le feu eíl trop rapide Se point aífez dura­
ble pour brúler beaucoup de fon épaifieur : i l n'y 
a que la furface touchée par le feu qui íbuífre un 
peu de fon aftion , qui brule réellement , &. qui 
continueroit á brúler íi on ne la plongeoit pas 
dans de l'eau. 
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Le fecond phénomene vient de ce que le me­

tal eft fufible loiíqu'il eíl échaufle á un cCrtain 
po in t : fa furface fe fond 8c coinmimique la fu-
íibiliré aux parties voiíines ; ce qui entraíne la 
fuílon totale. 

Nitre avec le phlogiflique. 
Nitre fixe par les charbons á l'air libre. 

On met une certaine quantité de nitre dansun 
creufer que Ton place dans un fourneau entre les 
eharbons ardents : lorfque le nitre eft fondu , Se 
qu'il commence á rougir , on projette une cuil-
lerée de charbon en poudre , paltée au tamis de 
cria : i l íe fait une grande défonnation : l o r l -
qu'eíle eíi paíTée , on remet une nouvelle cuil-
lerée de charbon : on attend de méme que la de-
flagration íbit paffée : on continué ainü de luite 
juíqu'á ce qu'en reinettant du charbon , i l ne fe 
faíle plus de détonnat ion. I I reíle dans le creufet 
une matiere íalme : on la fait calciner pendant 
environ une demi-heure , á un feu capable de la 
faire prefque entrer en fufion : alors on ote le 
creufet du feu : on détache le fel qu'il contient : 
on le fait diíibudre dans trois ou quatre fois fon 
poids d'eau : on filtre la liqueur , & on la fait 
évaporer jufqü'á íiceité. On obtient un fel alkali 
qui eft plusou moins blanc : on le purifie de nou-
veau íi Ton veut , en le faifant calciner , fans le 
faire forídré , dans une capiule de terre íbus la 
móuíle d'un fomneau de coupelle : on le fait dif-
foudre eníuite dans de l'eau : en filtre la liqueur, 
& on la fait évaporer jufqu'á ílecité : c'eft ce que 
Fon nomme nitre fixé par les eharbons. Si on le 
conferve en liqueur un peu concentrée , on la 
nomme liqueur de nitre fixé , 8t alkaejl de Wan-
helmont. 
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R E M A R Q U E S . 

Loríque le nitre ceíTe de détonner , Topera-
tion eíl finie : cependant la matiere faline coil-
tient encoré un peu de nitre que l'alkali défend 
de l 'aüion du phlogiílique : c'eíl pour le détruire 
que Fon fait calciner la jíiatiere aprés la déíla-
gration , & pour coníumer le charbon qu'on au-
l o i t pu employer par íurabondance. Quelques 
précautions qu'on premie , i l reíle toujours un 
peu de nitre de non décompofé , ainfi que du 
charbon non brúlé : l'alkali défend ees íubítan-
ces Sí les empéche de fe détruire mutueilement. 
O n peut, pour accélérer la puriíication de ce fe l , 
le retirer du creufet des qu'il ne détonne plus , 
8c le calciner pendant deux heures , fans le faire 
fondre , dans une capfule de terre placée fous la 
moufie d'un fourneau de coupelle : comme ce 
vafe préfente beaucoup de furface , la matiere 
phlogiftique peut s'y coníumer plus facjlement 
que dans le creufet. 

A mefure que le nitre fe détruit par la déíla-
gration , la matiere faline , qui devient alkaline , 
cít de plus difficile fu l ion , parce qu'il entre dans 
ía compoíition moins d'eau que dans celle du 
nitre. 

Ce fel a moins d'aSion fur les creufets : i l ne 
les détruit pas auffi promptement que le nitre : 
c'eíl pourquoi, loríque le creufet a échappé á la 
premiere aftion du nitre , on eft sur qu'il íera en 
état d'achever l 'opération. J'avois imaginé , pour 
remédier á cet inconvénient , de projetter dans le 
creufet, rougi auparavant, un mélange groffier de 
nitre & de charbon : dans ce cas le nitre s'alkalife 
íur ie champ : i l n'a pas le temps de porter foft 
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aftion íur le creufet, ni de paíTer au rravers ;mais 
i l arrive, á la íeconde ou á la troiíieme projettion, 
que la matiere froide , qui vieat toucher le í'el 
trés-chaud , occaílonne des exploíkms loríqu'ellá 
vient á détonner : elle produit une chaleur qui 
liquéfie la totalité de la mariere íaline. La nou-
velle cuillerée de matiere qu'on ajoute , íe preci­
pite en partie íbus la matiere íbndue ? acheve de 
déronner , ocoallonne un gonflement coníldéra-
ble , fait monter & iautcr par jets la matiere hors 
du creufet. 

Quelques perfonnes recommandent d'employer 
des marmites de fer ; mais le nitre & le fel alkali 
ont beaucoup d'aítion íur ce metal. Le fel qu'on 
obtient n'eít jamáis blanc ni pur , parce qu'il efl 
chargé de fer : l'alkali ne rabandonne que diffi-
cilement : ce fel alkali ne pe'ut fervir dans une 
infinité d'expérieaces de recherches ou i l faut 
de l'alkali de la plus grande puievé. 

Dans cette opération l'acide nitreux s'enflamme 
8c fe détruit : i l quitte l'alkali pour s'Linir au phlo-
giííique du charbon , avec lequel i l forme une 
forte de íbufre ou de phofphore qui eft de la plus 
grande combuítibilité , & qui , comme nous le 
verrons , s'enflamme meme dans les vaiífeaux dos. 
Cet eífet vient de ce que l'acide , lorfqu'il eft biea 
concentré , devieat féellement inflammable avec 
le phlogiftique dans le mouvsment igné. Pour 
que cette inílammation ait lien , i l faut ou que 
cet acide , s'il ell libre , foit bien concentré ou , 
s'il eíl combiné avec une bafe,que cette bafefoit 
fuíible. Nous avons dit que l'acide nitreux fu-
mant , dans lequel ou plonge un charbon ar-
dent, fait une déllagration tr¿s-forte. Dans le n i ­
tre ordinaire , l'acide nitreux eít uni á l'alkali 
qui eíi une bafe fulibie •: dans l'un &. dans l'autre 
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cas, l'acide nitreux déílagre avec le phlogiílíque 
dans le inouvemeut igne : parce qu'il peur tou-
jours ene en conta£l avec le phlogiñique en-
flácímé. 11 n'en eit pas de méme loríque cet acide 
eft aqueux , ou loríqu'il e l l uní á une terre caí-
caire. Dans le premier cas , i l éteint le charbon 
ardent qu'on lui préíente , au lieu de s'enílammsír 
avec lui : dans le í'econd cas , la terre calcaire n'é-
tant point fulíble , le nitre á baíe terreu/e dé-
tonne peiii , & íeulement aux endroiís touchés 
par le phlogiítique. Ainíi , ce n'eít pas , coaime 
o n l'avoit penie , á Tadherence de l'acide nitreux 
dans une bafe, qu'eft due la déflagration de l'aci­
de nitreux avec le phlogiítique i mais íeulement 
au contaí t des deux íubitances ; pulique , coimne 
nous l'avons fait obferver , l'acide nitreux eíl í r i s -
adhérent aux ierres calcaires , Se qu'ii eít preique 
aufii difficile de l'en íéparer par la íeule a í i i ondu 
feu , que loríqu'il eft uni á Faikali fixe. Voyez ce 
que nous avons dit á ce fujet á rarticle du Nitre á 
bafe terreufe. 

Nous remarquerons encoré que , pour que le 
nitre ou l'acide nitreux s'enílamme avec le pliio-
giftique , i l faut que l'un des deux, le nitre ou 
Je phlogiftique , íbit dans le mouveníent igné ; 
fans cela , i l n'y a point d'inílammation. 

Si i'on pionge un charbon noir dans du nitre en 
fuñón , avant qu'U íbit rouge , i l ne s'enílamme 
point; ce n'eft pas , comme on pourroit le croire , 
parce que le nitre n'eít liquéfié qu'á la íaveur de 
fon eau de cryftalliíation , comme cela arrive á 
certains fels qui fe liqueíient d'abord par cet i n -
termede , & qui e H t r e n t , aprés cela , réellement 
en fuílon , apres qu'ils en íbnt ^rivés. Le nitre 
é-'ett point daos le cas .d'une femblable liquéíac-
txon , parce qu'ii contient fort peu d'eau de cryí-
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talliration : ü entre tout de íuire en fuílon ; mais. 
£11 reftoit quelque doute a ce íujet , on peut le 
faire meme rougir fortemenr ; on eft ceríain alors 
qu'il ne peut conrenir d'eau de cryítalliiation : íi 
ení'uite on le tire du feu, & qu'on le laiíTe le dé-
rougir , 11 n'enílammera pas mieux le charbon 
qu'on lui préienrera , quoiqu'il puiíTe reíler eneore 
quelque temps dans cet état de fuíion, mais íi au 
coatraire le nitre eft rouge , i l eaílamme auíli-rór 
mi charbon éteint. Si on jette du nitre en pondré 
íur du- charbon ardent, ü y a également inflam-
jnation. Nous avons dit que l'acide nitreux le dé-
compoibit & fe détruifoit pendant rinflammation ; 
c'eft ce que nous ailons démontrer par l'expe-
rience íuivante. 

Nitre fixé par les charbons dans des vaijfeaux dos, 
CIÍHUS de Nitre. 

On place dans un foumeau une cornue de terre 
tubulúe ^ c'eíl-á-dire qui ait une petire ouverrure 
ronde dans la partie iupérieure , qu'on puilFe 
boucher & déboucher á volonté. On adapte a la 
cornue un grand bailón de verre, percé d'un petit 
trou á un des cotes. On lute le bailón au col de 
la cornue , avec des bandes de papier enduites de 
colle de farine ou d'amidon. On fait íbus la 
cornue un feu de charbon, pour taire rougir fon 
fond : lorfqu'il eíl rouge , on inrroduit dans la 
cornue par l'oúverture pratiquée a la partie fupé-
riciire , en virón deux ou trois gros d'un mélange 
fairá parties égales de nitre Se de charbon en pou-
dre: on bouche auííi-tót l'ouverture de la cornue , 
& on laiííe ouvert le trou du bailón. Le mélange 
s'enflararae & déronne , comme á i'air libre : i l 
paífe-dans le bai lón une grande quandté-de va-̂  



7Í> C H Y M I E E X P E R I M E N T A L E 
peurs blanches , épaiíTes , & qui s'y condenfent 
peu á peu : lorí'que la déflagration eít palfée , on 
remer daas la cornue une pareüle quantité de 
matiere : on attend de meme que l'effet íbit palié 
avant que d'en remeteré d'autre : oa continué ainíi 
de íuire , juíqu'á ce que ron ait empíoyé environ 
huit onces de mélange : on laifíe reiroidir les 
yailTeaux: on délute le bailón : on veríe dans une 
bouteüle ce qu'il contient ; c'eít ce pxoduit que 
l'on nomme clijfus de nitre. On donne ce nom á 
toutes les lubllances qu'on obtiene par une lem-
blable opération. 

Cette liqueur n 'eñ point acide : elle a au con-
traire , pour l'ordinaire , une fayeur alkaiine ; 
mais c'eíl accidentellement : elle verdit méme le 
iyrop violar. 

R E M A R Q U E S . 

I I eíl eflentiel d'cmployer dans cette opération 
une cornue de terre quipuifle réíifter á la chaleur 
fubite qui s'excite jors de rinflainmaiion du mé­
lange : une cornue de gres oú de. verre caíTeroit 
indubitablement. On remarque qu'il pafie dans 
le bailón des étincelies qui y ÍÍUK apportées par 
les vapeurs qui y entrent avec rapidité. Lorfqu'on 
tient rouverture du bailón ouverte , i l n'y a point 
a craindre pour la rupun-e du vaifieau. Ces va-
peurs n'ont pas une grande élaíticité : elles ont 
une odeur phlogiftique femblable i celle que ré-
pancl i'alkali jetré íur des charbons ardents , Se 
qui le reduit en vapeurs par la violence du feu ; 
ces vapeurs lo ni long-temps á fe condenfer , 8c 
fonrniflent bien peu de liquem ; huit onces de 
mélange en fournjífeuí a peine deux gros. Cette 
Jiqyeur eít aÜiüüae 5 mais c'cñ aceidentellement : 

elle 
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elle orovient de la bafe alkaline du nitre dont 
une petite portion a été enlevee par la rapidité de 
rinflammation, & a paíTé avec les vapeurs. 

I I éít évidenr que , datas cette expérience , l'acide 
nitreux a été complettemenr dé t ru i t , puifqu'on 
n'en retrouve aucua veítige. Mais un nutre phé-
nomene qui n'eíl pas moins furprenant, c'eft la 
petite quantité de liqueur qu'on retrouve aprés 
l 'opération. Cependant i l eft certain que le nitre 
contient une tres grande quantité dleau principe 
á ce íel : i l y a lieu de peníer que cette eau í a i t 
partie de quelque autre combinaifon qu'on ne re­
trouve plus, ou qu'elle s'eft détruite & diflipée 
pendant la déflagration du nitre. On trouve , apres 
l 'opération , au íbnd de la cornue, l'alkali du n i ­
tre : on ne peut pas íbupgonner qu 'ü contient 
toute l'eau du nitre , parce qu'il entre moins d'eau 
dans fa corapoí i t ion, qu'il n'en entre dans le n i ­
tre : on peut purifier ce f e l , comme nous i'avoas 
dit précédement pour le nitre fixé dans un creu-
fet. 

Nitre avec de Phuile ¿.'olive. 

Le nitre n'a point d'aQ;ion lur tes matieres hüt-
leuíes j raais íi Fon chauíFe ce mélange au point 
d' tnílammer une des deux íubí lances , alcrs i l fe 
íait un déflagration, comine avec les auues ma­
tieres combuíübles & le charbon. 

Nitre & tenes calcairés. 

Le nitre n'a point d'aftion fur íes terres calcai­
rés par la voie humide ; mais i l en a beaucoup 
par la voie feche, 8c le concours de l'air. L'acide 
nitreux fe diffipe , & l'alkali vitrífie ees ierres : i l 
les réduit en des yerres nets & ttanfparents. 

Tome J I . P 
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Nítre & acide vitriolique. 

Efprit de nitre fumant á la fu^on de Glauber. Tartre 
vitriolé. 

On choiílt une bonne cornue de gres , de la 
coníenance d'euviron dix ou douze livres d'eau : 
oa gamit Fiatérieur de Ton col avec ua rouleau de 
papier : i l faut qu'il deíceade un peu au deffbus 
de fa courbure. O a met daas cette coraue , par le 
canal de papier , quatre livres de aitre tres p u r , 
biea íec & pulveriíe : oa verle par-defilis deux 
livres d'acide vitriolique coaceatré : on le fert 
pour cela d'ua col de matras , ou d'un entonnoir 
de verre , qui ait un tuyau aíTez long pour entrer 
juí'ques dans la capacité de la cornue. On ote l'en-
tonnoir & le rouleau de papier : on pofe íur les 
deux barres de fer d'un íburneau de reverbere 
une afliette de terre verniflee , dans laquelle on a 
mis un peu de fable, On pofe le cul de la cornue 
íur cette affiette, & on fait paíTer le col par T é -
chancrure du íburneau : on adapte au col de la 
cornue un grand bailón de verre , percé d'un pe» 
t i t trou , qu'on laiffe ouvert : on lute les jointu-
res des vaiffeaux avec du lut gras : on applique 
par-deíTus des bandes de toile enduites de lut de 
chaux éteinte á l'air , délayée avec un peu d'eau 
ík des blancs d'oeufs : on aíTujetit ees luts avec de 
la ficelle , dont on fait pluíleurs tours ; alors on 
bouclie le pétit trou du bailón avec de la cire 
molle : on ajufte le dóme fur le fouraeau : oa 
bouche les jo'ats , ainíl que l'ouverture par oíi 
paíTe le col de ]a cornue, avec de la terre á four , 
pétrie avec de l'eau. Lorfque tout cet appareil eíl 
ainíi diípofc , on commence la diftillatioa par un 
tres petit feu, afín d'cchauíFer doucemeat la cor-
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nue, & par degres. Pendant la premiere heure , 
il palTe environ une once & demie d'acide n i -
treux jaunátre & peu fumant ; i l eft fuivi par des 
vapeurs rouges tres elaííiques, q u i , en moins 
d'un inítant , rempliíTent toute la capacité du bai­
lón , & l 'obícurciííent coníldérablement : ellas 
échaufFent auffi toute la partie íupérieure de ce 
vaiffeau. C'eft dans cet inítant de la diñillaíion 
qu'il faut déboucher de temps en temps le petit 
trou du ba i l ón , b ienménager le feu , ¿k ne l'aug-
menter que lorfque la diiíiilation fe ralenrit j ce 
que Fon reconnoit en comptant, par le battement 
du pouls , le nombre de íecondes qu'il y a d'in-
tervaile entre chaqué goutte : on reconnoit encoré 
que la diíüllation íe ralentit loríque le jet de va-
peur, qui íbrt par le petit trou du bailón , eft 
moins Iqjig. On continué le feu, & on raugmente 
par degrés , jufqu'á faire rougir la cornue , qu 'ü 
ne diftille plus rien , qu'il ne forte plus de vapeurs 
de la cornue , & que le bailón fe refroidiíTe , maí~ 
gré la violence du feu. 

Lorfque la plus grande chaleur du fbiu'neaH 
eft tombée , on délute le bailón : on verfe ce qu'il 
coiitient dans un flacón de cryftal , bouché auíít 
de cryftal, & ufé á l'émeri : on obferve, en vuL-
dant cet acide , de fe ménager un couraut d'air 
pour emporter les vapeurs , afín de n'en pas étre 
incommodé , parce qu'elles font fort dangereufes 
a refpirer. 

On obtient ordinairement deux livres & vn t 
once d'acide nitreux, bien concentré & bien fa« 
mant : i l eft d'une couleur jaune ardente : i l pefc 
douze gros dans une bouteille qui c o n t k a í uas 
once d'eau. 

I I teñe dans la cornue, apres r o p é r a í l o n , 
Hiaífe íXline trtsblanche, poreufe , demi-fondua. 
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& qui s'eíl moulée dans le fond de la cornue: 
vc'eft un compofé de l'alkali íixe du nitre Si de 
Tacide vitriolique \ elle pele ordinairement rroís 
livres íept onces. Cette matiere, difíbute dans 
Pean , filrrée 8c mife á cryítaíliler , forme un fel 
que l'on nomme tartre vitriolé , Jel de duobus Se 
arcanum duplicatum. 

R E M A R Q U E S . 

Le rouleau de papier dont on garnit Pinterieur 
du col de la cornue, & le tuyau de verre qui íert 
á iutroduire i'acide dans ce vaifleau , íbnt pour 
empécher qu'ii ne refte , ou du nitre , ou de Facide 
vitriolique dans les rugoíites du col de la cornue. 
S i , lori'qu'on retire le tuyau i l s'échappe quelques 
gouttes d'acide , elles toinbení fur le papier : 011 
le retire prompiement, a fin de ne point lui don-
ner le teraps d'étre penetré , ni celui de mouillér 
Íes parois du col de la cornue. 

L'afilette de terre garnis de fabie qu'on met 
fous ce vaiíTeau , íert á raíTujettir 8c a le garantir 
de la flamme de quelques fuñieraüx qui íe trou-
veñt toujburs dans le charbon : ilsferoient caíTer 
la cornue dans les commeftcehiénts de l 'opéra-
tion. I I faut, lorfqu'oíi s'appercoit qu'il y en a , 
les retirer auíH-tót. 

Oa laiíte le petit trou du bailón ouvert pendant 
«qu'on lute ce vaifíeau á la cornue , afín de don-
ner iíTue á la fórtie des vapéurs ; fans cette pré-
caution, elles reílueroient fur les jointures des 
vaifleaux, les humetteroient, & empecheroient 
qu'on y püt faire adhérer le lut auíii exañement 
que cela eíl néceífaire. 

Les vapeurs de I'acide nitreux font t r i s afliges, 
tres corroílves : c'eíl pour cette raifon quil faut 
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fíiire choix d'un lut fur lequel elles n'aient point 
cPa£tion , ílnon i l íeroit détruit en un inftan't ; 
l'acide fe ciiffiperoit, fans qu'il fút poffible de 
fempecher de s'échapper. Le lut gras réfiite trés 
bien á ees vapeurs. On commence par en mettre 
fur les joints un rouleau de hüit á neuf lignes 
d'épaiíTeur : on appuie deñus avec les doigts pour 
le faire adhérer & pour retendré un peu , en ob-
fervant de teñir le milieu plus épais que vers les 
bords, afin de former un bourlet : on l'ünit Sí 
on le liíTe avec un peu de fuif qu'on fe met au 
bout des doigts , & Ton fait difparoítre toutes les 
fentes. Ce lut tout feul eft en état de réíiíier a 
Faftion des vapeurs c!e Facide nitreux ; mais i l n'a 
pas affez de tenacité : i l fe dérangeroit aü mohl-
dre ébranlement. On eft á l'abri de cet inconvé-
nieat en appliquant par-deíTus des bandes de toile 
encíuites de lut de chaux & de blancs d'ceufs : ce 
fecond lut ne réñíleroit pas aux vapeurs re ect 
acide ; i l n'y eft pas expoíe non plus , Se prend de, 
la retraite : i l durcit en féchant , maintient le pre­
mier l u t , 8c le met á l'abri des ébranlements. La 
ficelle qu'on met pour aíTujettir ees luts, leur don-
He encoré de la íblidite : onpeut , pour plus gran­
de fureté , ajouter par-deíTus la ficelle des bandes 
de linge enduites du mérae lut de chaux 8c de 
blancs d'oeufs. Malgré toutes les précautions que 
nous recommandons de prendre pour appliquer 
ees luts , íi l'on n'eft pas un peu accoutumé á 
opérer , on les verra manquer pendant le cours de 
Fopération. 

Le lut gras a l'avantage précieux de ne jamáis 
fécherá fond, 8c de pouvoir s'enlever facilement, 
méme aprés des diftillations de plufíeurs jours : i l 
ne fe deífeche jamáis aíTez pour mettre les vaif-
feaux en danger d'etre caífés, lorfqu'ii eft nécef-

D i i j 
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faire de íes déluter j ce á quoi Fon eft expofé 
avec du lut dé vitrier : ce dernier eft fait avec de 
la craie 5 i l eft d'ailleurS diíToluble par les vapeurs 
acides. 
. On peut, íl i 'on veut , au lien d'ün fe al bailón ? 

cniployer , conjointement avec l u i , un vaifTeau 
de figure conique, que Fon nomme alongé 5 i l 
s'introduit par un bout dans le bailón , & dans 
Fautre ouverture 011 fait enrrer le bec de la cornue. 
Cet appareil a Favantage d'éloigner le bailón de 
la chaleur du fourneau , la que lie chaleur retarde 
la condenfation des vapeurs de Facide nitreux : 
aiors on a cíeux jointures á luter , & qui exigerit 
toutes deux les précautlons dont nous avons parlé. 
Je prefere , á cauíe de cela , un feul bailón : on le 
garantit de la chaleur, en Finiereeptant par le 
ni oyen d'une planche qu'on place entre lui & le 
fourneau : on appliqué encoré des linges mouillés 
íur la partió fupérieure du bailón , & on les re-
nouvelle de temps en temps , afín de mieux faci-
liter la condenfation des vapeurs de Facide n i ­
treux. Lorfqu'on rafraíchit ce vaiífeau , i l faut 
cbferver qu'il ne íbit pas trop chaud ; s'il Fé to i t , 
on courroit les rifques de le faire caíTer. 

Quelques per iban es recommandent de fe fer-
vír d'une cornue tubulée pour faire Fefprit de n i -
tre fumant : on introduit par cette ouverture Fa­
cide vitriolique , apres que les vaiífeaux font lu tés . 
Cette manipulation eít fondee fur ce que Fon 
croit que Facide vitriolique agit auffi-tót qu' i l 
touche le n i t re , Se que les vapeurs qui s'en ele­
ven t empéchent d'agir & de luter commodément 
les vaiífeaux ; mais cela n'eft point. Ceiles qui fe 
dégagent font peu ahondantes . & ne font aucun 
embarras, pourvu qu'on laiífe ouvert le trou du 
bailón pendant qu'on Inte les vaiífeaux. 
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Lorfqu'on veríe fur le nitre l'acicíe vitrioüque 
bien concentré , comme i l faur qu'il le íoit pour 
cette opéra t ion , le mélange s'echáuffe urr- peu. 
Cer acide agir foiBfemént á íioicl fur le nitre ; 
cepenclant i l agit aiTez pour faire élever quelques 
vapeurs blanchátres : elles ont une bdelir bien 
marquée d'acide nitreux , 8c íe condenfent faci-
lement ; mais , á l'aide de lachaleur, Facide v i -
íriolique décompoíe le nitre plus efficacement : ii 
dégage l'acide nitreux, & i l s'empare de la baíe 
alkaline. Comme l'acide vitriolique n'ell: com­
biné avec aucune bafe, & qu'il eft libre , i l dé­
compoíe le nitre tout á la fois ; celui-ci entre dans 
une forte de fuílon dés le premier degré de cha-
leur : c'eft dans cet inftaht qu'il faut bien ména-
ger le feu , ílnon i l s'éleve tout-á-coup une quan-
tité prodigieufe de vapeurs tres élaítiques , qui 
feroient crever le bailen. Le mélange fe gonfle 
coníldérablement ; i l s'éleve hors de la cornue ; 
8c paífe en fubñance dans le bailón. Loríque cet 
accident arrive , i l faut óter le feu du fourneau , 
teñir ouvert le trou du bailón , laiífer refroidirles 
vaiíTeaux , 8c remettre dans la cornue ce qui a 
paffé dans le réc ipient , pour le diftiller de nou-
veau, 

Pendant le cours de cette diílillation, i l fe dif-
íípe , par le petit trou du bailón , envirón le fixie-
me du poids de l'acide nitreux. I I eft difficile d'e-
viter cette perte, parce qu'on ne peut fe difpenfer 
de déboucher cette ouverture de temps en temps, 
pour faciliter la condenfation , 8c la fortie d'une 
partie des vapeurs trop rarénées ; fans cette pre-
caución , le vailTeau feroit en danger de crever. 
On juge de l'état de la diñillaíion par la longueur 
du jet de vapeurs qui fort par le petit trou du 
bailón : i l faut avoir attention qu'il n'ait jamáis 

D i v 
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plus de huir ou dix pouces de longueur ; s'il étoít 
p lus long, & qu'il íbrtít avec ílfí]ement:, ilfaudroit 
ralentir le feu , i l paífe beaucoup de cet acide en 
vapeurs ; mais i l s'en diftille auííi goutte á goutte. 
On juge encoré de í'état de la diftillation par le 
nombre de íecondes qu'on peut compter pendant 
rintervalle de la chute d'une goutte á l'autre : 
cette méíhode eft tres fu re ; elle eíl genérale pour 
ton fes les diftillation qui fe íbnt goutte á goutte', 
& dont i l eft importaíit de connoítre raccélérat ion 
ou le ralentifleinent : fans des précautions de ce 
genre , on travaille au h a í a r d , & Ton court les 
rifques de fe bleíler par des exploííons qui ne 
manquent pas d'arriver. 

Lorfque la température n'a que dix degrés de 
chaleur au-deifus du tenne de la glace , on peut 
conduire la diftillation de maniere qu'il íbit fa-
cile de compter dix Iecondes entre la chute d'une. 
goutte á l'autre , & cela depuis le commencement 
jufqu'á la fin de la diftillation. Mais íi l'on fait 
cette opera ti o n dans les chaleurs de l 'é té , 8c lorf­
que la température eft á vingt degrés au-deíTus de, 
3a glace, i l eft bien eflentiel de conduire le feu 
de fagoñ qu'on puiíTe compter au moins quaraníe 
íecondes entre la chute des gouttes: s'il fe tro uve 
moins d'intervalie entre elles, on met les vaif-
leaux en danger de crever : d'ailleurs la plus grande 
partie de l'acide fort en vapeurs tres élaítiques 
par le petit trou du bailón , qu'on eft obiigé de 
dcboucher plus fouvent. Lorfqu'on veut obferver 
la chute des gouttes , on place une lumiere de 
facón que le col de la cornue íbit entre l'ceil de 
l'obfervateur & la lumiere : oa la met dans la po-
£t ion la plus favorable, pour qu'on piuíTe voir 
toinber la goutte du bec de la cornue 5 ce qui n'eít 
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pas toujours facile , parce que rabondance des va-
peurs rouges de cet acide obicurcit tellement le 
tíailoix, qu'oa ne peut voir que difiícillenient au 
travers. 

L;JS vapeurs de I'acide nitreux chaírent tout l 'air 
¿a r inrir ieur du baion , Se elles en prennent la 
place. Lorlque la cháleur vient á ctitttiuuef , ou 
que les vapeurs ceíTent de venir avec la mCme 
abondá'uce , on appercoit, en débouchant le trou 
du bailón , qu'il ne íbrt plus des vapeurs ; i l s'in-
troduit au contraire un courant d'air avec fifiie-
ment, qui forme dans Finririeur un cóne de va-
peurs blanchátres . Ceí eftet vient de i'liumidité 
que l'air porte avec luí : íl aífbibiir l'ackle nitreux 
fiídüit en vapeurs , 8c chauge leur couleur. L o r l ­
que cela arrive, on boliche íur- le-champ le petit 
trou du bailón , parce qti ' il fe rempliroit d'air , & 
qu'il faudroit révacuer en fui te ; ce qui ne fe fait 
pas fans perte : d'ailieurs l'air porte avec ini de 
l 'humidité , dont cet acide eft fort avide ; ce qui 
diminue fa conecntration. 

Sí l'-on avoit des ferpentins de gres ou de verr^ 
d'un large diametre , piongés dans des cuves d'eau 
fraíche , comme on en d'ctain pour les diílükí-
tions ordinaires, on diminueroit confidérable-
ment les difiicultés & les dangers de cette opéra-
t i o u . 

A mefure que la décompofiíion du nitre fe 
fait par rintermede de I'acide vitriolique , i l fe 
forme dans la cornue une nouvelle combinai-
fon faline , qui eíl du tartre vitriolé : ce fel 
eíl de plus diffícile fuílon que le nitre ; i l conferve 
dans fon centre une portion de nitre non décom-
pofé , ou de i'acide nitreux qui ne peut s'élever 
<ju'á la demiere violeuce du feu , á caufe de fon 
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adhérence au tartre vitriolé : on le retrouve íur la 
fin des cryílallilations de ce í e l , comme nous le 
dirons dans un inílánt. 

Lorí'que le fea a été adrainiílré m o d é r e m e n t , 
& qu'on veut i'augmenter trop précipitamment 
furia f i n , i l s'eieve tout-á-coup une quanrité.con-
fidérable des vapeurs de i'acide nitreux le plus 
concentré : le bailón leroit en danger d'etre caflé , 
ü Ton n'avoit pas íbin de déboucher le petit trou 
trés fouvent, pour éviter Taffluence de ees der-
nieres vapeurs : i l faut n'augmenter le feu que 
par degrés , de maniere que la cornue ne de-
vi enne rouge que dans l'efpace des trois dernieres 
heures. Cette opération dure environ vingt á 
vingt-quatre heures , iorfqu'on la fait dans une 
température de dix degrés au-deíTus de la conge-
iation , & au defíbus : mais elle ell plus laborieufe 
8c plus longue pendant les chaleurs de l'été : elle 
dure quarante á cinquante heures , & quelque fois 
davantage, loríqu'on la fait aus dotes que j ' a i 
indiques. 

Les vapeurs de I'acide nitreux font tres dange-
reuíes : i l faut éviter avec grand íbin de les réfpi-
rer : eiles íbnt fufFoquantes , 8c font une impref-
íion vive fur les poumons ; mais ce n'eft que quel-
ques moments aprés qu'on les a refpirées. Comme 
«lies ne font pas d'impreífions douloureufes fur-
ie-champ , on ne s'en méfie pas d'abord ; mais 
un inílant apres , elles excitent á touífer violem-
ment, jufqu'a faire cracher le fang. Lorfqu'on 
vuide le bailón , i l faut fe mettre vis-á-vis d'une 
porte ou d'une fenétre , afín d'avoir un courant 
d'air qui puiíTe emporter les vapeurs qui s 'échap' 

• pent. 
On peut , íi Ton veut , rendre cet acide en­

coré plus fumant qu'il ne reft, par leprocédé que 
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nous avons indiqué : i l fuffit pour cela d^ajouter 
au mélange qiiatre onces de limaille de fer non 
¿burilé : l'acide nitreux fe charge de tout le phlo-
giftique de ce metal , & auffi d'un peu de fer qu'il 
enleva avec lui : le phlogiftique augmente la cou-
ieur rouge ardente ; i l le rend plus volátil & plus 
difficile a fe condeníe r , inais Tans ailgraenter fa 
pefanteur fpécinque. J'ai remarqué , au contraire , 
que fouyent elle eíl dimiuuée par le concours de 
ce principe inflammabie : i l pounoit trés bien fe 
faire qu'il füt néamoins plus c o n c e n t r é , & que 
ie phlogifüque dont i l eíl: fa turé , foit feulement 
la caufe de fa plus grande légéreté. 

L'acide nitreux fumant contient toujours un 
peu d'acide vitriolique qu'il a enlevé avec lui : on 
le lepare , en reftifiant l'acide nitreux fur du nirre. 
Cetteieconde opération eftprefque auíiilaborieufe 
que la preraiere. 

Píuíleurs Chymiíles on fait quelques recher-
ches fur la caufe de la couleur rouge des vapeurs 
de l'acide nitreux. M . Hellot Faítribue au fer Se 
au phlogiítique : i l fe fonde fur ce' que ce metal 
eíl: contenü dans l'acide vitriolique dont on fe 
fert pour décompofer le nitre. L'acide nitreux s'en 
empare & l'enleve avec lu i . Cette idee paroít 
vraifemblable : nous verrons m é t n e , á mefure 
que les occaíions nous en fourniront les moyens, 
que ees deux acides minéraux contiennení preí-
que toujours du fer, Néanmoins j 'att:ibue la cou^ 
leur de cet acide , ainíi que celle de fes vapeurs , 
au phlogiítique purement & fimplement : c'eít 
méme un principe qui lüi eft inhérent , & fans 
lequel i l ceíferoit d'etre acide nitreux. Si le fer 
augmente fa couleur 5 c'eít qu'il fournit beaü-
coup de phlogiítique. J'ai fait de l'acide nitreux 
ír¿s concentré ayec á i s matieres qui ne contí;* 

D *Í 
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noient point de fer , & qui ne pouvoient point 
fournir de phiogiflique furabondant : j ' a i obtenu 
un acide plus concentré que ceux dont nous ve-
nons de paríer : i ! .n'avoit qu'ime légere couieur 
citrine : 11 exhaloit de méme des vapeurs rouges. 
Nous en parlerons á l'article du nitre décompofé 
par l'alun. 

Lorfqu'on veut conferver l'acide nitreux fu-
ínant en bon état , i l faut le conten ir dans des fla­
co ns de cryí tal , bouchés auíli de cryílal ufé á 
l 'emeri', viíltcr de temps en teraps les flacons : 
chaqué fois qu'on en retire du vaiíieau , i l faut 
avoir attention d'eíTuyer parfaitement le boucbon 
.& rintérieur du coi du flacón : fans cette précaiir 
t ion , ce qui relie dans les joints remonte autour 
du bouchon , attire Fhiimidité de l'air , & forme 
une liqueur acide aqueiiíe autour du bouchon : 
lorfque l'air de Fatmolphere vient á s'échauff'er, 
les vapeurs de l'acide , renfermées dans le flacón , 
le dilaíent & foultvent le bouchon : l'acide aqueux 
qui eíl autour du bouchon, retombe dans Finté-
rieur du flacón : ce jeu fe renouvelle continuelle-
nient , & di m i n u é , au bout d'un certaiu temps , 
la concentration de cet acide. 

Sel de duobus tiré de la majfe faline reftée dans 
la cornue aprés la dijlillation de l'acide nitreux 

, fumant. 

1^ maíTe faline qui refte dans la cornue apres 
Ja riiíullation de Fefprit de nitre fumant, eíl tou-
jours acide, íbit par Ies vapeurs de l'acide n i ­
treux dont elle eíl imprégnée , íbit par quelques 
portions d'acide vltriolique libre : Fun & l'autre 
n'ont pu paífer dans la diftillation, á caufe de leur 
adlxérence Se du défautde concours de Fuir. Lorf-
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qsfri; /irüten tirer le leí par la cryítall i iatíon, on 
concafle cette maíTe íaline : o¡i la n:et dans une 
terrine de gres : on verle par-dcífus de l'eau bouil-
iante pour la dlífoiiclre : on ajóme de l'alkali íixe 
affez pour iaturer l'cxcis d'acide qu'elie contient: 
alors on fait chauiíer la üqueurdans une marmite 
•de fer : on la fait ináme évaporer juiqu'á légere 
peliicule ,: on rikre la liqueur au íravers d'un pa-
pier gris : on la recoit dans une terrine de gres : 
elle í bu rn i t , par le reñoidiiTement , beaucoup de 
cryitaux qui íbnt de tarcrc vitriolé : on décaníe la 
liqueur : on la fait évaporer de nouve ui : on la 
filtre de méme , & elle donne de nouveaux ciyf-
taux , en fe refroidiifant. On continué ainíi de 
fuite les évaporations 8c les cryílalliíations jufqu'á 
ce que la liqueur ne fourniíTe plus de cryitaux : on 
détache le fel des tcrrines avec la pointe d'un 
couteau : on le met égouter fur des papiers gris : 
lorfqu'il eíl bien fec , on renferrae dans des 
¿o í tes . 

5*11 r la fin des cryílallifations , on obtient tou-
jours de cryftaux de vrai nitre qu'on met á part : 
ia quantité va depuis deux gros juiqu'á demi-
once. 

R E M A R Q U E S . 

Nous avons recommandé de faire dWbudre la 
maífe faline dans une terrine de grés , & de la fa-
turer avec de l'alkali fixe avsnt de la mettre dans 
une marmite de fer , afin que les acides libres ne 
puilfent point agir fur ce metal ; ce qui arri^ 
veroit , fi on faifoit le contraire : la liqueur feroit 
verdátre , 8c le fel le feroit auffi. Si cet accident 
ar r ivoi t , i l faudroit remettre le fel 8c les liqueurs 
dans la mime marmite , 8c ajouter aíTez d'alkali 
pour faire précipiíer le fer : oa achevc enfuite 
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l 'opération , comme nous venons de le diré. 
Loríque la liquear contient une légere íura-

bondance d'alkali , elle pafle plus facilement au 
travers des filtres , & fburnit d'avantage de cryf-
taux qui lont plus gros & plus fáciles á détacher 
des terrines : i l arrive le contraire , loríque la l i -
qucur elt párfaitement neutre : lorfqu'elle eft un 
peu acide , elle paffe encoré ^lus difficilement 
au travers des filtres ; & le íel eft encoré plus dif-
fícile á í"e détacher des terrines ; i l eft rnérae íifort 
a d h é r e n t , qu'on ne peut le détacher , qu'en fai­
fa rit chauffer íégérement , mais hruíquenient , le 
cul des terrines. Cette opération doit fe faire in> 
niédiatement apres avoir décanté la liqueur : les 
terrines fe dilatent par la chaleur , dans des pro-
portions diíférentes de celles du fel : rhuniidité 
appüquée fur les terrines fe dilate de méme , & 
permet au fel de fe détacher : on peut l'enlever 
facilement en larges plaquettes. S i , an contraire , 
on faifoit chauíFer les terrines aprés qu'elles font 
¿gouttées , on augmenteroit tellement l'adhérence 
ílu fel qu'on nepourroit plus le détacher , qu'en le 
rédüifant en poudre. 

De quatre livres de nitre & de deux livres d'a-
cide vitriolique que l'on a employées , on retire 
ordinairement quatre livres onze onces de fel de 
duobus , 8c environ une demi-once de nitre. 

Décompojition du Tartre vitribU par Vacide 
nitreux feul . 

Nous venons de voir que Facide vitriolique 
clecompofe le nitre & dégage l'acide nitreux ; 
mais c'eft par la voie feche. L'acide nitreux , par 
la voie humide , décompofe le tartre vitriolé : 
ceci elt un exemple d'aíluiité reciproque , Si fait 
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voir de plus en plus la néceflité d'etablir les deux 
rabies des rapports dont j ' a i deja parlé. 

On met dans un matras deux onces de tartre 
vitriolé en pondré : on verle par-deíTus antant 
d'acide nitreux ordinaire ; on fait chauffer ce mé-
lange jufqu'á ce que le fel íbit d i í i b u s c e qui fe 
fait facilement : on verfe fa liqüeur dans un cáp-
fule de verre ; elle fournit , par le refroidiíTe-
ment , de vrais cryftaux de nitre : on décante la 
liqueur : on fait égoutter les cryñanx fur du pa-
pier gris : on les rechange de papier jufqu'á ce 
qu'ils ne les mouillent plus : le nitre eíl a lors t rés-
pur , & a toutes les propriétés d'un nitre parfait: 
ainíl i l eíl certain que , dans cette opération , l'a-
cide nitreux a dégagé i'acide vitriolique , & s'eft 
«mparé de fa bafe alkaline. 

R E M A R Q U . E S . 

S ta ahí avoit propofé en probléme de décom^ 
pofer le tartre vitriolé dans la paume de la main ; 
i l s'étolt íervi de cetíe expreilion fans doute pour 
faire entendre que cette décompoíition ctoit fa-
cile. M M . Pott & GeoiFroi le ?»iédecin , tous 
deux fort hábiles Chymiftes , ont réíblu le pro­
bléme de Staahl , mais en employant des diíTolu-
tíons de mercure , d'argent & de plomb , faites 
par I'acide nitreux. I I paroít que Staahl a été fa-
tlsfait de cette folution ; du moins i l n'a rien dit 
qui y fút contraire ; ell-e a donné lieu á expliquer 
ce phénomene par les affinités de quatre corpsqui 
agiflent eníemble , d'oíi réfultent deux décompo-
fitions 8c deux nouvelles combinai íbns. L'acide 
nitreux quitte fa fubílance métallique á laquelle 
i l étoir uní , pour s'unir á l'alkali du tartre v i ­
triolé. L'acide vitriolique , devenu libre , í 'uni t á 
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V¡ í'iibftance métallique qui devieut libre auffi ,. 8c 
forme un v i t r i o l de mercure, d'argent ou de 
plomb , íuivant le metal que l'acide nitreux te-
noit en difiblution. Oa croyoit que cette décom-
poíítion fe faifoic en raiíbn des affiniíés réunies 
de l'acide nitreux avec la matiere métallique , 8c 
que , ni le metal , ni l'acide nitreux , chacun fé-
parément , ne pouvoit opérer la décompoiition 
de ce íel. Les différentes recherches que j ' a i faites 
lur les affinités des matieres fajines , rn'onr mis á 
portee de réfoudre ce probléme par l'acide n i ­
treux leu! , & par conféquent d'une maniere plus 
íimple que ne l'avoient fait les hábiles Chymiilfis 
que je viens de citer. 

Le 25 Décembre 1760, je doniiái á l 'Acádé-
mie ce moyen de décompofer le tartre vitriolé par 
l'acide nitreux feul : je me contentai alors d'cn 
conclure que l'acide vitriolique décompofoit le 
nitre par la voie feche , á raiíbn do la fíxrte plus 
grande que celle de l'acide nitreux , & non en 
raiíbn de fa plus grande afiinité avec l'alkali , 
comme on l'avoit toujours penie. Je réfervai d'en 
denner la théorie dans une autre occafíón. 

Ce ne fut que trofs années aprts que j'entrcpns 
de l'expliquer : j 'en rendís corapte a i'Académie 
le 12 Janvier 17Ó3 , dans un Mémoíre que je lus 
á cet efiet. Voici comme j'explique cette décom-
pobtion. 

Le phlogiñique eíl un des principes conftituants 
de l'alkali íixe. Loffqüe l'on combine ce fel avec 
de l'acide vitriolique , le phlogiftique fe partage 
entre l'alkali 8c l'acide : i l refte combiné 8c h i t 
partie du fel nentre quiréfulte de leur unión. On 
a beau calcmer ce nouveau f e l , on ne fait que 
diffiper le phlogiftique qui lui efl: itrauger ; mais 
la poxtion principe ? efientielle á la nature de l 'al-
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kali , ne peut fe difliper qu'á meíure que ce fel íe 
ciécompoíe. Tou t ceci eft prouve par les obíerva-
tions íuivantes. 

Í0. En diíTblvant dans de i'eau le tartre vitriolé , 
ihtíi calciné , on voir précipirer une portion de 
ierre , qui ne peut provenir que de la portion de 
ce leí qui a été dccompole. 

2°. En verfant de Facide vitriolique tres-pur Sí 
t res-concentré íur du tartre vitriolé calciné , 8c 
fortant immédiaíement du creulet , on en tire 
par la diftillation de Facide vitriolique íulfu-
féux , parce que la matíere phlogiftique , principe 
de l'aikali , eft encoré uni á ce fel neutre : Fa­
cide vitriolique qu'il contient, eíl dans un état 
de phlogiftication : loríqu'on lui préíente un 
nouvel acide vitriolique plus pur , c'eft-á-dire , 
moins phlogiftiqué que celui qu'il contient , i l le 
dégage , & íe íubftitue á ía place : Facide vi t r io­
lique qui faifoit partie du tartre vitriolé , paíTe 
dans la diftillation, chargé de phlogiftique : i l eft 
fulfureux comme celui qu'on tire , par ie méme 
moyen , du fel íulfureux de Staahl. 

L'acide nitreux , comme nous Favons d i t , con­
tient beaucoup de phlogiftique : néanmoins i l 
eft fort avide de celui qu'on lui préíente : i l s'u-
nit par ce principe á Faikali du tartre vitriolé , 8c 
en dégage l'acide vitriolique , qui a moins d'affi-
nité avec le principe inílammable , que n'en a 
l'acide nitreux. 

Les félénités, foit á bafe de terres vitrifíables , 
foit á bafe de terres calcaires, ne font point dé-
compoiees par Facide nitreux , parce qu'elles ne 
contiennent point autant de phlogiftique qUe 
Faikali fixe : c'eft ce principe inflammable qui eft 
Fintermede par lequel , fuivant mol , Facide n i ­
treux décompofe le tartre vitriolé i cet acide , 
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comme je Tai dit précédemmenr , facilite feule* 
ment ia diíToIution de ees fels á bafe terreuíe , 
dans une moindre quantité d'eau. 

Au refte , j ' a i remarque que les degres d'affini-
tes de ees deux acides , par la voie humide , íur 
Talkali , diíFerent bien peu l'un de l'autre , pu l i ­
que l'acide vitriolique qui a été dégagé par l'a-
cide nitreux, dégage á fon tour cet acide , 8c re­
forme de nouveau du tartre vitriolé , tel qu'il 
é t o i t , fans rien ajouter dans le mélange. 

J'ai fait cryítallifer á l'air libre pluíleurs mé-
langes de tartre vitriolé Se d'acide nitreux. Le n i -
tre qui s'étoit d'abord formé par la décompoíition 
du tartre vitriolé , s'eíl criñallifé en belles aiguil-
les ; mais au bout d'un certain temps , ce nitre a 
été décorapofé par l'acide vitriolique , que l'a­
cide nitreux avoit dégagé , & qui étoit reílé en 
liqueur dans les vafes. Dans l'inftant oü le nitre 
commence á étre décompofé , i l végete en forme 
•d'arbriíTeaux tres-bien ramifiés , & de la plus 
grande beauté : ees végétations ont peu de con-
íiftance : une partie de l'acide vitriolique libre 
•s'éleve dans les tuyaux capillaires du nitre qui a 
vegeté : i l dégage l'acide nitreux á fon tour j & 
celui-ci , devenu libre , fe diílipe peu á peu , á 
raifon de fa volatilité. Le nitre qui avoit végété 
retombe en poudre dans l'acide vitriolique, avec 
lequel i l reforme du tartre vitriolé. Cette nou-
velle décompoíition fe fait íponranément , juf-
qu'á ce que touí l'acide nitreux íbit prefque en-
tiérement ¿vaporé. 

J'attribue ees décompoíltions fueceíííves á l'a­
cide vitriolique , qui fe déphlogiñique par fon 
expoíition á l'air libre , Se á fa fixité plus grande 
que ceile de l'acide nitreux. Lórfque l'acide v i -
molique eíl ainfi déphlogiítiqué , i l recouvre 
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tous fes droits : i l degage l'acide nitreux de fa 
baí'e alkaline , & ce dernier fe diífipe á mefu re , á 
raifoa de fa grande volatilité. 

Je me fuis aííure du fait , en repetant ees ex-
périences dans des flacons bonchés exañement 
avec des bouchons de cryñal. L'acide vi t r io l i -
que qui a été dégagé du tartre vitriole , ne pou-
vant fe déphlogiftiquer , faute du concours de 
l'air extérieur , n'a pu décompofer le nitre. 

J'ai pareillement reconnu par l'expérience , 
que le tartre vitriole qui reite apres ees décom-
poíitions reciproques ¡k fucceffives , fe laiíTe dé­
compofer de nouveau par de l'acide nitreux : ií 
préfente les mémes phénomenes que la premiere 
ibis : on peut conjefturer qu'il feroit également 
décompofé , quand méme i l auroit regu un granel 
nombre de ees décompoíitions fucceflíves : cela 
arriveroit, parce que, comme je Pal dit plus haut 
le phlogiítique , principe de l'alkali , fe partage 
toujours entre l'acide vitriolique & ce méme al-
kali , lorfque ees fubftances falines fe combinent 
enfemble. 

Nous avons dit précédemment que l'acide n i ­
treux détruifoit promptement les eouleurs don-
nées á l'acide vitriolique par des matieres inílam-
mables ; ce qui prouve que l'acide nitreux a plus 
d'afíinité avec ees fubftances , que n'en a l'acide 
vitriolique. Je vais rapporter de fuite quelques 
expériences qui conítatent la méme chofe ; telles 
que la décoloration de l'acide vitriolique par le 
nitre en fubílance , la décompoíition clu íbufre 
par le nitre , Scc. 
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Déphlogifiication de Vacide vitriolique par le nitre 
en fubjlance. 

On met dans un matras huit onces ci'acicle v¡ -
íriolique concentré , & qui a été coloré acciden-
tellement par queique matiere combnílible : on 
y ajoute deux ou trois gros de nitre en poudre : 
on place le matras íur un bain de íable chaud ; 
8c on le fait digérer aune douce chaleur, jufqu'á 
ce que l'acide íoit eníiérement decoloré. 

L'acide vitriolique déeompoie le nitre , 8c dé-
gage l'acide nitreux : celui-ci détruit les xnaíieres 
phlogií t iques, pour les raifons que nous avons 
dites précéclemment. Si Ton fait cette opération 
dans une cornue , ce qui paíTe eíl de l'acide n i ­
treux en plus grande partie : cepeudant íl en 
reíle un peu de combiné avec l'acide vitriolique , 
8c qu'on ne peut plus íeparer par ce moyem I I 
reíle en outre l'alkali fixe du nitre , qui forme du 
tartre vitriolé , qui ne fe fépare jamáis en entier 
de cet acide, méme dans l'efpace de plufieurs an-
nées : une partie feulement fe cryñailife au fond 
des flacons : néanmoins cet acide peut fervir dans 
beaucoup d'opérations , oíi une l i grande pureté 
i f eíl pas néceíTaire. J'avois rapporté cette expé-
rience dans raa Dijf'ertation fu r VEthér , page 54. 
L'Auteur qui a fo'urni au Journaliíte l'analyfe de 
ce Livre , dit : « I ] nous femble qu'il ne devroit 
» point y avoir de précipité , 8c qu'il fuffiroit , 
» pour reftifier cette huile de vi tr iol , de la dif-
3) tiller , parce que le tartre vitriolé qui fe forme , 
5) ne peut pas raonter par la diílillation » . Voyez 
le Journal de Médecine , Avr i l 1758. 

L'Auteur de cette remarque n'eíl vraifembla-
fclement pas Chymiíle : ii ignore les difiieultés 
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qu'on épróuve á faire diftiller cet acide en fubí-
tance : i l n'a pas íenti que ce moyen eit erapioyé 
précií'émeat pour s'éviter la peine de cene diítil-
iation , qui e í t , comme je l'ai d i t , rréá-Iaborieuíe. 

Nitre & Soufre. 

Acide vitriolique t iré du fouñe par la combuíHon de 
cette íubílauce , &. par rincermede du nitre. , 

Depuis que Staahl a demontre , par pluileurs 
belles expériences , "que le íbuíre eít compofé de 
fept parties d'acide vitriolique, & d'une de phlo-
giiüque , les Chymiítes ont cherché les raoyens 
de tirer avec profit Facide vitriolique du íoutre. 
On s'eil apper^u qu'il n'y avoit que le phlogiftí-
que qui fe détruiíbit pendaat la combuitiou du 
foufre , & qu'il n'eft étoit pas de méme de l'acide 
vitriolique ; qu'on pouvoir le recuillir en entier. 
Mais d'un áutre cóté , le íbuíre ne peut brúfer 
qu'avec le concours de l'air : alórs l'acide vi t r io l i ­
que íe diflipé en entier. On a imaginé , pour le 
recueillir , des appareils de vaííTeaux diípoíes 
d'une infinité de manieres diíFárentes , & de 
grande capacité , afín qu'ils continífent beaueoup 
d'air , 8c qu'ils fuflent par-lá en état d'entretenir 
la combuftion du íbufre : mais tous ees appareils 
ont été infruítueux , puifqu'on ne retiroit pas la 
dixíeme partie de l'acide vitriolique du íbufre. 
iSlous ne parlerons point de ees appareils , parce 
qu'ils font trop nombreux , & la plupart trop 

"compliques, pour opérer avec économie. 
Ce n'eíl que depuis une dizaine d'années qu'on 

eíl parvenú á tirer du íbufre tout l'acide qu'il 
conrient , par le moyen du nitre. Ce fel facilite 
la cotnbuílion du phlogiftique du íbufre dans les 
vaifíeaux clos. I I paroít que cette découverte a 
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été faite á-peu-prés en méme-temps , en Hoilanc!e 
& en Angleterre. Le procédé que Ton croyoit 
íuffiíant á la féparation ele cet acide du íbuf re , a 
été publié dans un Livre qui a pour titre : les Se-
crets & les Fraudes de la Chymie & de la Fharma-
cie modernes dévoilés. J'ai infere ce procédé dans 
le Diciionnaire portat i f des Arts & Métiers , tome 
premier , page 340. Mais , m'étant apper^u que 
l 'humidité de l'eau du bailón faifqir un obftacle 
á la combuftion du foufre , j ' a i recommandé dans 
rAvertiíTement qu'on a mis á la tete du premier 
volume de cette ouvrage, page io,premiere édi-
tion , de faire cette décompoíition du foufre par 
I'intermede du nitre , dans un appareil femblable 
á celui dont nous. avons parlé á l'article du clif-
fus de nitre. Voici ce procédé qui réuflit tres-
bien. 

On difpofe dans un fourneau une cornue de 
fer de fonte , d'environ trois 011 quatre pintes , & 
qui ait á fa partie fupérieure une ouverture 
ronde, d'environ deux pouces de diametre , qu'on 
bouche & débouche á vo lon té , avec un bouchon 
aufli de fer fondu , 011 de terre cuite : on adapte 
á cette cornue un grand bailón de verre ou de 
gres , percé d'un petit trou : on met quelques on-
ces d'eau dans le bailón : on lute , avec du lut gras, 
les jointures des vaiíTeaux. Lorfque Tappareil eft 
ainíl difpofé , 011 fait du feu íbus la cornue pour 
en faire rougir obfeurément le fond : alors on 
projette par cuillerées , par l'ouverture fupérieure 
de la cornue , un mélange de feize onces de fou­
fre , d'une once de nitre , & d'une once de char-
bon en pondré : quand la déflagration de la pre­
míete cuillerée eft palfée, on remet une nouvelle 
quantité du méme mélange , 8c on continué ainíi 
de fuite , juíqu'á ce que fon ait employé autant 
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de matiere qu'on juge a propos : alors on tire la 
liqueur du bailón , & on la reaiíie dans une cor* 
nue de verre : on coníerve Facide dans des 11a-
cons. 

R E M A R Q U E S . 

Dans rAvertifieraent du Diclionnaire des Arts , 
j'avois recommandé d?ajouterau mélange de nitre 
& de íbuíre , une once de charbon en poudre , 
parce que dans le procede publié dans le livre des 
Secrets & Fraudes de la Chymie, &c. rAuteur re­
commandé d'employer de la fiiaífs pour-faciliter 
la combuílion du íbufre. Je penfal que , matiere 
combuftible pour matiere combullible , le char­
bon en poudre doit étre préféré , en ce qu'il ne 
peut pas fournir de íubftance inflammable dans 
i'état huileux , comme le fait la íilaíTe ; ce qui al­
tere la pureté de l'acide vitriolique, 

J'ai fait cette opération dans des corniles de 
grés & dans des cornues de HeíTe : les premieres 
font fort íujettes á fe caffer , Se les dernieres font 
trop poreufes : eiles laiífent tranfpirer beaucoup 
d'acide. Je recommandé d'emplüyer des cornues 
de fer , parce que j 'a i eprouvé que les acides les 
plus concentres agifient difficiiement fur le fer 
fondu. Je préfume qu'eües doivent réulTir; mais 
je ne les ai point eprquvées. Au moyen de ce que 
la chaleur du fond de la cornue eft permanente , 
le íoufre s'enílamme en tqtalite, ou á - peu - pr¿s. 
I I y a toujours une portion de íbufre qui fe fu-
blime , a'yájit que de' pouvoir fe brúler avec.le 
nitre ; mais au moinS eíí-il certain que la plus 
grande partie fe dé ompofe compkt.'cment, Sz 
íourni t tout fon acide vitriolique. Les vapeurs 
qui s'élevent par cette déflagrarion , paíTent dans 
le ba i l ón , Sí ne fe condeufent que lentement: 
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c'eíl pour faciliter leur condeníation , qu'on met 
un peu d'eau dans le bai lón. Afín de ne pas per-
dre de teraps pendant que les vapeurs íe conden-
fent , b'n peut diípoíer íur un fourneau long , une 
file de plufieurs appareils lemblables : on palle 
d'un vailieau a un autre : par ce moyen , les va­
peurs du premier ont le temps de le condenfer , 
avant qu'on y revienne pour yintroduire une nou-
velle cuiiJerác de mélange. 

Pour que rmilammation du íoufre fe fafle d'une 
maniere ávantagéufe Se durable , i l faut que , 
d'une par t , le í b u ñ e íbit melé avec une fubftance 
qiu puiífé , fans le concours de l 'a ir , exciter fon 
inflammaaion dans des vaifieaux clos. Le nitre eít 
trés-propre á produire cet eíFet , & lecharbon á 
foutenir cétte inílammation : i l fau t , d'une autre 
part , que le mélange íbit appliqué á une chaleur 
permanente qui puilie entretenir la combuílion : 
fans cette derniere cdndítion , le íoufre , quoique 
melé avec du nitre , peut étre enílammé pendant 
quelques momenss , raais i l ne tarde pas á s'é-
teindre : c'eíl pour cette raifon que j'ajoute un peü 
de charbon au mélange ; au moyen de ce que lé 
cul de la cornue eít rouge , rmílamínation du 
foufre fublifte , & fa décompoíition a lieu. 

C'eíl íur des obfervations femblabies , qu'on a 
é tab l i , en Angleterre & en Hollande , des attelíers 
coníidéiables , dans lefqnels on tire avec profít 
l'acide vitriolique du foufre : voici le moyen 
dont on a fáit üfage en Angleterre jufqu'á ees 
derniers tenips : on m'a aíl'uré en ménle temps 
qu'on avoit abandouné ce procédé , ayaiit trouvé 
depuis quelques annees une médiode encoré plus 
finí píe 8c plus économique. 

On emploié des balluns de verre de quatre á 
cinq pieds de diametie , qui liennenr quatre á 

cinq 
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cínq cents pintes , mefure de Paris. On fait un 
l i t de íable : on pofe les hallóos deíTus , en i n -
clinant le col horizontakment : on en établit 
deux files iemblables , placees Tune vis-á-vis de 
l'autre : on obíerve de coníerver entre ees deux 
files Un eipace iuffífant , pour que pluíieurs per-
íbnnes puifíedt pafler de f ront , & qu'elles pui í -
fenr agir , fans craindre de caffer les vaifieaux : 
on met dans chaqué bailón une ou deux pintes 
d'eau , & on introduit , par rouverture , un pot 
de gris d'environ íix pouces de hanreur , fur le-
quel on place eniuit* une cuiller de fer de fonte 
un peu épaiíle , á long manche , & qu'on a fait 
rougir auparavant. On y met, par le moyen d'ijne 
aurre ciuller de fer blaac , auffi a long manche , 
une cuillerée de mélange de nitre & de íbufre , 
fait dans les proportions de huir parties de fou-
fre & d'une de nitre. Le mélange s'enflamme á 
la faveur de la chaleur de la cuiller : on ferme 
rouverture du bailón avec une petite trape de 
bois , qu'on a di tpoiée, á cet eífet, á l'ouyerture 
de chaqué bailón. Le Ibufre produit, par ía com-
Jbuílion , une /lainrne tres-grande , qui reinplit 
de vapeurs blanches toute la capacité du bailón. 
Lorfqtie ees vapeurs íbnt un peu condenfées , on 
retire la cuiller, Se on les laifle fe condenfer com-
plettement : pendant qu'elles fe condenfent , on 
fait la merae opération dans le fecond balion , 
dans le troifieme , & ainfi de fuite , jufqu'á ce 
que l'on foít parvenú au bout de la premiere í l - , 
le : on fait , en revenaut, la mémé opération fur 
l'autre file de ballons ; & iorfqu'on eíl arflvé au 
dernier de cette feconde file , fArtifíe fe tiouve 
ramené vis-á-vis du premier balion , par oii i ! a 
commencé. Les vapeurs fe tronvent alors con­
denfées : c'eft au Manufa£tuner d'avoir Fattea-

Tome I L E 
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tion d'employer un nombre ítiffiíant de fembla» 
bles ballons , pour que celui qui les cbarge , fe 
troiíve continueilement occupé , lans étre obligé 
d'attencire la condeníation des vapeurs. 

On continué ainíi de faire bríiler du íbufre 
dans les memes ballons , jufqu'á ce que l'eau 
qu'ils contiennent foit íuffiíamment chargée d'a-
clde : aíors on retire la liqueur avec une cuiller 
de fer blanc : on la veríe dans des cornues de 
verre que l 'oi l place fur un bain de fable , dans 
des fburneaux alongés que Fon nomme galeras : 
on adapte des récipients aux cornues : on procede 
á la diílillatioñ pour féparcr la partie aqueuíe , 
jufqu'á ce que Facide qui reíte dans la cornne f 
ib ir concentré au poinr de peier une once fept 
gros 8c demi dans une bouteille qui contient une 
once d'eau : cela forme Facide virriolique connu 
dans le commerce fous le nom cVhuile de v i t r i o l , 
propre aux opérations de Chymie , & des Manu-
faftures qui emploientcet acide. 

En Angleterre & en Hollande , on emploie des 
ballons de verre d'une grandeur coníidérable ; 
niais , comme ees vaiíTeaux font tres-fragües 8c 
fort coúteux , je confeiile de fubltituer á leur 
place des ballons de gres de femblable volume. 
Les acides n'ont point d'aftion fur cette efpece 
de poterie , quand elle eft bien cuite. 

Pour faire rougir les cuillers commodément , 
on conñruit une petite brouette qui contient un 
réchaud de to le , dans lequel on fait un feu de 
charbon afi'ez fort pour les faire rougir. Ces cuil­
lers doivent étre en fer fondu , d'un demi-pouce 
de profondeur , auíii larges par le bas que par 
!e haut , ayant la forme d'une tabatiere ronde , 
lans couvercle , & de llx lignes ou en virón daé-
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pailTeur , afín qu'elles puiffent conferver aífez de 
clialeur pour confumer tout le mélange qu'on met 
chaqué fois. 

I I faut avoir íbin , lorfqu'on introduit de nou-
velle inatiere, de n'en pas répandre dans le bailón : 
Ce feroit méler des íubíbmces non décompoíeés ^ 
avec l'acide qui feroit deja fait. T o u t l'acide v i -
triolique qui eft aftuellement dans le commerce , 
eít tiré du foufre par des procedes lemblables , 
cu peu diíférents de ceux dont nous venons de 
parler, Pluíieurs fabriquants peníent qu'il n'eíl 
pas néceíTaire de faire entrer du charbon dans le 
mélange : cependant j ' a i obferve qu'il produiíbit 
un meilleur elFet, & qu'il procuroit Finflammatioa 
d'mie plus grande quantité de íbufre. Les ou-
vriers apportent apparemment peu d'exañitude 
dans leurs opérations : on trouve íbuvenr au fond 
des bouteilles , des depóts coníidérables de í'élé-
nite & de tartre vitriolé , dont une partie reíle en 
dilíblution dans cet acide. J'ai trouvé dans une 
bouteille pleine d'huile de vitr iol , une petite me-
fure de fer blanc , de la contenance d'environ 
deux oncets d'eau. Cette melure éroit depuis plus 
d'un an dans cet acide , fans qu'elle fut endom» 
riiagée de Ja moindré chofe , 8c fans que l'étama,? 
ge fut dérruit ; ce qui eíl une Índice que les ovh 
vriers emploient des outils de fer blanc , pour 
puifer l'acide virriolique dans les balions , & qu'or. 
peut s'en fervir avec íecurité. 

Le nitre eft abíblument néceífaire pour fairg 
brúler le foufre fans le concours de l 'air : j 'a i mi? 
dans un tét á rótir , que j'avois fait rougir aupa-
ravant , un gros de íbufre en pondré : je Tai re-
couvert d'une cloche de verre , garnie de labia 
tout au tour : le foufre s'eft enfiamme fur le 
champ ; i l a raréfié l'air , 8c i'a fait reíluer par lea 

E i j 
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.bords de la cloche , en repouíTant le fable : j ' a i re -
garni de fable les bords de la cloche ; le íbufre 
a ceíTé de brúler , & i l s'enflammoit auíií-tót 
que je levois la cloche, I I n'en a pas été de mé-
me du inélange de íbufre & de aitre : i i s'eft 
enflammé avec beaucoap de facilité : mais i l y 
a une portion de íbufre qui s'eft fublimée. Ce 
dernier mélange éroit compofé de cinq parties 
de íoufre & d'une de nitre. On peut conciure de' 
ees expériences , que l'inflamraaíion totale du 
foufre , d'oii réíuíte la décompoíition , eíl due á 
des dofes précifes de nitre. Je n'ai point fait d'ex-
pérlences pour en connoírre les meilleures pro-
porrions. Un femblable mélange , auquel j ' a i 
ajouté du charbon , s'eft encoré mieux enflammé, 

J'ai melé enfemble un gros de íbufre en pen­
dre , huit grains de nitre 8c huit grains de char­
bon. J'ai enflammé ce mélange avec un petit char­
bon ardent , & Tai recouvert d'une cloche de 
verre: i l a tr¿s-bien brulé fans le concours de l'air, 
& fans le fecours d'une chaleur étrangere ; i l of-
froit , peadant fon inflammation , un fpedacle 
forr agréable : la portion de íbufre qui fe réduiíbit 
en vapeurs , s'enflammoit par intervale par la 
communication de la ílamme du mélange 5 ce 
qui formoit une lumiefe phofphorique , fembla­
ble á celle qui fubfiíle dans le bailón , apr¿s la 
diftillation du phofphore d'urine. 

Dans toares ees inílammaíions , 11 y a toujours 
une portion de foufre qui échappe á la combuf-
t i o n : une partie eíl dans un état de demi-décom-
poí ldon : elle eft diíToute par l'acide vitrioiique. 
J'ai reconnu dans une infinité d'expériences de 
recherchas que tout l'acide vifriolique qui eít 
dans le commerce , contient réeliement une pe-
tite quantité de foufre en diíTolution 5 c'eft la 
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vralfemblablement ce qui eíl cauíe enpartie qu'il 
fourait de l'acide íulfureux, toutes les fbis qu'oil 
foumet á la' reftification cet acide vitrioiique , 
E léme ceiui qui eft le plus blanc & qui paroít 
le plus pur : de parfairement blanc qu'il eft , i l 
scquiert toujours dans les cornucs une l é g e r e 
couleur ambree qu'il perd trés-diíHcilement, íans 
i'addition d'un peu d'acide nirreux : on eft óbligé 
de le faire chauíFer pluíleurs jours de faite, pcur 
pouvolr complettemeat dirruiré cecee couleur. 

Vécom-pojitíon du nitro par Ntitenmde du foufre, 

C-liíius de nitre & de foufre. Sel polychrefte de GLASER, 

Nous avoas va que le phlogiftique des cnar-
bons décompoíbií le nitre , & dérrnilbit fon aci­
de. Le foxifre décompofe de méme le nitre ; i f i a i l , 
comme i l ne contient pas aíTez de pblogil'dque , 
i l ne peut detruire tout l'acide nitreux : on peut 
le recueillir en grande partie. 

On difpofe pa appareil fembiable A celui que 
nous avons décrit pour le cliffiis ele nitre : on fait 
de méme rougir le fond de la corriue : par la ru-
bulure , on prójette par cuiiicrées un mélange de 
parries ¿gales de nitre & de foufre. I I íe fait cha­
qué fois une grande déílagration , & fort peu de 
détonnation : i l paíFe dans le bailón beauéoup de 
vapeurs blanches qui fe condenfent difficilemehr. 
Lorfque la déflagration eft paífée , on remet une 
nouvelle quantiré de matiere : on continué ainíi 
ck fuire , jufqu'á ce qu'on ait employé la quan-
tité du mélange qu'on a difpofée. Lorfque les va­
peurs font cendeníees , on délute le bailón : on 
verle ce qu'il contient dans un flacón. La liqueur 
qu'on obtient , eft un mélange d'acide nitreux 8c 
d'acide vitrioiique fulfiwreax volátil. 

E i i j 
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11 refte dans la cornue une combinaiíbn de 

Falkali du nitre & de facide vitriolique du íbu-
fre. On fait diffbudre cette maíTe faline dans une 
fuffifante quantité d'eau : on Ta fait évaporer juf-
qn'á légere pellicule : on filtre la liqueur : elle 
fournit , par le refroidiíTement, de vrais cryftaux 
de tartre vitriolé , auquei on a donné le nom de 
fel polichrefte de Glafer. 

R E M A R Q U E S . 

Lorfqu'on n'a intention que de faire lefe ípoly-
chreíle de Glafer , fans recueiilir les vapeurs aci­
des qui fe dega'gent de ce mélange , on projette 
la matiere par cuillerées , dans un creufet que 
í'on a fait rougir aUparavant, Sí on attend de 
mime que la deílagratkm foit paílie , avant que 
de remettre une nouvelle dofe de mélange. Lorf-
que toute la matiere que Fon a diípolec efl em-
ployée , on fait calcíner la matiere du creufet, & 
on la foit entrar en íuíion : on coule ce íel d ins 
un morder de fer , bien íec & un peu chauffé : on 
le fait dríToiuire dans de i'eau, & on procede pour 
le reíle , comme nous venons de le diré. On ob-
íient pareilícment des cryílaux de tartre vitriolé : 
on continué les évaporations & les cryftallifations 
jufqu'á ce aue la liqueur refuie de fournir du 
fel. 

Le cüíTus de nitre 8c de foufre eft une opéra-
rion par laquelle on demontre que l'acide nitreux 
n'eft pas détruit pendant fa déflagration avec le 
phlogiílique du foufre , comme i l l'eít par celui 
da charbon: on attribüe cómmunément ce dcfaut 
a ce qu'il n'y a pas dans le foufre aflez de phlogif-
tique pour produire la deftruclion de l'acide n i ­
treux ; mais ne pourroit-on pas plutót l'attribuer 
á l'état fous lequel ce principe inflammable fe 
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trouve dans le íbufre 1 Pendant la déflagration de 
ce mélange dans le creufet, oa voit de méme cet 
acide Ibrtir en vapeurs rouges-orangées , Si íbr-
mer un cercle qui entoure la flamrae dn íbufre. 

On a donné á ce íel le nom de fe l polychrefls 
¿e Glafer, áü líom de TAuteur. Quelques per-
íbnnes onr voulu metrre une diíTéréuce entre ce 
fel & le tartre vitriolé ; mais c'eíl une de ees dií-
tinttions mal fondees. Toutes les fois que l 'ai-
kali fixe íe trouve uni á Tacide vitriblique , i l re-
fulte toiijours da tartre vitriolé , quelle que íbit la 
í u M a n c e qui fourniffe cet acide. 

Poudre á canon. 

La poudre a canon eft un mélange intime & 
trés-exa£t, da n i t re , de íbuñ'e ík de charbon. 

On prend fix onces do nitre t rés-pur , une once 
de charbon broyé fur íe porphyre, 8t deux onces 
•de íbafre : on fait piler £c tritursr eafeñibk 
ees matieres dans un mortier de marbre avec un 
pilón de bois , pendant íept á huií heures íans 
reláche , par deux hommes places vis-á-vis l'un 
de l'autfe autour du mortier , qui fe relaient de 
quart d'heure en quart d'heure. I I faut que le 
mélange recoive environ fept mille coups de 
pilón par heure. On l'arrofe avec quatre onces 
d'eau , qu'on ne met que peu-á-peu , 8c en quinze 
ou vingt fois. Cette quantité d'eau doit s'évapo-
rer par le feul mouvement du pilón. On tire la 
matiere hors du mortier. Lorfqu'elle eft féchée 
au point de ne pouvoir plus fe laiífer triturer , 
fans fortir hors du mortier comme une matiere 
lluide , alors on la fait lecher au foleil : c'eíl de 
cette maniere qu'on doit préparer les poudres 
tlont on veut faire des eífais , & on ne doit pas 
íes grener , parce que Fliumidité qu'on eft obligé 

E iv 
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de conferver an mélnnge , pour pouvoir le gre-
ner , facilite la cryílaliiíation du nitre , Sí dimi-
nue la forcé de la poudre. 

Si cependant on veut grener cette poudre , 
i l faut la prendre dans un degré de íiccité tel 
qu'elle foraie une páte feche , qui ne puiíTe laif-
fer aucune trace d'humidité , loríqu'on la pofe 
fur une aílíette de fai'ance. On la met dans une 
boíte de fer blanc : on la fecoue rapidement en 
toutfens, en la frappant de teinps en temps cen­
tre la paume de la main : on continué cette ma-
noeuvre jufqu'á ce que la plus grande partie de la 
poudre íbit réduite en grains : en lepare le pouf-
iier par le moyen d'un íamis de íbie. La portion 
de poudre qui s'eft grenée refle íur le tamis. On 
remet ees grains de poudre dans la méme boíte 
de fer blanc, aprés l'avoir netíoyée : on í'agite de 
méme pendant environ une heure , jufqu'á ce 
que les grains deviennent fuffiíamment luifents : 
cette derniere agitation fe nomme UJfei' la pou­
dre : on lepare le pouflier par le moyen d'un ta­
mis , & on fait íecher au foleil la poudre grenée. 

R E M A R Q U E S . 

En 1752 , M . le Chevalier d'Arcy , de l'Aca-
démie Royale des Sciences , me pria de taire l'a-
nalyí'e de plufieurs poudres , dont les forces 
ctoient diíférentes , afín de connoítre íi on de-
voit les attribuer aux dofes des íubftances qui 
les compoíbient , &. qu'on pouvoit foup^onner 
n'étre pas les mémes , ou étre toute autre choíe. 
I I me pria auffi de compoíer de nouvelles pou­
dres , á FefFet de déterminer les meilleures pro-
portions des íubftances qui compoient la poudre. 
Je fis íur cet objet beaucoup d'expériences, dont 
je vais rendre compre. 
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La bonté de la pondré dépcnd de trois objets 

principaux : i " , du choix des matieres : 2 ° . des 
doíes de ees matieres : 30. eníin , de la manipu­
la tion. 

A l'égard du premier objet, 011. doit faire choix 
de nirre tres-pur , bien cr/ftalllíe , exempt de íei 
maria , 8c parfaitemeat égourté de toute ean-mc-
re. Ces matieres retardent rinflammadon du n i ­
rre : elies dimimient, par coníeqiierit , les eftets 
de la pondré. Nous avons faií des eíTais des 
pendres dans lefquelies nous avions fait en-
trer diífcrentes doíes de fel marin qui en dimir-
¡luoií coníidérablement la forcé. Loríque nous 
examinerons les matériaux d'oü Ton tire le nitre , 
nous ferons quelques oblervations íur celui qu'on 
emploie dans les poudres. 

Le charbon doit étre bien fait : on doit rejet-
ter avec íbin les Jfumerons. On avoit toujours 
peníe que le charbon des bois légers devoit étre 
préferc á celui das bois peíanirs ; mais ils íbnt tous 
égalemcnt bo::s. J'ai fait de la poudre avec du 
charbon de bois de gayac & de buis , qui íbnt des 
bois pefants ; & dans d'autres effais, j 'ai einployé 
du charbon de bois léger , & de matieres vegeta­
les légsres , tels que le charbon de bois de t i l -
ieul , le charbon de moeüe de íureau , celui ele 
liege , & le charbon brdinaire. Tous ces char-
bons ( toutes choíes «gales d'ailleurs ) n'ont ab-
folument apporté aucune diíFérence , & ont pro-
duit exaflement íes mémes efFets. A Eisóne , ou 
l'bn fabriqde de la pondré , on fe fert de char­
bon de bois de bourdaine , quoiqu'il ne foit pas 
meilieur que le charbon ordinaire qu'on brillé 
dans les laboratoires de Ghymie. Le charbon des 
matieres animales eít déci'dément iriauváís , ,& 
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feroit , ainíl que le noir cié fumée , défeñuenx: 
pour la cornpoíition de la pondré. 

Le foufre n'exíge aucune prtparaí ion , i l íuffit 
qu'il ibir pur : oa empioie ordinairement le íbu-
fre en canon : on peut indiftinftement faire uíage 
de la ileur de íbufre qui eft auíli bonne pour la fa-
brication de la pondré, 

Quaiví aux dofes des matieres , celles du fou­
fre & du charbou peuvent varier un peu, fans 
que les elTets de la poudre changent d'une maniere 
marquée. Pour connojtre les meilieures propor-
tions des ingrédients , nous avons fait plufieurs 
expériences, dans lefquelles , i0 , nous avons fait 
varier les quantités de íbufre , celles de nitre 8c 
de charbon reftant les mémes ; 2°. les quantités 
de nitre & de foufre étant confiantes , nous avons 
varié les dofes de charbon. I I auroit fallu faire 
enfin la troiíleme claífe d'expériences , en laiífant 
confiantes les quantités de charbon 8c de foufre , 
8c variant les dofes de nitre ; mais M . le Che-
valier d'Arcy obierve que les íecoiirs ayant man­
qué , cette partie eíi reítée á fure. Yoye? Ejfai 
d'une Théoric (TArtillerie , page 64. 

La manipulation étoit ce qu'il y avoit de plus 
difficile á trouver , pour rempiir avec exaclitude 
le plan d'expériences que nous nous étions pro-
pofé. I I falloit que cette manipulation fui telle 
que l'on pút étre certain qu'avec des quantités 
données des trois ingrédients , on feroit de la 
poudre dont les eífets fsroient conítants. Ce n'cft 
qu'aprés beaucoup d'expériences que j 'y ibis pai"-
venu. J'ai reconau qu'il falloit abíblument re­
no a c-er á grener les eííais que nous voulions com-
parer. I I eft plus exañ de les triturer dans le mor-
t ier , juí'qu'á ce qu'ils deviennent íi fecs , qu'il ne 
foit plus poílible de les remuer , fans qu'ils vol-



E T R A I § O KT N É £* 10$ 
tigent hors du mortier, comme de la farine t r is -
leche qu'on y voudroit remuer : fans cerré condi-
tion , les eíTais doivent erre regardés comme ab-
íblument manques ; auíli les réíultats qu'ils don-
noieut aux épreuves n'étoient jamáis íemblables, 
Loríqu 'on vsut greaer la pondré , on eft obligó 
de cotiferver au mSlangc un peu d 'humidité; lans 
cela , i i íeroit impoffible de le forraer en grains : 
c'eít du plus grand dégré de ílcciré, cu le mélange 
fe trouve avant de le grenor , que dépend la 
bonté de la pondré. Lori'qu'il eíl trop humkle t 
la poudre fe graine avec beaucoup de facilité ; 
mais le nitre fe réunit & fe cryitalliie dans l ' in-
térieur des grains : i l ne fe trouve plus diítribué 
numériquement avec les molécules du foufre 8c 
du charbon. Si l'on coupe en deux de íemblables 
grains de poudre , on diílingus , á l'aide d'une 
Bonne loupe , le nitre cryílallifé dans l'intérieur. 
La poudre a d'autant mOins de forcé , qu'elle étoit 
plus humide avant que de la greaer. C'eíl ce 
qui arrive á toutes les poudres qu'on grene , par­
ce qu'elles coníiennent davantage de nitre de rai-
femblé ; elles perdent feníiblement de leur forcé 
au grehage : ce n'eít que du plus au moins ; cet 
accident eíl inevitable : les poudres feroient d'un 
fervice trés-incommode íl elles n 'étoient pas re-
duites en grains. Tout l'art du poudrier , pour 
conferver á la poudre la forcé qu'elle a regué par 
les opérations qui précedent le grenage , ccnírííe 
done á ne la tirer des mortiers , pour la grener , 
que lorfqu'elle a le moins d'humidité pofiíble. Or 
i l ,eft facile de fentir combien ees obíervations 
font difficiles á faire, loríqu'on fait des eflais qui 
doivent étre comparé-s entre eux : c'eíl pour catre 
raiíon que nous avons éte oblígés de renoncer á 
grener nos diíférents eíTais, Nous avons reconnu , 

E vi 
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toutes chofes égales d'ailleurs, que la pouc're qui 
avoit été paríaitement deíTéciiée dans le mortier , 
par le feul mouvement de la trituration , avoit 
plus de forcé que celie qui avoir eré grenee, dans 
les circonítances meme les plus avanrageufes. 

En vain obje£teroit - on que la poudre grenée 
préfente moins de íurface , qu'elle s'enílamme en 
jnoindre quaatité , 8c que c'eíl par cette raiíbn 
qu'elle paroít avoir moins de forcé. Nous avons 
pulvériíe & paíTé au tamis de la poudre , aprés 
qu'elle avoit ¿té grenée. Nous avons comparé fa 
forcé avec de la méme poudre , faite dans les 
mémes proportions , mais qui n'avoit point cté 
grenée ; Tune & l'autre ont été féchées au bain-
marie , & leur degré de forcé a été éprouvé , 
íandis qu'elles étoient encoré chandes ; ainll , de 
ce cóté lá , i l n'y a aucune incertkude : la pou­
dre qui avoft été grenée , avoit toujours moins de 
forcé. 

C'eíl au nitre feul , qui a la proprieté de s'en-
flammer par le conftat du phlogiííique embrafé , 
qu'oii doit rapporter les effets de la poudre j mais 
pour qu'ils aient lieu , i l faut que le mélange foit 
tres-intime , & que le nitre fe tro uve díítribue 
numériquemcnt avec les molécules du foufre 8c 
du charbon ;ians cela le mélange fufe fans explo-
í i o n ; l e nitre fe décompofe fucceílivement au íieu 
de s'enflammer tonta coup. La plus pet i tequanti té 
d'humidité dérange cette diftribution numérique 
8c diminue la forcé de la poudre. Cependant 
l'eau eft néceffaire pour faciliter le mélange des 
ingrédients 8c pour l'empecher de fo:tir hors du 
morrier ; mais i l faut en mettre peu á la fois , 8c 
évirer fur-tout d'en mettre affez pour former une 
bouillie : elle diíToudroit le nitre 8c dérruiroit le 
mélange qui a été fait ci-devant. Tou t mouvc 
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ment du pilón devient méme inutile jufqu'á ce 
que l'eau foit évaporée en grande partie , & que 
le melange foit redevenu en conílftance de páte ; 
au point de laiíTer á peine quelqne trace d'hurai-
dité loríqu'on en met lur une aífiette de fa'íance. 
C'eíl dans cet état qu'il convient d'entretenir le 
melange pendant tont le remps de la triruration.. 
Lor íqu 'on a employe toute la quantité d'eau pref­
eriré^ 011 continué de triturer la matiere jufqu'á ce 
qu'elle devienne feche comme nous l'avons dir. 

Avant que j'euíTe trouve cette méthode , & que 
j'euíre reconnu les inconvénients de grener les 
eíTais de poudre , je broyois ees eíTais fur un por-
phyre avec une molette. I I étoit impoíiible de 
faire un melange exaft , parce que , lorfque la 
matiere ctoit pal-yenue au degré de ficcité conve-
nable , & oíi le melange fe fait rée l lement , la 
matiere fe plaquoit fur le porphyre , la molette 
ne faifoir que gliífer deífus , la liíToit 8c ne mé-
loií rien. On a reconnu á Efsóne ce méme incon-
vénient á-peu-prés dans le temps que je m'occu-
pois de cet objet : on avoit établi de gros cylin-
dres de fer roulants dans des auges de bois : on a 
été obligé d'abandonner cette méthode pour les 
raifons que nous venons d'expofer. 

11 eft eífentíel de ne point méier dans des mor-
tiers de fer , avec cíes pilons de fer , les matieres 
qui compofent la poudre, parce que le frottement 
da pilón contre le morder occafionneroit aíTez 
de chaleur pour enflammer Ig poudre. I I y a milte 
exempies d'accidents arrivés pour avoir employé 
de femblables inítnunents. Cependant je me fuis 
fervi long-teraps d'un morder de cuivre & d'un 
pilón de fer : i l n'ett point arrive d'accidents ¿ 
néanmoins i l eíl plus prudent de n'employer que 
des iuítruments de pierre 011 de bois. J'ai encere 
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obfervé qu'il vaut mieux trirurer enfemble les 
trois raatieres qui entrent áans la pondré , que 
deles trirurer deux á deux. Lorfqu'on commence 
par triturer d'abord le nitre & le íbufre , i l m'a 
femblé que cetce derniere iubftance faiíbit FeíFet 
d'un vernis íur le nitre , & empéchoit que le 
charbon eút aprés cela avec le nitre un contaft 
auííl eycHQ. que cela eñ néceílaire. 

Aprés avoir determiné par des expériences 
tous les objets dont je viens de rendre compte j 
nous avons procede á la íblution de deux des 
trois queílions que nous nous étions propofées. 
Le zoDecembre 17-54 , íkjours fuivants, j 'ai fait 
cinq eíTais de poudre , dans leíquels le nitre & le 
charbon íbnt conftamment employés aux mémes 
doíes , mais en variant ceile du íbufre , ( voyez , c i -
aprés ,Table premiere ) afín de connoííre les meil-
ieures proportions de cette íublbmce. On n'en a 
point fait entrer dans le premier eíTai ; par ce 
moyen, on peut juger de fon utilité dans la com-
pofirion de la poudre. On a gardé ees poudres 
dans un endroit trés-fec , jufqu'au 20 Avr i l 1755 , 
qui eftle jour 011 on les a epronvees au poidsd'une 
once chacune. ( Voyez le réfultat dans la troifieme 
colonne de la premiere Table. ) Ona confervé le 
reftant de ees eflais dans un endroit trés-fec , juf­
qu'au 15 de Juin fuivantc On les a fait fecher 
dans un alambic au bain marie , couvert de fon 
chapiteau , & on les a éprouvés de nouveau dans 
la méme machine , 8c pareillement au poids d'une 
once. ( Voyez les réfulrats dans la quatrieme co­
lonne de la premiere Table. ) I I eft réfulté de ees 
expériences. 

Io. Les poudres, toutes chofes égaies d'ailleurs , 
ont plus de forcé , lorfqu'elles font bien feches , 
que lorfqu'elles fout dans un état contraire. L ' i u -
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jnidité qu'elles peuvent prendre de l 'atmoíphere , 
quoiqu'incapable de les décompoíer , retarde leur 
inflammatioa : elle empéche qu'il ne s'enflainme 
une aufli grande quantité de la charge employée. 
C'eít á cetre circonñance qu'on doit attribuer le 
moins de recui qu'occaílonnent les poudres lorf-
qu'elles ne íbnt pas parfaitement deílechées. 

z0. Un mélange de íix onces de nitre 8c d'une 
once de charbon produir une poudre qui a moi-
tié moins de forcé que toutes celles dans lef-
quelles on fait entrer du íbufre : cette fübftance 
eft done abíblument effentielle á la compoíltion 
de la poudre. Dans le temps que je travaillois 
fur cette matiere, quelques particuliers propofe-
jent de faire de la poudre fans íbufre : ils promet-
toient qu'elle feroit plus forte & qu'elle faliroit 
moins les armes á feu. On fe perfuadoit que la 
poudre feroit plus forte , fans íbufre , d'apres une 
expérience de M . Hales, ou i l fait voir que cette 
fubftance , pendant fon inflammation, abforbe de 
i'air , au lien d'en fournir comme la plupart des 
auíres corps qu'il a íbumís á fes expériences. 
Comme on rapportoit a i'air les eífets de la pou­
dre, i l éroit tout naturel de penfer que le íbufre 
qui en abforbe devoit en diminuer les eflfets ; mais 
i l en eñ tout autrement. La poudre dans laquelle 
on fair entrer une petite quantité de Ibufre , aug­
mente de forcé du double ^ ce qui fuíSt pour faire 
penfer que I'air tout feul , en fuppofant qu'il con-
coure pour quelque choie,n'eft pas la feule caufe 
des terribles eífets de la poudre. C'eft une quef-
tion que nous examinerons bientót . 

Le íbufre ne falit pas plus les-armes , que les 
autres fubílances, loriqu'on les fait entrer en dofe 
convenable , & qu'il eft bien melé avec les au­
tres ingrédients de la poudre. Lorlque la poudre 
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graiíTe les armes plus que de coutume , cela vient 
de ce que le mélange n'eft pas íuffiíamment 
exaÉt: i l ne s'enflamníe pas affez rapidement. La 
poudre iaiffe une vapeur de foie de foufre qui 
s'attache aux armes & les détruit. Ces inconvé-
nienís foñt moindres loríque la poudre a le plus 
grand degré de forcé qu'elle puiiTe acquérir. Alors 
elle s'enflammebien rapidement, & elle ía l i tmoins 
les armes. 

Au refte , i l eft vifible que le foufre eíl fí né-
ceífaire dans la poudre , qu'á mefure qu'on en 
augmente la dcfe , on augmente fa forcé : cepen-
dant cela doit avoir des limites ; mais on peut t i -
rer de ees expériences une conlequence impor­
tante. Comme le foufre n'eft point expoíe aux 
viciílitudes de l'air humide ou de l'air fec, la pon­
dré dans laqueile on fait entrer beaucoup de íou-
fre , donne moins de différence dans le recul , 
eíTayée dans fon état de deíTéchement á l'air , & 
dans celui oü elle a éíé féchée au bain-marie. Les 
poudres chargées cíe beaucoup de foufre peuvent, 
dans certaines circonftances , avoir des avantages 
fur celles qui en contiennent moins , & finguliére-
ment pour la marine. Comme ellos font moins 
fujettes á fe charger de rhumidité de l'air , on 
peut mieux les contenir dans íes fonds de cale des 
vaiffeaux , ou on les conferve ordinairement: Le 
foufre les défendra de rhumidité. í l y auroitfeiiie-
meiít á craindre que , comme elíes répandent 
beaucoup de fumée , ellas ne faliíTent trop les ar­
mes, & qu'elles ne les détruiíiíTent plus prompte-
nient. I I faut encoré obferver que le foufre aug-
írieate la pefanteur fpecifique de la poudre. 

Les expériences que nous avons faites pour re-
foudre la feconde queftion , avoient pour objet 
de detenráiier la mdlleure dofe de ciiarboii qu'on 
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peut faire entrer dans la compofition de la pou-
dre. Ces expériences font rapportées dans la "fe-
conde Table. I I en re fu Ice , 

Io. Qu'i l n'eíl pas poffible de faire de la pou-
dre fans cñarbon , ou fans toute aurre matiere 
combuíiible qui en faíTe fonction. Un mélange 
de nitre & de foufre , fait dans toutes fortes de 
proportions , ne peut s'enflammer dans aucune 
arme á feu. ( Voyez N0. premier , deuxieme T a ­
ble. ) I I faut pour l'inílammation d'un pareil mé­
lange le fecours d'une chaleur permanente , com-
me nous Tavons dit au fel polychrene de Glafer. 

2o. Le charbon employé en trop petite dofe , 
ne forme qu'une pondré foible qui ne produit que 
8 degrés 9 douziemes de recul , comme on le voit 
au N0. 2 de la deuxieme Table. Lorfque cette 
fubílance entre en trop grande quanr i té , la pou-
dre ne fait pius d'exploíion ; elle fufe feulement 
comme une fuiee d'artifice. ( Voyez le N0. 5. ) 
Mais lorfqu'au cbntraire le charbon eít employé 
dans des dofes convenables , la pondré a toute la 
forcé . qu'elle cíl fufceptible d'acquérir. ( Vo­
yez le N0. 3. ) Cette poudre eíl fembíable á celle 
du N0. 5 de la premiere Table. La petite differen-
ce de recul qu'on remarque á ces deux poudres 
effayées aprés avoir été deíTéchées au bain-marie , 
vient de quelques petites circonftances difficiles á 
découvrir. 
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Four connoítre la meilleure dofe de foufre qu' i l convient de faire en* 

trer dans la poudve a cánon , en variánt la dofe de cette fbbjlance, 
& en confervant toujours les tnétnei poids de niire 6" de charhon ; 
&' dans laqueíle on rend compte du recul que ees poudres ont 
occafionné a une arme á feu , ejfayées aupoids d'une once dans deux 
états differents ; féchées au bain-marie , & non fechées. 

OBSERVA-
T Í O N S . 

Ce mélange 
a é té t r i turé 
pendant 7 h , 
pourlep. fécli. 
Tems tr, hum. 

Idem, 

Idem. 
L'inflamma-

tion de cette 
poudrerépand 
beaucoup de 
fumee. 

I d . L ' inf lam-
mat. de cette 
poudrerépand 
encoré plus de 
fumée que la 
p recédeme. 

Compoíi t ion de 
chaqué eílai en 

particulier. 

N0. premier. 
2/;Nitre. . . . gvj 

Ch. de íaule. ?j 
Eau. . . . .11] 

Vo. Z. 
2 £ Nitre | v j 
• Ch. de fauie. j j 

Soufre. . . . 5ij 
Eau. . 6 

I " ) 
N0. 3. 

2Z Ni t re . . . . | v j 
" C h . d e f a u l e . 

Soufre, , . . \ í v 
Eau. . . . . Ziv 

N0. 4. 
2^ Nitre. . . 

Ch» de faule. ?j 
Soufre. . . . 
Eau Vr 

N - J 
^ £ Ni t re , . 

Ch. de faule.'^j 
Soufre. * . . | i j 
Eau, . . . . 

Degrés de 
recul des 
corps mo-
yens avec 
la pondré 
non féch. 
Temps ch. 

7 ^ e g ^ 

15 d- l 
I2« 

15 ^ l 
12' 

15 z 
12' 

Degrés de 
recul de la 
poud. féc. 
au B M , 
& encoré 
chande. 
Temps, ch. 

nj deg. % 
6. 

Í7 1 
12' 

17 d' ^ 
6* 

1(5 d. S 
12. 

Plus i l y a de foufre dans ees e í ia is , moins ils oceupent de place dans 
fe canon ; ils fout par coafequeut fpécifiquementplus pefants. 
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Poür connoitre la meilleure dofe de charbon qu' i l convient de faire 

entrer dnns la pondré á canon , en variant la dofe de cetufubfiance , 
¿' ¿/i confervant toujours les mtmes poids de nitre & de foufre ; & 
dans laquelle on rend compte du recid que cés poudres ont occa~ 
Jtonné a une arme a feu , ejjliyées aü poids d'une oñce , dans deuit 
états différents ; féchées au bain-marie , & non féchées. 

OBSERVATIOx\S. 

Ce mélange a été 
tr i turé lept heures 
p o L i r pouvoir le fé-
cher. 

Le temps chaud. 

Ce m é k n g s a ¿té 
tr i turé pendynt fept 
heures & de mié. 

Le temps chaud. 

Ce mélange a été 
t r i turé pendant 8 l i . 

Le temps chaud. 
Cet eiiai eft le mé-

me que le N ° . 5 de la 
Table premiere. 

Ce mélange a é t é 
t r i turé le méme 
temps que le p r é -
cédent . 

Idem. 

Compofitionde chacun 
de ees eflais. 

N0. premier, 
2 £ Nitre ?v:j 

, Soufre ?íj 
Esu. . . , . , . | i j 

N0. 
Nitre | v j 
Soufre , ^ i j 
Eau ^ i j j 
Charb. de faule. ?iv 

N0. j . 
2Cmtre lv 

Soufre. . . . . . . ^ i j 
Eau | i v 
Charb. de faule. í j 

N0. 4. 
1^ Nitre ^vj 

Soufre ^ i j 
Eau . ?v) 
Charb. de faule. ^ i j 

N0. 5. 
2/C Nitre ^vj 

Soufre | i j 
Eau. . . . , . . Sjix 
Charb. de faule. | i v 

Degré de recul 
de la poudre f. 
au B M . & ene, 
chaude. T , ch* 

Cette p. n'oc-
cafionn.aucun 
recul. II11'y a 
que le fouf.qni 
brúle fans que 
le nitr . s'enfi. 

9 
12, 

15 de§' i 
i z . 

10 de§- 2. 
12. 

Fufe fans ex-
ploíion. 

La quant i té d'eau qui entre dans ees poudres «'a été mife que 
. petit , 2c á mefure qu'elle fe dlflipoit. 



í 14 C H Y M I E E X P E R I M E N T A L E 
A EíTóne , pres de Corbeil , on fait entrer dans 

cent iirres de poudre foixante & quinze livres de 
nitre , neuf íivres 8̂  demie de ibufre , & quinze 
livres de charbon. Ces matieres íbnt pilees pen-
dant douze heures dans plufieurs morriers de 
bois avec des pilons de bois , mus par un courant 
d'eau comme ceux desmoulins á tan ou á papier. 
La matiere de chaqué morder regoit írois mille 
ílx cents coups de pilón par heure , & on i'arroie 
avec une pinte d'eau qu'on met en cinq ou ílx 
fois de deux heures en deux heures. On pourroi í 
fe contenter, pendantcette opération , de remuer 
la matiere avec une fpatule ; mais les manufac-
turiers íe méfiant de r inexañi iude des ouvriers , 
font dans Tuíage de faire changer fucceífivement 
la matiere d'un morrier dans un autre, pour s'aí-
furer de la perfeftion du méíange. On vuide le 
premier mortier : on entrepofe la matiere dans 
une lebile de bois : on met dans le mortier qu'on 
vient de vuider, la matiere du íecond mortier :' 
on continué ainfí de luite á vuider les autres : la 
matiere du premier mortier que Ton a entrepofée , 
fe met dans le dernier qui fe trouve vuide á la fin 
de la tournée. 

Lorfque la poudre a été pilée le temps que 
nous venous de diré , la quantité d'eau qu'on y a 
miíe s'eíl prefque évaporée : le mélange le trouvé 
feo au point qu'en en mettant fur une afliette de 
fa'íance , i l n'y laifTe aucune trace d'humidité : 
alors on porte la poudre au grenoír , qui eft l'at-
telier ou elle doit étre grenée. 

Pour grener la poudre , on en met une certaine 
quantité fur un crible de peau , dont les trous 
ont á-peu-pres íix ligues de diametre : on met 
fur ce crible avec la poudre une petite meule de 
bois d'cnviroa huir pouces de diametre , Se de 
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deus ponces d'épaiíTeur : on fait agir le cribl¿ ho-
rizontalement en ligne droite íür une ttaverfe 
de bois , pour faire pafier la poudre. La ineule 
ferc á plaquer la rnatiere , afín de collei ení'emble 
les raolécules de ia póudre en m me emps qu'elfe 
paífe au travers des rrous ; ce qui cómráence á 
fonner les grains. Cette poudre eit repriic au ior-
tir de ce premier cribie daiis un autre dont les 
trous font plus petits , ou on la lemue de la méiire 
maniere, en faiiant toujours uíage d é l a meule 
pour continuer a fonner les grains, & pour gre-
ner la portion de poudre qm a cch..ppe á la pre-
miere opérarion : on connnue cerré manoeuvre 
en faiiant p.-íT r ainíi la poudre dans différents 
cribles dont les trous vonc toujours en dimihuaiit 
de groíl'eur, jufqu'á ce que Fon íbit enfin parve­
nú á la faire paffer au travers du cribie qui forme 
les grains de la gioíTeur de la pou re á canon or-
dinaire. Alors on paífe cette poudre au travers 
d'un ramis de íbie , afín de féparer la portion gre-
née de celle qui ne l'eít poin t , & qui eíl reítée en 
pouífiefe. On paífe enf iré la poudre grenée aii 
travers d'un tamis plus gros que le pfécédent , 
aíin de féparer les petits grains d^avec les gros 
qui forment la poudre á canon. Les petits qui 
fubiílent encoré les opérarions dont nous allons 
parler, forment la poudre de chaífe. 

Ce triage de la poudre á canon étant f a i t , on 
la porte au féchoír. Ce í t un grand hangárd vitré 
du cóté du midi , dans la longucur duque! eft 
une table garnie d'une toile fur laquelle on étend 
la poudre. On a foin de la reíirer du féchoír á la. 
fin du jour , afin d'éviter fliumidité & la fraí-
cheur déla nui t , Sclcsautres accidents qui pour-
roienr arriver. I I y a des manufaftures ou Fon' 
fait íecher la poudre dans une etuve chauífée par 
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im poele j mais on doi t , autant qu'on le peut , 
éviter de le fervir de ce moyen , a caufe du dan-
ger du feu. 

On eít dans l'ufage de liíTer la pondré de chaíTe, 
mais avant de l'avoir fait fécher. Pour cet efFet, 
on en remplit á demi un tonneau percé dans fes 
deux fonds , Se enfilé par un axe quarré , poíe fur 
deux pivots , & aííujetti á une roue qu'un courant 
d'eau fait mouvoir. La pondré refte pendant íix 
heures dans ce tonneau qui,tourne circulairement, 
& alors elle eft fuífiiamment liílee. 

Aprés cette opération , on repaífe la poudre 
au travers d'un tamis de foie, pour féparer la 
portion grenée d'avec celle qui n'eft pas reítée 
en grains ; & on repaífe encoré cette poudre au 
travers d'un tamis de c r i n , pour féparer les petits 
grains d'avec les gros : ce qui donne deux pen­
dres, dont les grains font de différente groíTeur, 
Si également employées pour la chafíe. 

11 réfulte de ce que nous venons de diré , que 
la poudre á canon 8c la poudre de chaífe font 
eíTentiellement de meme qualité ; néanmoins la 
poudre de chaífe eít moins forte que la poudre á 
canon, parce que la poudre de chañe eft liílee , 
8c que cette opération la rend moins fufceptible 
de s'enflammer. A quantité égale de poudre rnife 
dans un canon, i l s'enflamme beaucoup plus de 
poudre á canon que de poudre de chaífe , par­
ce que les grains de la poudre á canon , n 'é tantpas 
íi entaíTés , font pénétrés plus facilement 8c plus 
promptement par le feu. On aime , pour la 
chaífe , que la poudre foit liífée , parcequ'elle 
faüt moins les mains , les grains étant plus diffi-
ciles á fe déformer. 

La portion de poudre qui ne s'eít point grence 
dans tcutesles opérations que nous avous détail-
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lees , eíl remife dans les mortiers pour y étre 
pilée pendant deux heures , 8c humedée avec tía 
peu d'eau ; au bout duquel temps on la grene 
ainíl qu'il a été dit ci-deíTus. 

Quand on a commencé á faire ufage de la pou-
dre , on ne la grenoit pas : on le contentoit de la 
pulvériler dáns le mortier juíqu'á ce qu'elle füt 
prefque leche. Cette poudre le trouvoit plus forte 
que celle qui eíl grenée , parce qu'elle préíentoit 
plus de lurface , 8c qu'á quantité égale , i l s'en 
enílammoit davantage ; mais elle étoit plus l u -
jette aux viciílitudes de rhumidité de l'air , 8c i l 
étoit difficile de l'introduire dans le canon , par­
ce qu'elle ne couloit pas aiíement , Se qu'il en 
reftoit une partie aux parois ; c'eft ce qui la ren-
doit d'un fervice incommode , 8c qui a fait ima-
giner de la grener. 

On connoít afiez les terribles eííets de la pou­
dre. Plulieurs Phyíiciens ont attribué ees eft'ets á 
l'air contenu dans le nitre : ils ont fait , á ce fu-
jet , beaucoup d'expériences curieufes , pour ap-
précier la quantité d'air qui fe dégage lors de l ' in-
flammation de la poudre : elles ont fervi á de-
montrer qu'il s'en dégage fort peu. D'autres ont 
attribué ees eííets á un fluide élaftique fur la na-
ture duquel ils ne nous ont donné aucune con-
noiíTance. D'autres enfín ont attribué ees effets á 
i'eau principe des matíeres qui eompofent la pou­
dre , Se qui fe réduit fubitement en vapeurs lors 
de fon inílammation. Ce fentiment eíl celui de 
Staahl , auquel j'ajouterai quelques réflexions. 

On connoít les eífets de l'air dilaté , chauífé 
jufqu'au rouge blano : ils font incomparablement 
moins forts que eeux de l'eau dilaté* fubitement 
au méme degré de chaleur. Cette réílexion eft 
.fuíHfante pour faire croire que l'air entre pour 
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pea de chofe dans Ies effets de la poudre , í u r -
tout 11 nous pouvons prouver que les matieres^ 
qiu compoient la poudre., coutiennenr beaucoup 
d'eau , & que certe eau eít cñauffée íubitement 
juiqu'au rouge bianc qui eít le degré de chaleur 
oíi elle regoir la plus grande dilatation. Les Phy-
íiciens partiíans de l'air foutiennehr qu'á mefure 
qu'on humecte la pondré par la vapeur de l'eau , 
on diamiue confidérablemenr í'a íbice ; done , 
diíent-iís , les eft'ets de la poudre ne viennent 
point de l'eau : on ne doir pomt non plus les 
attribuer au íbufre , puifqu'tl abibrbe de l'air pen-
danc ion inflammation. 

l.es auteurs de ees afierrions ne font poínt 
attention que la vapeur de l'eau détrúit Farran-
gemant des parties numériques des ingrédients 
qui compoíenc la poudre , en faiíanr cryíiallifer 
le nitre : cela eít ü vrai , que fi i'on fait fécher 
eiuiute cette poudre, íans la Eriturer, on trou-
vera qu'cile aura pe¡du prefque toure fa forcé 
elle ne fe ra pas me me d'exploílon : elle fu fe ra 
comme une íuíee d'artiíice, 11 elle a été beau­
coup humeítée : d'une aune parr , l i T o n coupe 
un des grains en deux , on diílinguera , á l'aide 
d'une ioupe , le nitre qui s'eít cryftallifé. Ces 
méraes Phyílciens ne font pas encoré attention 
que certe eau eít erran ge re & abíblument íura-
bondante á la nature des matéria'ux deja poudre : 
c'eft l'eau principe de ces fubftances qu'il faut con-
íldérer , íans laquelle le nitre ne feroit point n i ­
tre , & le íbufre ne feroit point íbufre : eau prin­
cipe qu'on ne peut féparer , íans déíruire la na­
ture de ces fubítances. 

I I en eít de méme du foufre : quoiqu'il abforbe 
de l'air pendant fa combuílion , cela n'empéchc 
pas qu'il ne produife de violentes exploíions , lorf-

qu'il 
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qu'il eíl réduit en vapeurs , & qu'on vient á les 
eáflammer ; c'eíl ce que j ' a i fait obíerver á I'ar-
ticle cíe la íubiimation du íoufre. Cette íubllauce 
qui íe tfouve trcs-diviíee dans la poudre , s'en-
flamme tout-á-coup , Sí fournit fon contigeat 
dans l'explolion. 

Pour .triieux faire entendre ce que nous avons 
á diré í'ur la théorie des eftets de la poudre , rap-
pellons ici en pe y de mots quelques principes que 
nous avons prouvés ailleurs. 

Nous avons dit que le íoufre contencit fept 
huiücnies d'acide vitriolique tres-concentré , 8c 
un huitieme de phlogiftique. 

Le nitre , de fon cote , contient1 environ la 
moitié de fon poids d'eau principe de cette fubf-
ta nce faline. 

Nous devons auíll nous rappeller que les corps 
capables de fe réduire en vapeurs par la chaleur, 
font ci'autant plus expaníibles , qu'ils cóntieanent 
plus de maífe fous le niéme volume. 

Or nous avons dans la poudre le íoufre & le 
nitre qui font des corps. tr¿s-inílammables , & 
qui , á caufe de leur pefaníeur fpécifíque , font 
tres-dilatables : ils font entiérement réduits ca 
vapeurs par la chaleur qui fe produit pendant l ' in -
flamination de la pondré. Lors done qu'on met 
le feu á de la poudre l'acide nitreux s'unit Í.U 
phlogiíiique du charboñ & du íbufre : 11 en réíulie 
un íbufre nitreux qui ,eíl tres-expípüble : la cha­
leur qu'il produit lors de rinflaimuatioa , eft aifez 
forte pour reduire fubitemear en vapeurs toifíe . 
l'alkali du nitre , & par coníequenr , , Fcau prai-
cipe de ees fubftanees. Mais íi lesvapetus de l'eau 
puré font auffi expaníibles que nous l'avons dir 
las maticres falines du fouíre & du nitre le font 
bien davantage : s'il étoit poíTible d'apprecier leur 

Toms J I . J F 
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expanfibilité , on trouveroir que la différence eft 
iníiniment plus grande que ceíle qu'il y a entre 
l'air qui fe dilate treize fois fon volume , & l'eau 
qui í"e dilate quatorze mille fois fon volume. 
Qu'on juge á préfent á qui Fon doit attribuer les 
eftets de la poudre ; l i c'eft á la petire quantité 
d'air contenu dans les matieres qui la compoient, 
ou á Félaílicité de l'eau Se des fubílances falines 
qui font réduites lubitement en vapeurs. 

Le foufre augmente rinílammation de la pon­
dré : le charbon la íbutient. Lorfque la poudre a 
été mal méi'ée , on trouve , apres fon inílamma-
tion , de peutes boules óu grenailles de fel fondu , 
qui font du foie de foufre dans lequel l'alkali do­
mine. 11 paroit qu'il n'entre pas dans la poudre 
une a Hez grande quantité de m a riere Phlogiítique 
pour détruire tour Tacide nitreux. M . le Cheva-
lier Saluce ( i ) a faitfur cet objet de fortbelies ex-
périences : i l a , par un appareil convenable, en-
fiammé de la poudre , & en a fait paífer la vapeur 
dans le vuide, mais au travers de papiers inbibés 
d'alkali fixe ; i l trouva les papiers chargés de nitre 
& de tartre virriolé : d'ou i l réfulte que íl Fon pou-
voit fe procurer quelque matiere inflammabie qui 
pút teñir lieu de charbon , 8c qui , fous le méme 
volume , contínt aífez de phlogiítique pour com­
bine r tout Facide nitreux du nitre qu'on emploie 
dans la poudre , on auroit lieu d'efpérer d'aug-
jnenter fes eífets : ainíi i l y a encoré , comme on 
volt , beaucoüp de recherches a faire fur cette 
matiere. 

Les Phyíleiens qui penfent que les eífets de la 

( i ) Journal étranger , Avril 1760 page 123. 



E T R A I S O .V N ¿ E. I Z t 

poudre viennent de i'air r recommandent de faire 
des eíTais avec les matieres qui en contiennent 
beaucoup , & qui peuvent étre de nature á pou-
voir enrrer dans la poudre ; relies que le íel raarin, 
le leí amraoniac , & c . Mais ees matieres fonrplus 
propres á en diminuer les effets, qu'á les augmen-
ter , comms nous l'avons appris par Texpénence. 
La plus petite quantité de íel marin , ajoutée á 
des eíTais de poudre , en a diminné la forcé de 
plus d'un quart , parce que ce íel n'eít point i n -
flammable. Si la poudre étoit íuíceptible d'ac-
quérir quelque perfeftion du cóté de la forcé , ce 
feroit plutót par le moyen des matieres inflam-. 
mables íbit íiüines ou autres. Parmi les matieres 
lalines, celles qui contiennent l'acide nitreuxdeja 
combiné avec des matieres phlogiftiques , relies 
que Por fulminant, le nitre faturnin , le nitre am" 
moniacal, le foufre nitreux, &c, feroient les plus 
propres á produire cette forcé ; mais i l faudroit 
auparavant trouver les moyens de fe procurer 
abondamrnent cette cfpece de foufre nitreux. 
Parmi les matieres vegetales , i l feroit bon d'ef-
fayer le licopode , connu aufli íbus le nom de /bu-' 
fre vegetal. 

On fe fert de diíférents inílruraents pour re-
connoítre le degré de forcé de la poudre ; mais 
tous fe réduifentá apprécier le recul qu'elie occa-
ílonne aux armes á feu. Ces inítruments portent 
le nom cVéprouvettes : celle dont nous nous íbnr-
mes íervis , a été imaginée par M . le Chevalier 
d'Arcy : elle eíl plus exafte que toutes les autres. 

Cette machine A B , conftruite en charpeate , 
repréiente un pied de table quarré , plus éíroit 
par le haut que par le bas. A la partie fupérieurc 
C C eñ un chaffis de fer avec un demi-cercle de 
cuivre d d , fujr lequel eíl une aiguiUe Z>, qui 
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íourne lorfque le canoir fait quelque recul. Le 
canon E éit íufpendu par une tige de fer F , A?í-
péadne eile-méme fur des couteaux qui pofenr íur 
des pivots d'acier , comme un lleau de balance. 
Lor íqu 'on mét le feu , l'effet de la poudre eíl d'oc-
caíioniler un rccul au canon : un petit levier qu'on 
a pratiqüé a la verge de fer G , pouíle raiguille 
qui fe fixe á Tendroit ou le canon la fait aliar, 8c 
qui marque le nombre des degrés de recul : OH 
juge par-la de la forcé de h poudre. Ceux qui vou-
dront avoir plus de dátail fur cette machine , peu-
vent confulter rOuvrage de M . d'Arcy que nous 
íivons déja cité. 

Analyfe ds la Poudre á canon. 

Nous avons dit précédemmcnt que , pour faíre 
de bonne poudre , i i ne fuffiioit pas toiijours d'eñi-
ployer de bonnes matieres , Se dans les meilleures 
proportions : la manipulation apporte de tr¿s-
grands changéments dans le mélange ; c'eft ce que 
j 'a i obfervé en faifant l'analyíe de pluíicurs pou-
dres de diíférente forcé , qui contenoient cepen-
tlaat les mimes fubftances , á peu de chofe pres , 
dans les mcines proportions. Les poudres que 
j 'a i analyíees , font défignses dans la Table fui -
vante. J'y fais mention des dofes des matieres 
qui les compofoient, & du recul qu'elles ont oc-
cafionné au canon de I'cprouvette : ees rceuls font 
déii^nés par des nombres 129, 198 , Síc. qui 
pourroient faire croire que ees poudres font infi-
niment plus forres que celles des eílais dont nous 
avons parlé précédemment 3 ce qui n'eft pas. Ces ' 
diñérences viennent feulement de l'efpece de ca-
dran de l'éprouverre qui a fervi á ce s expériences. 
Sí qui étoií divifé en des degrés plus nombreux . 
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Toici de quelle maniere j ' a i analyle ees pou-
-dres. 
J'ai pulvériie une livre He poudre á ennon frail-
90Í le que j 'ai fa¿t bouillir , pendanr un quart 
d'heurc , dans quatre livres d7eau : j 'a i filtré 
la liqueur , & j 'a i paífé beaucoup d'eau bouil-
lanre ínr le marc reíté íur le filtre , afín de le 
deílaler : apres avoir réuni les liqueurs , 8c les 
avoir fait evaporer jufqu'á /iccité , j 'a i obcen'u 
douze onces de nirre paríaitement íec . 

Le marc refle íur le filtre contenoit le íbufre & 
k charbou : je Tai fait íecher pour le pefer: i i s'en 
eft trolivé quatre onces. J'ai eníuite humeftc cetre 
maticre avec une íufiifante quahtité d'eau , pour 
íbrmer une páte tres-ferme : je Tai iniíe dans une 
peíi ts capfüle de terre íous la mouíls d'un four-
neau de coupells : je l'ai fait chauffer par clcg; es 
jufqti'A ce que la chaleur filt a.íTsz forts pour m -
flammer le íbufre , & non le charbon: j 'avoi i íbjn 
de remusr la matiere avec un crochet de fil de fer, 
afín de renouveller Ies furfaces : le íbufre s'eft 
difiipé & brülé:, enfin le charbon eíl reílé feul fans 
fe confumer , mais melé encoré d'une vingt-qua-
tóeme partie de foufre qu'on ne peut abíblumeiit-
point íeparer , fans brúler le charbon : cetíe íépa-
ration exafte devenoit méme inutile : i l rae íuíH-
foit de connoííre ce qui reíloit. En défalquant cetre 
quantité de foufre íur le poids du charbon , on 
connoít le poids réel dé ees deux í'ubftances. J'ai 
analyfé de méme les autres eí'peces de poudre : 
on en trouvera les réíultats dans la Table fui-
vanre. 

F i i j 
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T A B L E 

)ui contient les réfultats de l'analyfe de quatfe 
efpeces de pondré faite au poids d'nne hvre , & 
le recul qiCelles ont occafionné á Véprouvetteé 

Efpeces de 
pondresqili 
ont éeéana-
lyfées. 

Poids des fubftances 
treuvés par l'aixalyfe. 

Degres de 
recul á l 'é-
prouvette. 

Poíidre 
canon 

angloife. 

á f N i t r e . . 
J Soufre . 

Charbon 

Pondré a I Soufre . 
canon ^ Charbon 

fraugoife. 

Poudre de 
chaíie 

ordinairc. 

Perte . . 

onc. gros gr."^ 
. 12 | 

1 4 \ 
2 4 

— — J 
16 

11 ó 6o"*li 
1 7 J4 
2 1 6 ). 

24 
— ^ 

Pondré de 
challe -< 

nouvelle. 

Charbon 
Perte . . 

' N i t r e . . 12 
Soufre . 2 4 
Charbon 
Perte . r 

16 

f N i t r e . . i i 7 18 
Soufre . i 2o 

4 

i 
5 59 

29. 

I p 8 . 

127. 

V. . 125. 
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R E M A R Q U E S . 

Par Ies réfultats rapportés dans la Table , i l eíl: 
viílble que les différentes forces de ees poudres 
ne viennent pas des doíes des raatieres qui les 
compoíenr , mais íeulemeut de l'état de mélange 
íous lequel ellas íé trouvent réciproquement les 
unes á l'égard des autres. 

Rien tfeñ i l facile que de féparer le nitre des 
poudres. Ce íel íe diífout dans l'eau , & quitte 
facilement les aunes ingrédients ; mais la íépa-
ration da foufre & du charbon n'eftpas aufli facile 
á obtenir : j 'oíe méme diré qu'elle ne peur íefaire 
exaftsment par un autre procede que par celui 
que j 'ai indiqué. Ce moyen eft fondé íur ía grande 
combuftibilité du foufre , qui peut brúler , fans 
enflammer le charbon, 8c méme les corps les plus 
combuftibles. M . Robins , dans fon Traite (VAr­
tille ríe , écrit en anglois, a remarqué que le fou­
fre de la poudpe peur fe confumer , fans allumer 
les grains : c'efi: un fait que m'a appris M . le Che-
valier d'Arcy , lorfque je iui rendís compte de 
raes expériences ( i ) w . Q u o i qu'il en íbir , je n'ai 
¿té conduit au moyen que je vicns d'indiquer , 
qu'aprés plufieurs tentatives qui ne m'ont pas 
réuíli. 

J'avois eíTaye de faire bouillir dans de rhuile 
de tartre par défailiance , un mélange connu de 
foufre & de charbon broyés enfemble fur le por-
phyre ; mais je reconnus que l'alkali ne difTülvoit 
pas tout le foufre. Lorfque je faiíbis précipiter 

( i ) Voyez Ejfai d'une Théorie d'Artillerie, page 41. 
F iv 
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par un acide celui qu'il avoit dlíTous , i l fe mé-
loi t panni une certaine quantité de terre des íe ls , 
qui augmentoit le poids du íbufre. 

J';ñ tenté la lüblimation d'un pareil mélange 
eoniui de íbufre & de charbon , fans plus de íuc-
ccs. Le foúfre contrafte une forte d'adhérence 
avec le charbon : i l ne fe iublime qu'á inelure 
qu'on remue la matiere pour renouveller les fur-
faces : on eíl , par confcquent , obligé de faire 
cette fublimation á plufienrs repriíes : i l refte du 
foufre opiniátrement adhérenr au charbon qui re-
fuíe de fe fublimer : d'ailleurs i l eít difficile de le 
detacher exaftement des chapiraux : ce moyen eíl: 
long & peu exaft. Ce fui i'eíflu que je fis de brú-
ler lun peu de la matiere qui reíloit au fond du 
vaiíléau , pour reconnoítre fi elle contenoit en­
coré du íbufre , qui me conduiíit á faire brúler le 
íbufre , fans faire brúler le charbon. 

Je mélai enfemble íur un porphyre , avec un 
peu d'eau , deux gros de íbufre &c autant de char­
bon : je fis brúler le íbufre de ce mélange, comme 
je T a i indiqué : je vis avec pláiíir , qu'en ne don-
nant que le dégré de chaleür convenable , je fai-
fois brúler le íbufre , Se poin'c le charbon ; mais 
fon poids fe troúva augmenté de fix grains , qui 
eíl la vingt-quatrieme partie du íbufre employé. 
J'ai répété cette expérience avec du charbon de 
liege , de fureau , du charbon ordinaire , du char­
bon de papier, & des parties légeres des ani-
maux , &c . J'ai également répété ees expériences 
avec du charbon de linge , d'amadou ; de noir 
de fumée : j 'a i employé toutes ees fubftances a la 
doíe de deux gros , avec autant de íbufre , & j 'a i 
recommencé eníuite ees expériences avec deux 
onces de chacun de ees charbons , & autant de-
íbufre : raugmentation du poids du charbon par 
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le foufre qui lui i"efte w-1'1, a toujours été la vingt-
quaírieaie partie cíu ioufre employé, 

I¡ y a une remarque á faire íur le noir cíe fu-
mée : c'eft que cctre ma'ciere devieut tres peíante 
par l:i frituration : elle n'eíl prefque pas inflam-
mable : elle rougic , fans brúler Se íans perdre 
preipis ríen de ion poids. 

Je n'ai poirif fait d'expériences poirr recon-
noítre l'état íbus lequel le tro uve le Ioufre qui. 
reíle uní au charbon apris cette combuilion : j ' a i 
fait bruler quelques-uns de ees charbons juíqu'á 
ce qu'ils fuffeiií réduits en cendres : i b out laiífé 
exbaler Todeur de foufre jufqu'au clernier iní tant ; 
ce qui me Eeroit croire qu'jls ne contiennent point 
de foufre , mais une ceríaine quantité d'acide v i -
triolique elevenu libre par la combuñion du fou­
fre , Se qui forme de Tacide fulñireux pendant 
la combuilion du charboii avec lequel i l étoit 

un:. 

P o adre fulminante. 

On met dans. un morticr de raarbre qu'on a 
échaüíFi avec de l'eau bouillante , 8c qu'on a ea-
fuite bien efiiiyé*, trois onces cíe nítre bien lee , 
deus onces de fel aíkali bien fec, & une once cié 
fieurs de foufre , ou de foufre reduit en pondré 
fine , on melé toutes ees matierés en les triturant 
avec un pilón de yerre au31 chauíFe & feché, juf-
qu'a ce que le melange Ibit bien exa£t : on ren-
ferme la poudre dans une bouteille qu'on bouche 
bien. 

La propriété de cette pondré eft de produire , 
étant expofee fur le feu , une expío fio . i cíes plus 
fortes 8i des plus bruyantes. On met dans une 
cuiller de fer, fur un feu trés-doux, un clemi-gros 

¥ y 
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011 un gros de cette poiulre : la poucíre fe liquéfle: 
lorfqu'ellc eft parvenue a un certain degré de 
chaleur , elle fe reduir fubitement en vapeurs , 
& elle produit une exploíion tres-bruyante. 

R E M A R Q V E S . . 

Le fel alkali attire ¡'humidité de l'air : i l con-
vient , pour cette raiíbn , de faire le mélange 
dans un morder chaud , afín que la pondré le 
trouve feche lorfqu'elle eft faite : fes eífets font 
d'autant plus forts , que le mélange eft plus in ­
time. , 

La théorie des terribles effets de cette pondré 
eft á-peu-prés la méme que celle des effets de la 
poudre á canon : ees effets font dus á l'inflamma-
tjon du fouffe nitreux qni produit affez de chaleur 
pour rédnire I'eau principe des fubftances falines, 
& les fels eux-mémes en vapeurs trés-dilatees. 
Peiidant que la poudre fe liquc-He , i l fe fait deux 
décompoíitions Se deux nouvelles combinailbns : 
une partie du foufre fe brule ; mais la plus grande 
partie du phlogiftique fe combine avec Tacide n i ­
treux , & forme du foufre nitreux. L'acide vitr io-
Üque fe porte fur l'alkali fixe & fur í'alkali du n i -
tre , ^ ils forment eníemble un tartre vitriolo. Ces 
combinaifons fe font fimuítanément ; lorfque le 
foufre nitreux eft formé , &. qu'il éprouve un de­
gré de chaleur fuffifant , i l s'ertflamme & produit 
í'exploílon dont nolis venons de parler. La com-
ttiotion dans l'air eftíi terrible & í i p rompte , qu'il 
eft impoíiible de remarquer aucune flarnrne dans 
le temps de l'exploíion : elle eft élouffée auiH-tót 
qu'elle a lien , par la réíiftance qu'eüe trouve de 
Ja part de l'air, Si Fon faiíbit cette expérience 
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ckns un endroit fermé , i l feroit dangereux d'em-
ployer plus d'un demi-gros de poudre á la fois : 
Texplofion pourroir erre aífez forre pour ren-
verier les nfiiíbuíts , brifer les porte's SÍ Ies croi-
fces , !kc. 

Xl arrive que!que fois, fur-tout loríque la cha-
leur eft trop forre , que la poudre produit fon 
explofion avant d'étre entrée en liquéfaftion : 
alors elle eft moins bruyanre que loríque la ma-
tiere eíl entrée en pleine l iquéfañion, parce qu'il 
fe forme une plus grande quantité de foufre n i -
treux. On peut s'aíTurer de ce que nous venons 
de diré , en jettant fur des charbpñs ardénts un 
peu de cette poudre : le nirre fufe fur le champ 
fans explofion , & le foufre brúle de fon córe , la 
combinaifon du foufre nitreux n'ayant pas le 
temps de fe former. Le foie de foufre qui fe p o-
riuir pendant la fufion de la poudre , tient le 
phlogiílique du foufre dans un état. trés-favorable 
a fa combinaifon avec l'acide nitreux. Si , au lien 
d'appliqucr a la poudre fulminante le degré de 
chaleur convenable , on ne Ivii donne qu'une 
chaleur foible , la fubftance inflammable Se explo-
jflblé fe diñipe en détail Se tranquiiiement , fans 
produire d'exploíion. 

Si Ton méle du nitre avec du foie de foufre or-
dinaire , on produit une íemblabie poudre fulmi­
nante , SÍ dont les eíFets font auffi terrible-. 

On obtierír encoré une femblable poudre ful­
minante , íi , au lien de fel alkali , on emólele 
de la créme de tartre : i l m'a feniblé cependant 
que rexploíion étoit un peu moins brnyante, 

J'ai fait queíques tentatives pour fcparér le 
foufre nitreux qui fe forme dans cette expérience, 
J 'ótois la matiére du feu loríque je jugeois que 
la «latiere liquéíiée étoit prere á faire fon expio-

¥ vj 
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íion : je la faifois difibuclre daus l'eau , & je pré-
cipirois le íbufre par le moyen d'un acide. J'ob-
tins un precipité qui étoit un mélange de íoufre-
nitreux Se de íbufre vitriolique : i l ne faifoit 
qu'une foible exploíion : je n'ai pas oí'é cohtinuer 
ees expériences á cauíe du danger. 

I I íerojt fort intcreíTant pour la Chymie de 
pouvoir íe procurer une cerraine quantité de ce 
Ibufre nitreux , pour en reconnoítre les prpprié-
teSi Je crois devoir prevenir qu'il feroií auííi daa-
gereux que l'or fulminant , Se qu'il exigeroit 
d'étre manié avec prudence pour éviter Ies acci-
derits, 

Nitre & Gypfe. 

Le Gypfe , quoique contenant de l'acide v i ­
triolique , ne décompofe pas bien le nitre. 

J'ai mis dans íiné coruue de verre un mélange 
de huit onces de gypfe calciné , & de quatre onces 
ile nitre : je Tai diítillé á feu gradué'*: i l a paíTe 
d'abord un peu d'acide nitreux trés-foibíe : en 
augrnentant le feu jufqu'á faire rougir & prefque 
fondre la cornue , i l a paífé quelques vapeurs 
rouges d'acide nitreux. J'ai óbtenu ílx gros d'a­
cide nitreux aíTez foible. 

'J'ai fait bouillir dans une fuffifante quantite 
d'eau la matiere redé dans la cornue : elle s'eíl: 
bourfouílée & raréfíée confidérablement , j 'ai fil­
tré la l iqueür: elle a paífé trés-claire & fans cou-
leur : elle ne changeoit pas celle du fyrop violat 
& de la teinture de rournefol ; mais í'alkali fixe 
occaílonnoit un précipité terreux fort abondant, 
J'ai laiífé cette liqueur s'évaporer á l'air libre : elle 
a formé des cryílaux de félénite , beaucoup de 
nitre , & un peu de tartre vitriolé. 
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Le gypíe a clécompofé plus de nitre qu'il ne 
s'en eít manifefté de décompoíé , parce que l'a 
cide nitreux s'eíl combiné á m efe re avec la ierre 
calcaire dn gypí'e , á laquelle i l eít fort adherent: 
a.ufll le reíidu de la cornue contenoit du nitre á 
bafe terreute : i l contenoit en outre du tartre v i -
triolé proportionneilement á la quantité de nitre 
qui a eré décompofée : cette quantité étoit dans 
une proportion plus grande que la dofe de i'acide 
nitreux que j ' a i obtenue. I I n'en eft pas de írseme 
des argilles , comme nous le verrons dans un inf-
tant : eiles décompafent tres-bien le nitre , 8< ne 
retiennent point I'acide nitreux qu'elles dégagent , 
parce que leur terre eft vitrifiable , & qu'elles ont 
fort peu d'affinité avec i'acide nitreux : c'eít ce 
que nous avons prouvé précédemment . 

Nitre & alun. ' •• . 

Dicompoñt io i i du nitre par l 'alun. Efpr i t de nitre fu-
mant. Sel de duobus, 

J'ai melé dix-huit onces d'alun de Rome cal­
ciné avec une livre de nitre trés-pur & bien lee : 
j ' a i mis ce mélange dans une cornue de grés que 
j 'a i placee dans un fourneau de reverbere ; j 'ai luté 
na bailón á cette cornue, & j 'a i procedé á vla 
diftillation. Le refte de l'operation a été fait 
comme je l'ai indiqué á i'article de I'acide nitreux 
fumant fait par I'acide vitriolique. 

Dans Pelpace de ílx heures, i l a paíTé , á I'aide 
d'un feu aíTez coní ldérable , environ une demi-
once d'acide nitreux d'une couleur citrine : j ' a i 
deluté le bailón que j 'ai remplacé par un autre , 
& j 'ai enfuite augmenté le feu jufqu'a faire bien 
jrougir la cornue : j 'a i enrretenu le feu en cet état 
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peiuLint douze heures : i l a pafle de l'acide n i -
treux en vapeurs rouges tres-élañiquts , qui avoient 
beaucoup c!e peine á ie condeníer. J'ai déluté les 
^ifFeáux : j 'ai verle dans un flacón ce que conte-
nort le bailón : j 'a i obtenu neuf gros d'acide ,ni-
treux d'une couleur citrine , tiranr légerement 
fur le rouge , mais moins coloré que celui qui eíl 
fait par l'acide vitriolique piyr : i l eít aulli moins 
fumant : íes vapeurs íbnt mbins rouges , quoi-
qu'il fe trouve étre beaucoup plus concentré. Une 
bouteille qui tient quatre gros cí'eau , conrient 
lix gros trente gruins de cet acide. 

I I eíl refté dans la coruue , apres cette c'iíblla-
tion , une mafie faline tris-blanche , qui n'a 
point fondu pialgré la violence du fetí : elle étoit 
friable & point adhérenre á la cornue. J'ai fait 
dlíToiídre cetíe matiere dans une íuffiiante quan-
tiré d'eau : j 'ai ajouté álíéz d'alkali fixe pour dé-
compofer tout l'alun : j ' a i obtenu du nirre & du 
tartre virriolé. 

Mon intentíon , en décompofant le nitre par 
l'alun , étoit de me procurer de Tacide nitreux 
trés-concentré , qui ne contínt ni fer , ni phlo-
giftique qui lui fiit étranger , afín de favoir s'il 
feroit fumant comme celui qui eíl ehargé de ees 
íubílances. J'ai pris toutes Ies précaurions pour 
eviter l'introduftion de ees matieres étrangeres 
dans cet acide : je me fuis fervi á cet effet 4'abin 
de Rome qui ne contient point de fer : j 'a i en la 
fatisfafition de voir que' cet acide eíl peu fumant 
ce qui provient de ce qu'il ne contient que la dofe 
de phlogiílique qui eíl de fon eíTence : i l a aufíl 
beaucoup moins de couleur que l'acide nitreux 
fumant ordinaire ; mais i l eíl plus concentré. Tou t 
ceci confirme ce que noüs avons dit fur la nature 
de cet acide , qui eíl que le phlogíftique eft un 
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c!e fes principes conftituants. Cet acide , en fe 
combinant avec l'alkali fixe pour fonr.er du ni-
tre , eonferve méme la dote de phlogiítique qui 
l i l i eft propre. Si i'euífe continué la diftillatioil 
plus long-temps , j'aurois obtenu une plus grande 
quantité de cet acide j mais dans cet érat de con-
centration , fes vapeurs font íl expaníibles , qu'il 
eít diíficile de les re teñir : j 'étois olsligé de débou-
eher continuellement 1 epetit trou du bailón. 

Nitre & argilles. 

Décompofition du nitre par les argilles. Efprit de nitre, 
Tartre vitriolé. 

On choiíit une argille qui cóntienne beaucoup 
d'acide vitriolique : on en réduit ílx livres en 
poudre : on la paíTe au travers d'ua tamis de crin : 
on la inele avec deux livres de nitre pur : on in-
troduit ce mélange dans une cornue de g rés ; dont 
on a garni le col avec un rouleau de papier , afin 
de ne le point íaür : on obierve qu'il reíte cnviron 
un huirieme de vuide dans la cornue; on arrange 
ce vaiíTeau dans un fourneau de reverbere de la 
méme maniere que nous l'avons dit pour l'acide 
nitreux fumant : on adapte a la cornue un bailón 
qu'on ne lute pas. On procede a la diítillation 
par un feu gradué pour échauííer doucement les. 
vaifleaux. 11 paíTe d'abord un phlegme infipide 
qui provient de rhumidité de l'argille : lorfqu'il 
ceíTe , i l s'éleve en place des vapeurs blanches 
qui fe condenfent facilernent , & qui font un -pea 
acides : alors on jette comme inutile ce que le 
bailón contient : on le fadapte á la cornue, & on 
lute leí iointures aver du lut gras. On continué 
la diítillation en augmentant le feu par degrés , 
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Se á meibre que cela eíl néceíTaire. L'acide n i -
treux paíie parrie en liqueur, ík partie en vnpcurs 
roufies qui íe conc'enfent faciiemenr. Oa dtbou-
che de temps en temps le petit trou dn bailón , 
pour faciliter la íbrrie de Tair & la condsníaíion 
des vapeurs. Sur la fin de Topération on poníle' 
le feu afíez fort pour faire rougir la coriiue , & 
on rentretient en cet état pendant enví en deux 
heures , ou jufqu'á ce qu'il ne forte plus tipa de 
la cornue & que le bailón fe refroidiíie. Les der-
nieres vapeurs qui paíTent font tics-rouges , mais 
fáciles á fe condenfer á caufe de leur contafí; avec 
racide moins concentré qui eít cians le bailón. 
Lorfque l'opéraíion eít finie , on laiCe tomber la 
plus grande chaleur du fourneau : on déliue le 
bailón : en verfe ce qu'il contient dans un flacón 
ée cryftal, bouché auffi de cryftal , & ufé l'un 
fur l'autre a l'émeri. I I relie dans la cornue l'al-
ksli fixe du nitre uni á l'acide vitriolique qui 
forme encoré un tarrre vitriolé , mais melé & 
adlierent á la maíiere terreufe. 

R E M A R Q U E S . 

La plupart des Chymiítes qni ont décrit ceíte 
opération , preferivent des dofes diíTérentes d'ar-
gil'es , Sí croient que celles qu'ils indiquent font 
ceiies qu'il convíent généralement d'employer ; 
iniiis en examinant, un grand nombre de diíféren-
tes argilles , j'ai reconnu qu'ellss ne contiennent 
pas toutes la méme quantité d'acicle vitriolique., 
Comme c'eft l'acide vitriolique & non la terre. 
qui décoinpoíe le nitre , i l eít viílble que la dofe 
de l'argille doit varier fuivant qu'elle contient de 
cet acide ; ainfi i l eít abíblument impoílible de 
preferiré des dofes préñxes d'argilles fur le nitre 
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-qu'on te propofe d'employer : d'ailleurs i l n'y a 
pas d'inconvénients quand on en feroit eutrer 
dans le raélange un peu plus qu'il ne feroit aé-
ceífaire. 

Les vapeurs de Tacide nitreux, par ce procede, 
font blaaches au commencement de Topérarion , 
á cauie qu'elles íe mclent avec ceiles de l'eau 
contenue dans les árgilies : eiles acquierent plus 
•de couleur á meíure que rargille íe dépouille de 
reau qm lui eft fort adhérente. On ménage le 
feu dans le commencement afín de íenarer le plus 
polUble de cette eau qui paífe la premiere, 8c 
avant que Tacide vitriolique porte fon aftion fur 
le tlitrej Si Ton faiíbit trop de feu d'abord , Ta­
cide nitreux paíTeroit avec cette eau : i l feroit 
trop foible pour une infinité d'ufages. On peut 
par le moyen de Targille obtenir de Tacide nitreux 
préfque aufli fumant que par Tintermede de Ta­
cide vitriolique pur. I I faut, pour y parvenir, íe-
parer le premier flegme , & continuer la diílilla-
tion á feu modéré jufqu'á ce que les vapeurs de 
cet acide paífení rouges : alors on change de 
bailón : on lute , & on continué la diftiilation 
comme nous veaous de le diré. Cet acide eíl 
plus rouge & plus fumant lorfque Targille qu'on 
a eraployéa , contient beaucoup de matiere ferru-
giíieufe , comme Teíl ceile de Gentilli prés de 
Paris , qui eft Targille qu'on emploie ordinaire-
nient á faire cette opération. 

L'acide vitriolique pur Se dégagé de toute bafe , 
n'eíl pas , comme on vo i t , le feul état fous iequelii 
puiffe décompofer le nitre : i l le décompofe mal 
iorlqu'i l eft uni á une terne calcaire ; mais i l le 
décompofe complettement, & méme avec aílez 
de facilité , lorfqu'il eft uni á une terre vitrifiable , 
comme i l Teíl: dans Targille , parce que , comme 
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nousTavons c!ir, l'acide nitreux eíl trés peuadhé-
rent a ees rerres. I I íe préíente ici une difficuké : 
on peut demander pourquoi Falún calciné , qui 
conrient pareillement une ierre vitrifiable Se beau-
coup plus d'acide vitriolique que les argilles , pa-
roít n'avoir guere mieux décompoíe le nitre que 
le gypfe ? A cela je réponds que ees phenomenes 
tienneut aux proportions d'eau qui lont diífé-
rentes dans l'alun & dans Fargille. L'alun dé-
compofe mieux le nirre que l'argille , quoique le 
contraire paroiíTe arriver. Dans la décompoíition 
du nitre par l 'alun, j 'ai employe de ralun calciné 
qui ne contenoit plus d^eau íurabondanre ; i l a 
décompoíe le nitre , comme le fajt l'acide vitr io­
lique ; mais l'acide nirreux, fe trouvant dépouillé 
de toute eau íu rabondan te , eíl de la plus grande 
difHcuké á le condeníer : i l fe feroit tout diflípé 
en vapeurs ÍI j'euííe continué la diftillation , & le 
nitre auroit été complettement décompofé , comme 
cela arrive dans un creufet oíi rien n'oblige de 
ménager le feu pour recueillir les vapeurs Se pour 
prévenir la rupture des vaiíTeaux. I I en eft autre-
ment de l'argille : l'eau qu'elle contient ne peut 
fe diffiper complettement qu'á la plus grande vio-
ience du feu : elle en fournit par conféquent con-
tinuellement á l'acide nirreux qui en eft fort 
avide : c'eft la ce qui facilite fa condenfation, 8c 
qui fait croire que cette fubftance décompoíe 
mieux le nitre que Talun. Nous verrons ce phé-
nomene fe préfenter encoré avec l'arí'enic qui dé­
compoíe le nitre ; & comme i l ne conrient pas 
d'eau , l'acide nitreux qu'il dégage eft incoheríl-
ble. La difficulté qu'on éprouve a fa condenfation 
feroit croire que cette fubftance décompoíe moing 
¿íiea le nitre , que ne le font les argilles. 
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J'ai tléja áit ailleurs que l'acide vitriolique 

etoir tres adhérent aux argilles : voici quelques 
expcriences qui le prouveat íans replique. 

J'ai pulveriíe ílx onces de porcelaine des Indes, 
que j 'ai mélées avec une once de nitre tres pur : 
j ' a i mis ce mélange en diftillaíion dans une cor-
nue de verre. Au premier degré de chaleur , l'a­
cide nitreux a été dégagé, & i l s'eft elevé des va-
peurs rouges, comme lorfqu'on décompoíe le n i ­
tre par le moyert de Fargilie , & j'en ai retiré la 
méme quantité d'acide nitreux. 

J'ai répété ceíte expérience avec des teíTons de 
poterie que Pon nomme gres, qui vient de Sa-
vigny , pr¿3 de Beauvais en Picardie. Cette po­
terie eíl faite avec de puré argille : elle éprouve 
pour fa cuiíTon un feu de huir jours, qui eíl tr¿s 
violent pendant Ies trois derniers jours : cepen-
dant i l n'elt pas á beaucoup pxhs fuffifant pour 
faire diñlper tout l'acide vitriolique de l'argille : 
i l ne s'en diílipe qu'une fort petite quantité : la 
plus grande partie refte combinée avea la terre , fe 
vitrifie avec elle plutót que de s'évaporer malgré 
la violence du feu. J'ai réduit en poudre fine une 
livre de ce grés : je l'ai fait encoré calciner pen­
dant deux heures á un coup de feu qui fait fon-
dre en une demi-heure un mélange de parties 
égales de craie 8c d'argille en un verre net & 
tranfparent. Je me fuis íervi de ce grés ainíi cal­
ciné , pour décompofer du nitre : i l en a dégagé 
l'acide de ce fel avec autant de facilité que l'au-
roit fait de l'argille puré . 
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Dijhillation de Pean forte dans des fourneaux qu'oñ 
nomine galeres. 

• Lorfqu'on a deíTein de fe procurer beaucoup 
d'acide aitreux, leparé du nitre par le moyen des 
argilles , on fait cette opéranoa dans pluíleurs 
vailleaux de grés que Fon nomme Bettes ou Cui-r 
nes. ( Voyez A , figure premiere. ) On les arrange 
fur deux fríes oppoiees l'une á l'autre dans un 
fourneau long & étroit que Fon nomme Caleré, B , 
figure i . Ces vaiíTeaux fonííbutentis fur desbarres 
de fer , ou fur des chaffis de fer fondu C , figure 3, 
qu'on place á córe les uns des autres en trsvers du 
fourneau , & qui poíent fur des reborcls pratiqués 
dans l'intérieur de la galeré b b , figure z , & 
b b-j figure 4* Chaqué galere ccmtiení douze ou 
treize vaiíTeaux de chaqué c ó t e , femblables á 
celui de la figure premiere. On met dans chaqué 
cuine un mélange de íix livres d'argille réduite 
en poudre groífiere & paíTée au travers d'un cr|-
ble d'oíier , & de deux livres de nitre réduit en 
poudre plus fine. On arrange les cuines fur deux 
files , comme nous venons de le diré : on les aíTu-
j e t t i t , & on les recouvre avec une grande quan-
tité de teílbns provenants de femblables cuines : 
on garnit enfuite la paríie fupérieure , ainfi que 
les cótés des cuines , de terre á four , détrempée 
dans de Feau , pour former un dome córame i l eít 
tracé en D D D , figure 4. On unir cette terre avec 
une truelle autant que cela eft pofiible , & Fon 
applique á chaqué bec de cuine le cóté large d'une 
eípece d'entonnoir de gres que Fon nomme Alon­
gé. {Yoyez figure 5. ) On adapte á chacune de 
ces alonges une cuine femblable á celles qui fout 
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íhns le fourneau , á l'exception qu'elles ont le 
coi plus courc & de plus íarge ouverture : on 
nomme ees vaiíleaux Récipiéns, figure 6. On ne 
late poiiu ees dernieres aux cuines. Alors on pro­
cede a la díltillation par un feu de bois gradué. 
La premiare liqueur qui paíTe n'elt , pour ainíi 
diré , que de l'eauqui eil legérement acidule : on 
la met á part aíin qu'elle n'afFoibhífe poinf l'a-
cide nitreux : on la numme Fhlegme. Cetre pre-
miere operarion le nomine déphlegnier l'eau forte : 
elle doit le faire á petit feu afín de ne faire pafltr 
que le moins d'acide pofiíble. Lorí'qu''on a leparé 
ce phlegme , on Inte les récipients avec un tut com-
poíé de bonne terre á four & de fíente de cheval, 
délayées dans una luffiíante quanrité d'eau. Avanr 
d'appliqucr le lu r , i l faut garnir les jointures des 
vailfeaux avec une bande de papier gris , pour 
empécher que le lur n'enrre dans les récipients. 
Alors on augmente le feu peu á peu jufqu'á faire 
rougir les cuines , 8c on les entretiene dans cet état 
pendantí lx ou huit heures , oü jníqu'á ce qu'en en-, 
levaut un des récipients , on ne voie plus íbrtir de 
vapeurs de la corñue , & que i'intérieur paroiíle 
rouge Se embrale : en cet état on ote le feu dir 
foiuneuii, 8c on le remplit d'argille pour la faire 
fécher & la rendre toute préte á fervir pour la 
diíhllation fuivante. 

C'eft de certe maniere qu'on fait fécher l'ar-
gille qui doit le.vir á cés diítillations. Cette opé-
ration pour tirer l'acíde nitreux, dure ordinairer 
ment douze heures. 

Loríque !' ntérieur du fourneau a perdu une-
partie de fa plus grande chaleur, on délote les 
récip ents , 6c on eríe ce qu'ils contieíinent dans 
des boateilles qu ^n bouche bien : i l eit méme 
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néceífaire de cléluter les vaiíTeaux avant qu'ils 
íbient entíérement froids ; autrement une partía 
de l'acide eíl repompés par la maffe terreuie des 
cuines. 

Maniere de féparer le tartre vitriolé de la matiere 
terreufe qui rejle dans les corniles aprés la dé-
eumpojition du nitre par de l'argille. 

Ce qui reíle dans les cornues aprss la décom-
poíition du nitre par I'argiile , eñ un mélange 
d'argille & de tartre vitriolé. Ce íei eít formé de 
la coítibínajfon de l'acide vitriolique contenu dans 
Targüle avec i'alkali íixe du nitre : i l eít fi adhé-
rent á la rerre argilleuie, qu'il eft tr¿s diíficile á 
leparer. Pluíieurs Chynüítes fe font méme per-
fuadés que ce fel n'exiíle pas dans cette matiere, 
parce que les tentatives qu'ils ont faites pour le 
rerirer ont cté infruftueufes 5 mais en examinant 
de plus pres ce réíldu , j 'ai d'abqrd reconnu par 
(le poids, qu'il augmentoit précifémenr dans les 
proportious d'alkali que le nitre fournit. Le tar­
tre vitriolé qui eft contenu dans ce réí idu, a con-
trafté une íi forte unión avec la terre argilleuie , 
qu'il n'eft prefque pas diíToluble dans Feau : j ' a i 
ieparé ce fel de la maniere fuivante. 

J'ai réduit en pondré fine une certainc quan-
tité de ees réfidus : je Tai fait bonillir dans une 
fuffifante quantité d'eau pendanr deux heures : 
j ' a i filtré la liqueur : elle a paíle difticileraent : je 
i'ai faic évaporer jufqu'á légere pellicule : elle s'eíl 
Troublée i mais elle a fo rmé , par le refroidiíTe-
ment, detrés petits cryftaux de tartre vitriolé anal 
configures. Staahl, dans piufieurs endroits de fes 
©uvrages , indique ie nioyen dont nous venons 
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ele parler , pour leparerle tartre vitriolé de cesré-
lldus ; mais i l s'en faut de beaucoup que ce íel , 
leparé par ce procede , ait les quaiités requifes : 
i l eíí melé de terre & de íeléniíe vitrifiable , qui 
le cryftalliíent pele méle avec lui . Ce moyen 
tout leul n'eít pas íuffiiaat. Les expériences que 
j ' a i faires íur les argilíes m'ont mis á portee de 
connoícre que Talkali fixe feroit un iatermede 
propre a féparer ce iel de toute maíiere terreufe , 
& á détruire ion adhérence avec la terre. 

J'ai fait bouiliir dans de l'eau une portion de 
ce réí idu, avec aíTez d'alkali fixe, pour qu'il s'eij 
trouvát une légere íurabondance : j 'ai filtré la i i -
quéur : elle a paíTé avec beaucoup de facil i té, elle 
ne s'eftpoint troublée pendant l'évaporation , & a 
fourni du tartre vitriolé trés pur ¡k bien reguliére-
ment cryftalliíe. Ordinairement on ne retire point 
ce íel de cette m a t i e r é / í e s Paveurs s'en iervent 
au lien de briques ou de tuileaux pilés pour for-
mer leur ciment. 

Nitre & f )¿ de foufre. 

Pondré fulminante. 

On méle dans un mortier de marbre deux par-
ties de nitre & une de foie de foufre ordinaire , 
fait avec de I'alkali fixe.' On conferve ce mélange 
dans une bouteille qu'on bouche bien. Si Ton met 
dans une cuiller de fer un peu de ce mélange, & 
qu'on le faíTe chauffer , comme nous l'avons dit 
pour la poudre fulminante ordinaire, ce mélange 
fait ion effet plus promptement, & produit une 
exploíion auíli terrible ¿c auffi bruyante , par les 
memes raifons que nous avons détaillées précé-
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clemment. Oa ne remarque pas non plus de flam-
me , quoique iba explolion ib i t de méme une 
preuve ele ion inlLmmation. 

Alka l i fixe & acide marin. 

Sel fébrifuge de SILVIUS. 

On met dans un vafe de verre de l'alkali fíxe 
ordinaire en hqueut : on verle par-defilis , &C á 
plulleurs repriíes , de l'acide marin : i l í'e íait cha­
qué ibis une vive efferveicence : l'acide ie com­
bine avec l'iilkali : loríqu'on eft parvenú au point 
de laturarion , on í'ait chauíler la liqueur : on la 
filtre, & en en fait évaporei une partie : elle four-
nit , par le refroidiifemenr , des cryítaux de fel que 
Ton norame Sel fébrijuge de Silvius , & impro-
premení Sel marin regénéré, parce que ce leí n'eíl 
point du í'el marin : ü en diífere par la bafe a l ­
kali ne. 

Tou íes Ies fois que l'on combine un acide avec 
un alkali , i l íe ,forme tóujcurs un d tpót rerreux , 
qui eít une portion de la tefre propre des fels : 
c'eít pour cette raiíbn qu'il convicnt de filtrer la 
liqueur avant de la mettre a cryílallifer. I I con-
vient aufli de faire chauffer la liqueur avant: que 
de la filtrer, afin d'achever la combinaiion. Des • 
qu'elle comraence á s 'échaufler, reííervefcence 
fe renouvelle méme avec aflez de vivacité ; 8c la 
liqueur s'éleveroit par-deíTus les bords du vaif-
feau , fi ron ne prenoit point de précaution pour i 
l'éviter. 

Ce fel ne peut admettre dans fa combinaiion , 
ni une furabondance tracide , ni une furabon- , 
dance d'.Jkali. Si le mélange contenoit un exce.s 
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de í'un ou de l'autre, de ees fels, les cryílaux 
qu'on obtiendroit, íeroient néanmoins parfaite-
ment neutres, mais apres avoir été égouttés fuf--
fiíamment fur du papier gris. 

Pécompojition du Jel marin a bofe terreufe par 
ralhali fixe. 

Sel fébrifuge de SILVIUS Magnéfie blanche. 

L'alkali fixe décompofe le fel marin á bafe ter­
reufe , comme tous les autres fels á bafe terreufe : 
i l s'unit á l'acide marin avec lequel i l forme du 
fel fébrifuge de Silvius, 8c fait précipirer la 
terre. 

On filtre la liqueur aprés que la précipiíation 
de la terre eft faite : on la fait évaporer , Se on 
obtient par cryftallifation le fel fébrifuge. 

On lave la terre dans beaucoup d'eau bouil-
lante pour la deífaler, & on la fait íecher. Si cette 
terre eft calcaire , elle conferve fes propriétés : 
elle forme une matiere á laquelle on donne le 
nom de Magnéfie : elle n'eft point différente de 
la magnéfie tirée de la méme maniere du nitre 
a bafe terreufe. 

La plupartdes opérations qu'on peut faire avec 
le fel fébrifuge , fe font ordinairement fur le fai 
marin ordinaire ; ainíl nous ne ferons aucune 
expérience avec ce fel : nous nous concenterons 
leuiement d'expofer fes propriétés les plus con-
núes. 

Tome I L 
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Propriétés da Sel fébrifuge de Silvius. 

Ce fe! fe cry llalli le confufément. La figure de 
íes cryítaux n'eft pas facile á déterminer. 

I I a une íaveur falée, mais un peu plquante. 
I I ne s'alkaíiie pas au feu comme le nitre. 
I I le charge aííez facilement de rhumidité de 

l 'air , tombe en déliquefcence & fe refout en l i ­
quen r. 

I I fe diíTout facilement dans Pean. 
Melé avec de la glace , 11 produit du froid. 
Comme i l ne fe décompofe point au feu , i l eíl 

un mauvais fondant des ni atieres vitrifiables. i 
I ! a peu d'aftion fur les matieres combuñibles 

fur les matieres phlogiftiques & fur les matieres 
huileufes. 

I I ne contráete aucune unión avec les terres 
caícai res , foit par la voie fecke , foit par la voie 
liUmide. 

L'acide vitriolique le décompofe mal. ' , 
L'acide nirreiík i le le décompofe pas mieux. 
Le vinaigre n'a aucune aftion fur lu i . 
Le nitre de méme. 
On ne connoít point fes eífets avec le foie de 

foufre ? &c . 

Alka l i fixe & vinaigre dijlilté, 

Terre foliee de tartre, 

On met dans un bailón fuffifamment granel , 
une livre de fel alkali tres pur : on verfe par-
deffus , & á pluíleurs reprifes, environ douze 11-
vres de vinaigre diltrilé : i l fe fait une vive effer-
vefeence ; i l fe dégage beaucoup d'air, & une 
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vapeur fubtüe piquaute, qui eíl aufli vive Se auíH 
péaétrante que Tacide fulfureux volátil. On ob-
íerve cié metrre un peu plus de vinaigre qu'il n'en 
faut pour íaturer l'alkali. Loríque le melange eíl 
fair, on fijtré la liqueur : on la fait évaporer dans 
un vaiífeau de gres,, de verre ou d'argent, jui'qu'á 
ce que la matiere íaline forme une forte peilicule 
á í'a í u r í a c c Ou .jette fur les bord?. du vaiíTeau 
cetre pellicule á meíure qu'elle fe forme i 8c on 
continué la méme manceuvse juíqu'a ce que toute 
la liqueur íbiticonvertie en femblables pellicules : 
on fait déífecher le íei á une douce, chaleur juf-
qu'á ce qu'il forme une pouclre íufiil'auuneai; fe-
che : alor? o a r en í enne dans une .bouíeilie qu'on 
bouche bien , parce que ce fel eíf trés déiiquei-
cent , •& qu'il le charge avec avidité de rbumidité 
répandue daas l 'dir . . 

R E M A R Q U E S . 

Le v¡naigre , en í e^ombinan t avec 2'alkali, oc-
caílonne preique toujours la priícipiraaon á'uue 
certaine quanlité de terre bL.nchc .qui, provient. 
de l'alkali. Coimne i l . elt á; propó?,ile la. leparer , 
on filtre letigélange ay;,n- d'ajouar rexecs de v i ­
naigre qu'il convient d'employer , linoü la ttrre 
fe difíbut en partie ou en totalité , ck íait partía 
du melange : elle altere la purett de ce nictíica-
ment en., lui dounant .une apparence terreuie - , 
elle a encoré r inconyénient de s'e.mpai tr . , p í u d a n t 
révaporavion dé la liqu-ur , d'une mature piiio-
giítique colorante<f qui le fépare du vinaigre pen- '. 
dant l'évaporation , 8c que nous ferons inieux 
connoítre dans' un inftant. La iterrej qui fe fípare 
ainfi de Talkali , eíl de la nature de celle de falún : 

^ - ni MZ 
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elle fe diíTout dans le vinaigre diñillé immédiate-
inent aprés la précipitation , parce qu'elle eíl tres 
diviíee ; mais elle n'eíl plus dilToluble par cet aci­
de , aprés qu'elle a été leparée , lávée 8c lechee : 
elle le diíTout méme aíTez diñicilement dans les 
acides raineraüx. 

La terre foliée eíl devenue depuis quelques 
années un médicament á la mode ; celle qu'on 
préparoit anciennement étoit d'une couleur bruñe 
noiráüre : on croyoit méme que cette couleur étoit 
inherente á cette elpece de leí. Quelques per-
í o n n e s , ílj,ns connoítre les propriérés des lubftan-
ces qui compolent la terre foliée , ont mis beau-
coup d'importance dans des procédés defeñueux 
qu'ils ont indiques pour l'obtenir blanche. Le 
moyen le plus siir pour obtenir ce fel fous la blan-
cheur qui lui eíl naturelle , n'eíl pas plus mer-
veüleux que celui de la préparation de tout au-
tre fel : i l coníiíle á faire choix d'alkali fixe trés 
p u r , qui ne contienne point de fer ni de phlo-
giílique furabondant, & de faire ufage de vinai­
gre tres pur. Pour avoir ce vinaigre tel qü'il con-
vient pour la préparation de ce f e l , i l faut n'em-
ployer que de celui qui paíTe le premier dans la 
dií l i l lation, & avant que ce qui reíle dans la 
cucurbite foi t t rop concentré : on procede pou, le 
r e í l e , comme nous l'avons dit précéderamenr. I I 
n'eíl point néceífaire ni de bain-marie ni de baiu 
de vapeurs ; i l fuffit de faire évaporer la liqueur 
á feu nud dans une baffine d'argent, en entrete-
nant la liqueur toujours bouillanre ; on ménage 
feulement le feu fur la fin, pour deífécher le fel 
au point convenable fans le bruler. 

Les marmites de fer font les vaifleaux les plus 
commodes pour préparer l'alkali fixe , & Ton s'en 
fert communément. Cette maüere faline a de 
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l 'añion ñ i r ees fortes de vaiíTeaux : elle en cliíTout 
quelques portions : loriqu'oa vient á faturer' 
de íembiable a lka l i avec du vinaigre , le íer fe 
diffout : i l fe forme de la teiature de Mars : elle 
donne beaucoup de couleur á la terre foliée. Pour 
évirer cet inconvenient, i l eft plus convenable 
d'employer de í'alkall du nitre & cíu tartre qu'on 
fait détoauer enfemble, comme nous le dirons 
par la fuite. 

Le choix du vinaigre eíl encoré plus impor-
tanr pour obteair la terre foliée parfaitement 
blaache. Si Fon ae fait ufage que de la portion 
qui paíTe la premiere daas la diftillatioa , qui eft á-
peu-prés la moitié du viaaigre qu'on a mis dans 
le vaiiTeau diílillatoire , on eft sur de former de la 
terre foliée de la plus grande blancheur : i l eít 
ménie difficile de l'avoir autremeat, á moins de 
la brúler exprés fur la fin de la deflication ; ce qui 
n'eft pas méme facile , puifqu'elle peut étre liqué-
fiee daas ua creufet, íaas beaucoup chaager de 
couleur. Si au coatraire oa emploie le viaaigre 
qui paíTe le fecoad daas la diítillation , i l eft beau­
coup plus acide : i l en faut moias pour faturer 
l 'alkali ; mais la terre foliée qu'il procluir , a conf-
tamment uae couleur bruñe ou noire, & i l eíl 
impoffible de l'avoir autrement, méme en em-
ployant de l'alkali fixe trés pur , Se en faifant 
évaporer la liqueur au bain-marie. La différeace 
de ees deux portions de vinaigre vieat de ce qu'á 
meíure que celui de la cucurbite fe concentre , i l 
acquiert aíTez ci'acidité pour agir fur la matiere 
huileufe : i l la décompofe á-peu-prés comme foat 
les acides miaé raux : uae parrie de cette huile eíl 
daas l'état de demi-décompofitioa : elle s'éleve 
avec le viaaigre le plus concen t ré , & lui doaae 
«ae odeur empyreumatique, qui eft on ne peut 

G iij 
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pas plus forte ; ce que n'a pas le premier vinaigre 
diftillé , du moins au ni eme degré. Lorfqu'on 
fature cette feconde portion de vinaigre avec de 
l'alkali , la matiere hiuleufe á demi décompoíce 
fe combine avec l'alkaü ; ni ais elle acheve de fe 
décompofer dans les derniers inftantS de l 'évapo-
ration de la liqueur : elle fe réduit dans un érat 
moyert eritrfe celui du ¿hacbon Se éelui du charbon 
d'une buile. qui n'eft pas parfait : c'eíl cette fub-
ñancé qui! 'doñnérá la terre foliée une couleur 
bruñe : elle eft d'autant plus foncée , que fon a 
empioyé davantage de vinaigre qui paite fur la fin 
de la diftillation. 

í l m'eft facile de donner la preuve de ce;-que 
j'avance. Si fon fait diíToudre dans de i'eaú froide 
de femblable terre foliée, méme • ceiie qui1 a élé 
faite au bain-marie , la dií?b¡unon éft trouble , 
b r u ñ e , noiratte ' : ' en filtrant la üqueur ,1 i l reílé' 
fur le filtre une terre noire qüi efe l'huile du v i ­
naigre dont nous parlons , dans Ferat demi-char-
bonneux. Tou t ne fe lepare pas dans une premiere 
diífolution : ií faut , lorfqn'on veut obteñir une 
fépararion complette , réitérér les diífolurions & 
les évaporations pluíiéurs fois de fuite : c'eíl le feul 
moyen d'avoir blañche la terre foliée qui a été pré-' 
paree avec de cette fecoñde portion de vinaigre^ 
Ce font la les véritables raifons pour lefquélles la 
terre foliée eft tantot blanche & tantót bruñe , 
quoique Fon ait empioyé les mémes fubítances 
que fon croyoit dans le ineme é t a t , parce qu'on 
n'avoit jamáis fait atteníion á la nature ciifférente 
des portions de vinaigre qui paíTent les premieres 
cu les dernieres pendant la diftillation de ceí acide 
vegetal. • • 9b 

I I eft également important de n'employer ja­
máis que du vinaigre qui a été diftillé dans des 
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vaiííeaux de gres ou de verre , 8c non dans ceux 
de ciiivre. Ces derniers do'nneroient á la 'terre 
foíiée une qualité pernicieuíe Se émétique. 

Si i'on a empíoye une livre d'alkali fixs , on 
obtient ordinairement une livre íept onces de 
terre foliée : c'eft par conféquent íept onces d'a-
cide vegetal qui refte de combiné avec l'alkali 
íixe. 

Pluíleurs Chyrniíles recommandent, apres que 
la terre foliée eíl faite , de la diffoudre dans de 
nouveau vinaigre diftilié , afín de la faturer da-
vantage de ect acide : raais cela eft abíblument 
inutiíe ; elle en eft antant faturée qu'elle peut 
l'étre , dés la premiere opération. D'autre recom­
mandent de la faire diíToudre dans de refprit de 
yin , de Hltrer la liquenr , & de la faire évaporer 
de nouveau : cette opération eft encoré abíblu­
ment inutile. 

Lorfque la terre foliée eft préparée avec de l'al­
kali fixe de tartre pur , elle n'aftefte aucune figu­
re : elle refl>mble á un fel alkali qu'on auroit 
fait deíTécher ; mais , lorfqu'elle a été préparée 
avec du nitre fixé par le tartre , ou avec de la po-
taíTe , les parties de ce fel íbnt difpofées en pe-
tites écailles, comme du mica. Ces difFérences 
viennent des fels neutres qui font mélés avec 
l'alkali : le nitre fixé par le tartre contient un 
peu de nitre , & la potaíTe un peu tle fel marin 
8c de tartre vitriolé : ces fels neutres ne peuvent 
point changer les vertus de ce remede , parce qu'ils 
ne s'y trouvent qu'en trés petite quantité : ils ont 
l'avantage de donner á ce fel une apparence plus 
belle , qne Ton recherche dans le commerce. 
: J'ai reconnu que le vinaigre étoit un trés boíl 

moyen pour reconnoítre l'efpece de fel neutre qui 
fe trouvoit melé avec un alkali. 11 faut , pour cela , 
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sie pas faturer complettement l ' a lkal i , faire eva-
porer enfuite la liqueur jufqu'en coníiftance de 
fyrop ^ dans l'efpace de quelques jours , les fels 
neutres fe cryftallifent. 

Dijlilíation de la terre foliée. 

Les Chymiñes paroiíTent peu d'accord iur la 
«ature des produirs qu'on retire de la terre fo­
liée du tartre , diftillée dans une cornue. M . Potr , 
dans pluíieurs endroits de fa diíTertation fur cette 
matiere , d i t , d'aprés pluíieurs Chymiftes , que 
ceux qu'on obtient , íbnt de nature urineufe , c'eft-
á-dire , alkali volátil. Ce Chymiííe dit auíli dans 
cette méme diíTertation , que ees produits font 
acides ; & cette derniere afíertion a été adoptée 
dans des écrits poñérieurs. Pour difllper les dou-
tes que ees diííérents fentiments pourroient faire 
naítre , j ' a i íait les expériences eonvenabies , tant 
fur la terre foliée ordinaire , que fur eelle faite 
avec les cryílaux de íbucle. Nous rendrons compte 
en fon lieu des expériences faites fur cette der­
niere. 

J'ai mis en diílillation dans une cornue de verre , 
huit onces de terre foliée , faite avec du fel de tar­
tre tres pur, & du vinaigre diftillé auffi trés pur. 
J'ai obtenu d'abord huit grains d'acide végetal 
trés blanc , trés f o r t , 8c en tout comparable á 
l'efprit de Venus , qui a paffé en vapeurs blan-
ches. Lorfque ees vapeurs ont ceíTé de paroítre , 
j ' a i changé de bailón : j ' a i tiré ení'uite une once 
un gros quarante-huit grains de liqueur alkaline 
volatile, dont environ un quart étoit de l'huile 
fétide alkaline volatile , femblable aux huiles 
qu'on tire des matieres animales: i l s'eft fublimé 
& attaché aux parois du bailón , feize grains d'al-
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kaii volátil concret, cryllallii 'é, 8c de la plus 
grande beauté. Oa doit atrribuer la produftiou 
de cet alkali volátil aux principes huileux du v i -
naigre, qui íe ibnt combines intimement avec 
I'alkali Hxe , & qui l'ont transformé en alkali vo­
látil. 

Une obfervation importante á faire , eft que, 
dans huit onces de terre foliée , i l fe tr^uve cinq 
onces quatre gros treiite-lept grains &. demi d'ai-
kali fixe , & deux onces trois gros trente-quatre 
grains & demi d'acide de vinaigrs : i l ' paroítra 
lans doute bien fingulier que cette quantité d'a­
cide ait fuffi pour faturer cette dofe d'alkali fixe ; 
ce qui ne pourroit jamáis avoir lien avec une pa-
reille quantité d'acide minéral quelconque. J'at-
tribue ce phénomene á la matiere huileufe du 
vinaigre qui forme une fubílance favonneufe de 
l 'excédent de I 'alkali , dont l'acide du vinaigre 
ne s'eft point emparé. Les huit grains d'acide qui 
ont paíTé au commencement de la diílillarion , 
dóivent étre coníldérés comme un reíle de ce 
mérae acide qui fe feroit diílípé íl Ton eút fait 
deflecher la terre foliée un peu plus qu'on ne le 
fait ordinairement. 

Sur PAlkali minéral. 

Ualkal i minéral eíl nommé aufli alkali marin , 
parce que c'eft luí qui fert de bafe á l'acide ma­
rin dans le fel marin. Ce fel eft un alkali parti-
culier, qui a les propriétés genérales de I'alkali 
vegetal, mais qui en diífere en ce qu'il fe cryftal-
liíe , 8c qu'il tombe en efflorefcence á l'air , au 
lieu de fe charger de fhiimidité répandue dans 
cet élément. I I eft parfaitement blanc : i l a une 
íavcur acre Se cauít ique, mais infiniment moins 
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que l'alkali vegetal : i l développe de méme dans 
la bouche une laveur d'ceufs co.üvis : i l v'erdit les 
couleurs bleues des végétaux. 

La Nature fournir une immenfe quantité de ce 
f e l , mais dans deux érats difFérents. La plus gran­
de partie eíl combinée ayec l'acide marin , Sí for­
me le fel marin qui eíl dans í'eau de mer, dans les 
eaux des puits & fontaines falés, dans les mines 
de fel qui fe trouvent en tres grande quantité dans 

Tintérieur de la terre. On trouve auí í i , mais en 
petite quantité , de l'alkali minéral pur. Celui qui 
eíl dans le commerce eíl tiré de la cendre de plü-
íieurs plantes maritimes , comme du varech , & de 
la íbude qu'on nomme kali. 

On peut prcfumer que la Nature produit ce 
fel par deux moyens difFérents , par la voie hu-
mide & par la voie feche. En parlant des ma-
tieres íalines en general, j ' a i expofé les conjeftu-
res qu'il m'a paru raifonnable de former fur les 
moyens que la Nature emploie ppur produire 
ce fel par la voie humide : vraiferáblablémeiit la 
Nature en forme auíli par la voie fecha dans Ies 
volcans. De quelque maniere que ce fel foit for­
mé , on peut conclure , d'apres íes propfiétés les 
plus genérales que nous venons d'énoncer , qu'il 
entre dans fa cornpofition une moindre quantité 
de feu libre cu prefque libre. Nous verrons méme 
qu'on augmente fa cauílicité, en lui ajoutant-une 
certaine quantité de feu prefque libre , & qu'á 
mefure qu'il en regoit, on le rend déliquefcent 
commc l'alkali vegetal. I I paroít que la propriété 
qu'il a de fe cryñallifer, vient de ce qu'il con-
tient plus de phlogiílique que l'alkali vegetal. 
Ce íbupgon eíl fondé fur la remarque que j 'ai 
faite ., que le tartre fournit un femblable alkali 
q\ú fe cryítalliie en grande partie , lorfqu'on le 
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fait cnlciner clans des cornues. Les príncipes qui 
compoíent l'alkali marin , íont les mémes que 
ceux qui compoíent l'alkali vegeral ; mais clans 
IVdkali marin , ils íbnt mieux unis entre eux ; du 
moins j ' a i remarqué clans beaucoup d'opératiphs , 
que cette eípece de fel étoit moins décompofable , 
8c inoins injerte á s'altérer. Nous allons reconnoítre 
les propricrcs de l'alkali marin : nous le íuppoíbns 
tour puriíié : non? dirons en fon lien comment on 
le lepare des plantes maririmes, &. finguüérement 
de la íbude , qui eíl la plante qui en fournit le 
plus. Loríque ce fel eíl cryícalliíe 5 on le nomme 
auíii cryjlaux de foude. 

A lka l i marin au fea. 

Les cryftaux de foude , mis dans un creufet, 8c 
expoíes á un feu méme aífez doux , fe liquéfientá 
la faveur de l'eau de leur cryftalíilation , qui fait 
un peu plus que la moitic de leur poids : ils fe 
réduiieat en une maticre faline blanche opacjue. 
Loriqu'iis íbnt parvenus á c.et ctat, ils rougiíTent 
long-temps avant que d éntrer en fuíiori. Ce fel 
eft auíii íixe au feu que l'alkali vegetal. Lorfqu'i l 
eít fondu, íi on le coule dans un rhortier de fer 
chaufíé , i l fe fige par le froid , & reíTemble á Tal-
kali vegetal qui a été fondu de méme. 

Alkah marin á Valr. 

On met fur une aíuetíe de faVance quelques 
enees de cryílaiix de foude , & on les expofe dans 
un enclroit chauo. Le fel , au licu d'attirer l 'hu-
midiré de l 'air , comme l'alkali vegetal, perd au 
contraire l'eau de fa cryílallifation , 8c fe reduit 
en une pondré blanche comme de la fariner Ce 
íel n'a rien perdu de fes propriétés faljiies. On 
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peu? !e re - iré clans fon premier état de la ma­
niere que nous le dirons ci-aprés. Si Fon expoíe 
de méme des cryítaux de íbude clans ün endroit 
humide, ils tombent auíli en eftloreícence , mais 
un peu plus longuemenr. 

Alhal i marin avec de Veau. 

On fait diíToudre dans de l'eau , le fel defle-
ché ci-dcíTus , ou des cryíhaux de íbude : on filtre 
la liqueur, & on la fait évaporer jufqu'á légere 
peliieule : el lefournit , par íe refroidiflement, des 
cryftaux, tels qu'ils étoient auparavant. Les cryí­
taux de foude, en fe diíTolvant dans l'eau , pro-
duifení du freíd, 

Alhal i marin avec de la glace. 

L'alkali marin , melé avec le double de fon 
poids de gíace , produit fix degrés & demi de 
f ro id , la température au terme de la congélation. 

Alka l i marin avec les terres vitrifiables. 

L'alkali marin ne peut contrafler aucune unión , 
par la voie humide , avec les terres vitrifiables ; 
mais, par la fuíion , i l diíTout t résbien ees terres: 
i l s'unit avec elles, & forme du verre , comine 
l'alkali végétal. Ses eífets font a-peu-prés les mé-
mes pour la vitrification de ees terres. Nous ren-
drons compte , á l'article de la verrerie , de l'ufage 
qu'on en fait dans la compoíirion des verres. 

Alhal i marin avec les matieres combyjlibles. 

L'oíkali marin a moins d'aclion' que l'alkáii 
végé ta l , fur les matieres végétales & animales : 
cependant i l les corrode de méme , i l les durcit 
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& les racornir, mais avec tnoias de forcé 8c moins 
de promptitude. M . Rigaulc, de S. Quetin , a 
propoíe ce fel comme un fort bon moyen pour le 
décreufement des íbies. Le Memóire qu'il a falta 
ce fujet, a concouru á un des prix qu'an avoit 
propoíes á Lyon , 8c a été couronné. 

Comme Falkaii marin n'eft pás déliqueícent., 
quelques perfonnes le font entrer dans des vernis 
gommeux , avec lefquels on enduit'des menuiíe-
ries d'appartemens , pour qu'elles foient moins 
fujettes aux incendies. I I eíl certain qu'il retarde 
beaucoup rinflammation des matieres combuf-
tibles. 

Alka l i marin avec le phlogiflique. 

L'alkali marin a íur les matieres phlogiñiques 
la méme aftion que l'alkali vegetal : elle eíl feu-
lement moins forte Se moins marquée. 

Alka l i marin avex la matiere huileu/c. 

L'alkali marin fe combine avec toutes les hui-
les graífes , Se forme du íavon , mais qui n'eft pas 
de bonne qualité , parce que cet alkali n'eft pas 
aíTez cauítique. On le rend propre á produire du 
favon parfait, en augmentant fa caufticité par le 
moyen de la chaux, comme nous le dirons dans 
un inftant. 

Alkal i marin avec les terres calcaires» 

L'alkali marin ne peut contraí ter aucune unión 
avec les terres calcaires par la voie humide 5 mais 
par la voie feche , i l produit les mémes eífets que 
l'alkali vegetal : i l les réduit en verre. 
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Alhal i marin avec de la chaux. 

Leñlve des Savonniers. 

On fait bouillir enfemble-clans une fuffiiante 
quantité d'eau, cinq livres de chaux vive, & 
quinze livres de íbude d'Alicante , recluiré en 
poudre : on filtre la liqueur : on fait boililiir le 
marc une íeconde & une troifieme fois dans une 
fuffiiante quantité d'eau nouvelíe chaqué ibis : 
on filtre les liqueurs : on les rcunit , & on les 
fait évaporer enfemble dans une marmite de fer , 
jufqu'á ce que la liqueur foit afí'ez concentrée 
pour pefer onze gros dans une bouteille qiii con-
tient huit gros d'eau : cela produií la leíilve avec 
laqueiie on forme le favon , & que Fon nomme , 
á caufe de cela , lejfive des Savonniers. 

Fierres á canteres, 

On fait évaporer jufqu'á ficcité, dans une 
marmite de fer , de la leffive des Savonniers : i l 
réfulte un feul alkali tres cauftique 8f tres déli-
quefeent, qui entre en fufion á une chaleur mo-
dérée. On met ce fel dans un creufet : on le 
place dans un fourneau : on Tentoure de char-
bons ardents : la matiere fe bourfoufie au com-
mencement, & paíferoit par deífus Ies bords du 
creufet, íi Pon n'y prenolt garde : c'eíl pour-
quoi i l faut avoir attention de ne pas trop le 
remplir : lorfque la matiere ceíTe de bouillonner, 
elle entre dans une fufion tranquille : lorfqu'elle 
eíí dans cet é ta t , on la coule par petites portions 
fur une plaque de cuivre. bien unie : on la cafie 
par petits morceaux, & on la renferme , tandis 
qu'eile eíl encoré chaude , dans une bouteille 
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qu'on bouche bien , parce que cette matiere at-
tire puiíTainment rhumidité de l'air : c'eft ce que 
Ton nomme pierres á canteres. 

R E M A R Q U E S . 

J'avois examiné dans la feconde édiíion de 
mes Elémerits de Phannacie , la caufe de la cauñi-
cité de la leffive des Savonniers 5 mais de nou-
velles obíervations m'obligent á traiter de nou-
veau cette matiere, & de placercet article dans 
cet ouvrage, comme étant plus chymique que 
pharmaceutique : d'ailleurs, la théorie que je vais 
expofer, fervira de corollaire á ce que j ' a i dit 
précédéhíment & prouvera que la caüfticite de 
cette leííive eíl due au feu , &; á l'état ou i l fe 
trouve retenu & combiné á la faveur du principe 
phlogiílique contenu dans la íbude. 

La fourle eít la cendre d'une plante qui porte 
le méme nom : elle contient une tres grande 
quantité d'alkali marin & d'alkaii végétal. Ces 
lels íe diííblvent dans l'eau : mais la terre qui ne 
íe diíTout pas, eíl importante á examiner. La 
terre végétale qu'on fépare pendant la lixiviation 
de la íbude , eft tr¿s noire : elle eíl dans plufieurs 
états de décompoíition : une partie eíl réduire 
dans l'état d'une puré terre : une autre portion 
eíl preíque réduite en cendres : d'autres portions 
lont daris l'état charbonneux ; Se d'autres eníin 
font dans un état mitoyen entre l'état charbon­
neux & l'état de plante en nature , c'eft-á-dire , 
qui a éprouvé íbrt peu Faá ibn du feu : telle eíl la 
nature de la terre qu'on fépare de toutes les fou-
des. 

Lorfqu'on fair bpuillir enfemble de la -íbude 
avec de la chaux vive , i l réfulte une liqueur 
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faline , qui eíl abíblument faus couleur , tanclis 
qu'une leíiive de puré íbude a une couleur aiñ-
Lrée , & quelque fois meme rougeátre. La leí­
iive de íbude & de chaux eft plus cauftique 
qu'une pareille leíiive de purefoude : enfin , cetre 
leíiive de íbude & de chaux refuíe de fournir des 
cryftaux, quelque concentrée qu'elle íbit ; & s'il 
lui arrive quelque fois de rendre quelques íels 
par une forte évaporat ion, ce íbnt des fels neu-
tres, étrangers á la í b u d e , & ce ne font jamáis 
des cryftaux de véritable alkali marin : cepen-
dant , íi Fon n'avoit pas fait entrer dans le me-
lange une fuffifante quantiré de chaux vive , on 
obtiendroit de l'alkali marin en cryftaux, propor-
tionnellement á la dofe de chaux vive qui fe trou-
veítíit de moins dans le mélange. Une bonne íbu­
de , c'eft-á-dire , celle qui á été bien calcinée apres 
la combuftion de la plante , forme , par lixiviation , 
une liquenr qui , mife á evaporer, fournit aftez 
facilement fes cryftaux d'alkali marin. La ieffive 
des Savonniers, ¿vaporee jufqu'á í icci té , 8c fon-
due dans un creufet, fournit , comme nous ve-
nons de le diré , un alkali qui eft puiíTamme 
cauftique , & qui fe charge avec la plus gramle 
avidité de l'humidité répandue dans l 'a i r , tandis 
que l'alkali marin perd fon eau de cryftallifation , 
fe feche á l'air , & fe réduit en pouífiere blanche. 
Tous ees phénomenes font voir qu'il y a quelques 
fubftances de la chaux qui fe font combinées 
avec l'alkali marin , 8c qui opérent toutes ees dif-
férences. 

Une leíííve de puré foude paroit done différer 
bien eíTentiellement d'avec une leíiive des Ss-
vonniers ; mais cette différence ceífe aufli-tót 
que l'on compare cette derniere leíiive avec de 
la leíiive d'une íbude qui u'a pas ¿té fuffifam-



E T R A I S O N N É E . 1 Í9 

meat ccalcinée apres i 'incinération de la plante , 
8t qui contient abondamment de la matiere 
phlogiftique. On trouve dans le commerce de 
foonne foude d'AIicanre, qui eíl dans le cas dont 
nous parlons : elle eft tres noire 8c bien charbon-
neufe. J'ai obfervé un grand nombre de fois, que 
loríqu'on fait des leffives avec de íemblable íbude , 
on obtient une leffive rouíTe , tellement phlogií"-
tiquée , que lorfqu'elle eíl concentrée au méme 
degré que la leffive des Savonniers, elle eíi preí-
que aulli cauftique : elle refule de méme de fbur-
nir des cryílaux : elle phlogiftique les vaiíTeaus 
d'argent, comme la leffive des Savonniers : elles 
ont i'une 8c l'autre les mémes propriétés. Si Ton 
fait évaporer jufqu'á ficcité la leffive de cette 
íoucie , 8c qu'on faífe fondre le fel dans un creu-
fet , i l prélente des phénomenes peu différents 
de la leffive des Savonniers, traitée de méme : i l 
fournit auffi une forte de pierre á cautere , qui 
n'a guere moins de caufticite que la pierre á cau­
tere ordinaire t elle attire prefque autant qu'elle 
l|humidité de l ' a i r , St fe refout en grande partie 
'en íiqiieur. Toute la diíférence qu'il y a entre ees 
liqueurs , eft que celle de la foude eft fort coloree 
avant fa concentration , 8c que la leffive des Sa­
vonniers ne l'eft pas ; mais cette derniere acqiert 
beaucoup plus de couleur par la concentration , 
que la leffive de puré íbude. I I eft vifible que les 
propriétés cauftiques de ees leffives font nécef-
fairement dues au phlogiftique qu'elles contien-
nent l'une 8c l'autre, 8c que le plus ou moins de 
couleur, 8í le plus ou moins de eaufticité qu'on 
remarque entre elles, ne vient que de la dofe du 
phlogiftique , 8c de l'état oíi i l fe trouve dans 
l'une 8c dans l'autre matiere faline. 

Je puis prouver ce que j'avance par une expé-
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iience fort fiinple : elle confifte á décompofer la 
pierre á cancere , á en íeparer le principe phlo-
gii l ique, & á f úre recouvrer á l'alkali marin 
toutes les prnpriétés qu'il avoit auparant. J'ai 
fait calciner de la pierre á canrere dans un creu-
fet. J 'obíerverai qu'elle entre en fnílon tres fa-
cilement, méme á une clu-Jenr modérée , & long-
temps avant de rougir , tandis que Talkali marin 
pur rougit lóng-temps avant que d'enrrer en fu-
i ion fmaiscette premiere fullon de l'alkali caufti-
que n'en eft pas une ; c'efi une torte de l iquéfañion 
á la faveur d'une grande quantité d'eau que ce fel 
retient : i ! boüiilonhe & bour bufle> beaucoüp , á 
cauíe de l'eau qui s'evapore : lorfque cette eau 
luraboudaiue eft évaporée , i l paífe auffi-tóí de 
cet état de liquéfañion & de bour ibu í lemení , á 
celui d'une fuílon tranquille , & á rincandefcen-
ce ; tandis qu'au contraire , lorfqu'on fait fon-
dre dans des creufets des cryftaux de foude , iU 
fe liquéfient d'abord á la faveur de l'eau de la 
cryftalliíation , en fe bouríbuílant de méme : 
maís , lorfque cctte eau eft diíKpée , ce fel refte 
en ra a fie, & ne peut entrer en fuíion qu'en aug-
mentant le feu coníldérablement , & longt-temps 
aprés avoir rougi : l'alkali cauftique au contraire 
entre en fuílon aprés que riuimidité eft diffipée , 
parce qu'il abonde en phlogiftique trés pur , qui 
augmenté le degré de fuíibilité de l'alkali ; mais , 
á mefure que la matiere phlogiftique fe détruifoit , 
i l étoit néceífaire que faugmentaíTe le feu pour 
l'entretenir dans cet état de fuílon : enfin , en con-
íinuant le feu encoré un peu plus long-temps , la 
matiere faline devintplus difficile á fondre que de 
l'alkali marin pur, á caufe de la terre de la chaux 
qu'elle tenoit en difiblurion , & qui s'en eft fe-
parée. J'ai examiné enfuite la matiere faline du 
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trexiíet: je Tai Fait diíToüdre dans de l'eau : je Tai 
fikree : Ú eft reíté lur le filtre une quantité coníl-
dérable de terre : la liqueür filtrée n'avoit guere 
plus de cauftieité qu'une difiblution d'alkali ma* 
rin : elle a í b u n i i , par l'évaporation , des cryftaux 
de Ibude , íemblables á ceux que la íoude auroit 
fournis elle-méme avant fon mélange avec de la 
chaux. Si l'on n'óbtient pas tout l'alkali marin 
par une premiere opération , on peut deíTécher 
cié nouveau la liqueur, & réltcrer la calcination ; 
on obciendra , parla cryílalliíation , la totalité de 
Talkali marin que contenoir la pierre á caurere. 
- I I en eft de méme de la leíllve tirée d'une íbude 

qui a éré íaire avec de la íbude mal calcinee. Si 
Fon hit deíiccher cette leílive , & qu'on la faífe 
calcinera on obtient par dlífolution , fikration 8c 
cryítalíiíation , tout l'alkali marin qui peut íe 
cryftalliler : i l refte í'ur le filtre une certaine quan­
tité de terre blandhe que l'alkali tenoit en díífo-
lurion. I I eft t réseertain que, par ees opérations , 
on détruií le phlogiftique furabondant á reflence 
de l'alkali marin , 8c qui s'oppoíbit á la cryítalíi­
íation de ce íel. 

Pour réíumer le jeu de ees íubftances l'une fur 
l'autre , voíci comme je c o n 9 0 Í s leur aftion reci­
proque. Loríqu 'on fait bouillir enfemble de la 
íbude en poudre 8c de la chaux vive , ees deiíx 
fubftances agiíTent conjointemnt fur la matiere 
phlogiftique du charbon qui eft dans la íbude. La 
leíllve fe phlogiftique confidérablement : l'alkali 
fíxe , cbauché dans la chaux^ s'acheve en quelque 
maniere , 8c acquiert plus d^b lub i l i t é dans l'eau : 
la leííive fe charge d'une bien plus grande quan­
tité de cette matiere falino-terreufe , que ne le 
feroit de l'eau puré : d'une autre part , la matiere 
phlogiftique eft élaborée par le concours de la_ 
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éhaux , Se elle eft ainenée á un plus granel degré 
de ílmplicité qui avoifíne de tres pres Fétat de feu 
pur. C'eíl á la doíe & á l'état fous lequel i l íe 
trouve , que j'attribue la caufticité de cette lellive : 
c'eít encoré lui qui eñ cauie que cet alkali cauí-
tique rient en diirolution une íi grande quanriré 
de terre de la chaux. La leílive des Savonniers 
eft tellement chargée de ce principe inllammable, 
qu'elie precipite tout le fer du vitr iol de Mars en 
une forre de bleu de Pruffe. 

La chaux vive eft une matiere terreufe trés 
avide d'eau 8c de phlogiftique : pendánt fon ex­
t inc ión & fon ébullition avec la foude : elle ela­
bore le phlogiftique de la foude : elle le dégraiíTe 
en queique maniere, íl i'on peut s'exprimer ainfi»' 
Les parties de feu prefque pur de la chaux fe 
combinent en rnéme temps avec le principe i n -
flammable de Falkali, & lui augmentent fes pro-
priétés falines : c'eft cette élaboration du phlo­
giftique charbonneux de la foude par la chaux, 
qui fait que la leíFive de foude & de chaux eft fans 
couleur, parce qu'elie eft débarraílee d'un prin­
cipe phlogiftique moins atténué que celui de la 
chaux : elle devient plus cauí t ique, parce qu'elie 
eft chargée d'uneplus grande quantité de feu pur , 
ou prefque pur , qui eft , comme nous l'avons 
d i t , la feule fubftance qui ait de la faveur. 

Ce que nous difons la du mélange de foude 8c 
de chaux , on doit l'entendre de rnéme de la foude 
qui n'a pas été fuffifamment calcinée : elle con-
tient de la terre végétale dans l'état de décompo-
íltion coavenable : elle fait l'office de chaux vive : 
elle agit de rnéme , parce qu'elie a éprouvé l'aftion 
du feu avec l'alkali pendant l 'incinération de la 
plante. I I n'eft pas toujours néceffaire que cette 
terre foit de nature calcaire , pour produire cet 
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eífet. Les terres vitrifiables 8c les chaux metalli-
ques ont cié méme la propriété d'augmenter la cauf-
ticité des alkalis par la voie Teche ; mais elles ne 
peuvent, non plus que les terres calcaires , pro-
duire cet effet par la voie humide , parce que ees 
íubílances ne peuvent, par ce moyen , contrafter 
une véritable unión de compoíition avec les al­
kalis fixes. Les alkalis íe chargent bien , á la ve-
rite , d'une partie de ees terres, mais en perdant 
un peu de leur cauíticité naturelle : d'ailleurs ees 
terres fe combinent íi mal par la voie humide , 
qu'elies s'en íeparent par le repos au bout d'un cer-
tain temps. Mais i l n'en eft pas de méme par la voie 
feche ; lorfqu'on fait caleiner & fondre eníemble 
un alkali íixe , foit avec une terre vitrifiabíe , foit 
avec une chaux métallique , dans des proportions 
ou l'alkati domine , afm de ne point former de 
verre, i l en réfulte un alkali qui eft parfaitement 
femblabie á celui qui eft preparé avec de la chaux 
vive : i l a la méme caufticité , la méme déliquef-
cence , & i l tient en diífolution beaucoup de la 
íubftance terreufe qu'on a employée : cette fubf-
tance eft tellement unie & combinée avec l'alka-
l i , qu'elle ne s'en fépare point par le repos; c'eft 
ce qui eft demontre par le liquor Jl l iaim. 

I I réíulre de ce que nous venons de diré , que 
les marieres terreuíes , en généra l , concourent 
pour quelque chote á l'augmentation de la caufti­
cité des alkalis ; mais i l paroít en méme temps , 
que c'eft comme intermede , 8c qu'elies ont la 
propriété de reteñir 8c de combiner avec l'alkali 
beaucoup de parties du feu dont le mélange eft 
pénétré pendanr la fuíion , 8c de le transformer 
en phlogiftique. On peut préíumer des propriétés 
que nous avons reconnues aux terres vitrifiables, 
qu'elies n'ont point d'autres eftets : elles ne con-
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tienneilt ni eau , ni air , ni principe inílammable 
en doíe fuffiíante pour croire que ce íbit en qua-
lité de principe terreux , qu'eiles aügmeiítent la 
caulticité de ees fels. . . . • 

Le principe iníLmimable tout íeül augmente 
affez.. coníidérablem-ent • la cauíiacité de i'aikali , 
pour croire qu'il eit la. feule líubftance qui pro-
duiíe cet effe't. Si l'on. feit íondre áans un creulet 
du fel alküli pur , i l n'ell gnerre plus eauftique 
qu'auparavant 5 mais l l on, l i l i ajoute du charbon 
en pondré , i l ácquiert uñé couleur rouge tres 
fbncée , une cauíticité 8c iine déliquefcence ab-
íblumenr ¿gales á la pierre á cautere la. mieux 
conditionnee. Je ne íais líiéme fí ees propriétés ne 
fonr pas plus fortes, dans le íel alkali pnr , fondu 
avec du charbon en poudre , que dans la pierre á 
cautere : ainíi i l eít bien viíible qne c'eít le phlo-
giííique quiproduit cet eíret. Les cryítaux de fou-
de , qui íbn'c dépouilles de tout phlogiílique.Xura-
bondant, lont beaucoup nioins cauítiques qu'une 
leíllve .'de Xoude. ¡U b tí? 'ia h é 

La déliqueícence de l'alkali devenu cauftique 
par une íiibílance pblogi'íüque , la propriété qu'il 
a perdue de íe cryítailiíer., ía plus grande fulibi-
Kté au feuí, ;& la plus grande :ditpoíition . qu'^l ai 
pour s'unir aux matieres huileuíes & phlogiíli-
ques, ibat autant de phénomenes qui ont rap-
port aux propriétés du íeu , & qui indiquent. dans 
cet alkali des propriétés íalines ílans le degré le, 
pliis éminent : i lne peni: les avoir acquií'es qu'apres 
s?étre emp-aré de celui des lubílances inílarnma'-
blesqu'on luí a pré íen tées , 8c qu'il a réduites dans ; 
un íi grand état de pure té , qu'il avoiíine de bien, 
prés l'etat de íeu pur & libre. 

JD'apr^s tout ce que je viens de d i ré , je penfe. 
done que Ja caulticité de la leffive des Savonniers 
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vient des parties de feu prelque dans l'état de feu 
pur , qui eft combiné avec i'alkali d'une maniere 
approchante de celie oü le feu eít combiné dans 
les acides minéraux. Le phlogiftique, principe de 
I 'a lkal i , eft l'intennede qui facilire certe unión. 
Nous avons précédeinment obfe^vé que de l'eau 
de chaux diiiis laquelle on ajoute une petite quan-
ticé d'eí'prit de v i n , augrnentoit coníidérablemení 
la caufticité : c'elt encoré par la me me raiion : le 
principe huileux de l'efprit de vin bride retiént 
le feu de l'eau de chaux. 

Sur le Savon. 

Onnomme favon en general, une combinaifon 
formée par i'union d'une manere íaline avec une 
huile. D'apres cette dcfinition , on voit qu'on 
peutfaire des íavons avec des acides & des huiles j 
qu'on peut en faire pareiliemerit avec des iéls 
neutres & des huiles. L'álkali voladl , Ibit íluor , 
foit concret, forme encoré une nutre eípece de' 
favon avec des huiles : enfin I'alkali í ixc, uni aux 
huiles, forme le favon par excellence : c'eíl ce 
compole qui a donnc le nom á rous les autres dont 
nous venons de parltr. ' ] outes ees combinaifons 
fe ibnt tous les jours dans les laboratoires des 
Chymiíies ; mais la Nature travaille fans reláche • 
á les produire d'une maniere genérale dans les 
corps organifés. On a donné a ees íubftances le t 
nom de Javons , &• de tnaticrés Javonrujujcs , i u i -
vant l'état oü tiles fe trouvent- Les lucs iucrés , 
Ies extraits des pidntes Si des inarieres animales, 
les fels eílenriels des vegémix , &c. font autant 
de matieres favoflfléüfes compofees des fels & 
d'hiules. L'huile dans ees Iubftances eft rendue 
milcible á l'eau par la matiere faline. La faveur 
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íalée ou íucrée des lels eífentiels , ou du í u c r e , 
ne dérange rien de ce que nous avan^ons íur cette 
matiere ; ees íaveurs indiquent feulement que le 
principe íalin eft dominant. 

Savon blanc. 

On met daus un mortier de marbre huit livres 
d'huiie d'olive défigée : on verle par-deflus quatre 
livres de leffive cauftique des Savonniers : on agite 
ce mélange , fans le faire chaufFer , avec un pilón 
de bois : lorfqu'il a acquis aíTez de coníiítance , on 
le met dans desmoldes de fer blanc , comme íbnt 
ceux dans leíquels on cuit les bilcuits. Loríque le 
íavon a íuffifamment pris du corps, on l'óte des 
motiles, on le laiíTe á l'air pour qu'il íe feche ua 
peu, & on l'enferme dans une boíte . 

Je ne dirai rien de plus íur cette préparation , 
l'ayant traitée aflez au long dans mes Eléments 
de Pharmacie , p a g e 4 i 5 , que Fon peut con-
fulíer. 

Décompojition du Savon par les acides. 

Si Ton ajoute un acide dans de l'eau de favon , 
i l décompoí'e cette íubftance. L'acide s'unit á VaU 
k a l i , 8c en fépare l'huile qui vient furnager le 
mélange. Les eaux crues , chargées de íelénite , 
produifent le méme effet, á cauíe de l'acide v i -
triolique qu'elles contiennent. L'alkali du favon 
s'unit á l'acide vitriolique de la Ielénite , &. fait 
précipiter la terre : le favon fe caillebotte : c'eíl 
pour cette raiíon que les eaux crues font fortraau-
vaiíes pour le favonnage 5 mais on peut les faire 
fervir á cet ufage en décompofant d'abord la íelé­
nite qu'elles contiennent : i l fufKt pour cela de 
veríer dans l'eau une fuffifante quantité d'alkali 
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fixe jufqu'á ce qu'il ne fe faíTe plus de precipité : 
la terre fe precipite. 11 relie en cUíTolution dans. 
l'eau du tartre vitriolé , mais qui ne fair ni bien 
ni mal au favonnage, parce que ce fel n'a point 
d'aSion ni fur le favon ni fur les hardes qu'on 
veut favonner , de quelque nature qu'elles foient. 

Alha l i marin avec Vacide viiriolique. 

L'alkaii marin s'unit á l'acide vitriolique avec 
chaleur & effervefcence : ees deux fubftances fe 
faturent muíuei lement , en perdant réciproque-
ment leurs propriétés. 

On meí dans une terrine de gres des cryílaus 
de foude : on les faií diñbudre dans une fu filiante 
quautité d'eau chande : on verfe peu á pelí dans 
cette diííblution de l'acide vitriolique aíToibli : i i 
fe fait une vive effervefcence. On continué d'en 
metrre jufqu'á ce qu'il ne fe faifa plus de mouve-
ment, & que le mélange íbit parfaitement faturé. 
On filtre la liqueur, 8c on la fait évaporer conve-
nableraent : elle fourni t , par le refroidiffement, 
de gros cryítaux aiguiüés que l'on nomme Sel ds 
Glauber SÍ Sel admirable de Glauber. 

I I arrive fort fouvent, lórfqü'oif fait cette cora-
bihaifon , que la liqueur devient bleue : cette 
couíeur eft due á un peu de bleu de Pruffe , qui 
fe forme par le fer 8c le phlogiílique contenus 
dans les deux matieres fallues : ce bleu donne une 
légere couleur bleue verdátre á la liqueur , Se i l fe 
fépare des fels á l'inílant de leur faturatioa reci­
proque. 

Propriétés du Sel de Glauber. 

Le fel de Glauber admet dans la forraation de 
fes cryítaux plus de la raoitié de fon poids d'eau de 
cryftallifation : i l a une faveur falée amere. 

Tamell, H 
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Le fel de Glauber , expoíe au feu , entre en 
liquefaftion aqueuíe , á cauíe de la quantite d'eau 
¿e cryftalliíaíión : lorfqu'il i'a perdue , i l rougit 
long-temps avant que d'entrer en fuñón. 

Expoíe á i'air , i l íe deííeche , perc! Teau de 
fa cryílalliíation , & fe réduit en une poudre 
blanche. 

Huitonces d'eau bouillante difiblvent plus d'une 
iivre de fel de Glauber. 

Melé avec ie double de fon poids de glace , i l 
produit deux degrésde froid , la ternpéráUire étant 
au terme de la congélation. 

11 ne facilite point la fuíion des ierres vitrifía-
bles, & n'entre que peu ou point dans la vitriíi-
«jation des matieres terreufes. 

,11 fe décompofe par l'intermede du phíogifti-
que , comme le tartre vitriolé , & i l forme de 
meme du foufre, 

I I ne peut fe charger d'acide vitriolique par 
furabondance, fernblable en cela aux autres fels 
neutres qui ont pour bafe , ou un fel alkali fixc, 
ou une terre abforbante. 

L'acide nitreux le décompofe de méme que le 
tartre vitr iolé, & avec autant de facilité : i l fe 
forme du nitre quadrangulaire. 

L'acide marin n'a aucune aftion fur luí , non 
plus que l'acide vitriolique. 

Alka l i marin avec le gypfe* 

Sel de GLAUBER. 

L'alkali marin décompofe le gypfe : i l s'em-
pare de l'acide vitriolique , & fait précipiter la 
terre. I I réfulte de cette combinaifon un vrai 
fel de Glauber, qui ne difiere point du précé-
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Pai faitbouiilir dans une marmite , de fer , avec 

ti^e uiffiíante quantité d'eau, áouze íivres de 
íbude en pondré : j ' a i ajouté , á difíérentes re-
priíes , douze Iivres de plátre crud en poudre : i l 
s'eít développé auííi-tóc une légere odeur de foie 
de loufre , & i l ne s'eft point excité d'efferveí-
cence. J'ai fait bouillir ce mélange pendant deux 
heures, ayant foin de le remuer íbuvent avec une 
ípatule de fer. J'ai filtré la liqueur : j ' a i refait 
bouillir le marc pour le deíTaler : j 'a i réuni les i i -
queurs , 8c les ai fait évaporer dans une baffine 
í l ' a rgent ; elles ont formé aufii-íót une pellicule 
de íelénite : j ' a i continué i 'évaporation jufqu'á ce 
qu' i l ne s'en formát plus : j ' a i filtré de nouveau la 
liqueur : elle a paíTé claire , mais d'une couleur 
fo r t ambrée : elle a fourni , parle refroidiíTcment, 
de beaux cryftaux de fel de Glauber. 

J'ai continué les évaporations & les cryílallifa-
tions jufqu'á ce que la liqueur ne fourníc plus de 
cryftaux. J'ai obtenu de ce mélange cinq Iivres 
dixonces de tr¿s beau fel de Glauber bien régulié-
rement cryílallifé : i l avoir feulement une odeur 
de foie de foufre , mais qu'il a perdue á I'air dans 
l'eípace de quinze jours. 

I I eíl refté une certaine quantité d'eau-mere qui 
ne fourniífoit plus de cryftaux : elle étoit fort co-
lorée : elle avoit une forte odeur de foie de fou­
fre : elle tenoit prefque de la caufticité de la Isffive 
des Savonniers , &. elle phlogiftiquoit fortement 
les vaifleaux d'argent. Je Tai fait évaporer jufqu'á 
ílccité ; j 'ai fait calciner la matiere faline dans un 
vaiífeau large & évafé , pour faire brúler la ma­
tiere phlogiítique 8c le foufre qu'elle contenoir : 
i l s'en eíl dégagé beaucoup de vapeurs qui avoient , 
une forte odeur d'acide fulfureux volátil. Cette 
matiere, diífoute enñiite dans de l'eau , puis f i l -

H i j 
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^ é e , a formé une diíTolurion qui n'avoit ni cou-
íeur , ni odeur , ni cauílicité : je Tai fait evaporer 
dans une bafline d'argertt; elle ne la phlogifti-
quoit plus : j 'a i obrenu , par differentes cryílaíli-
fations fucceíEves , déux livres huit onces de íei 
marin , mais qui contenoit du tartre vitriolé : 
ees íels proviennént de la íbude. 

11 eíl r'fefté enfín une once d'eau-mere phlogiíli-
qnée qui tenoit du íel marin & de la íelenite en 
düTblurion , puifque , mélée avec de l'alkali fíxe , 
ellc laiíibi: précipicer une terre blanche fort abon-
dantc. 

R E M A R Q U E S. 

Le procede dont nous venons de parler , eíí 
trés-économique pour faire du íel de Glauber , 
íur- tout dans les endroits ou la íbude & le gypfe 
fout abondants. Le íel de Glauber qu'on obtient , 
nz. difiere abíblliment pbint de celui qu'on peut 
faire en combinant di reñement des cryítaux de 
íbude axee de l'acide vitriciique. Si ron vouloit 
faire ce íel en grand , i l luffiroit de mcler la íbude 
8c le gypíe éníemble , & de lefliver ce mélange á 
froid dans des tonneaux , de la méme maniere qué 
les Salpétriers leíilvent les vicux plát:as pour en 
tirer le íalpctre j de faire évaporer les liqueurs 
dans des chaudieres de fer , 8c de les metrre en 
criílallifation dans des baquers de bois de íapin , 
parce que cerré efpece de bois fournit moins de 
couleur aux maíieres falines. 

Le íel de Glauber qu'on obtiendroit, auroit 
néceíTaírement une odeur de foie de foufre ; mais 
ou peut la lui óíer en l'expofaat á l'air pendant 
quelque temps , dans un endroit humide , afín 
q ie le fel de Glauber ne perde point Feau de fa 
c y f allifation. I I perdroir encoré faciiement cette 
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odeur , én le cliflblvam clans de i'eau bouillante » 
& en le faifanr cryftallifér de nouveau. 

I/odeur de ibis de íbufre qn'exale la leflive d é 
ce mélange , & l'odeur de íbufre & d'acide íulfu-
xeux volátil que l'eau-mére laiíTe diífiper pendant 
fon évaporation á í icci té, prouve bien tout ce que 
nous avoris dic fur les diíTárents etats de la torré 
de la íbude , & fur les ditFérents éíats du phlogif-
tique que contient cette terre. La portibn de ce 
principe inílammable qui fe trouve dans l'état con-
veuable, fe combine avec de Facicle vitriolique du 
gypfe , 8c forme du vrai foufre par la voie hurni-
cle : ce foufre eíl tenu en diffolurion dans la l.ique.ur 
faline , Se luí donne une odeur de foie de foufre. 

J 'ai falt la mime expérience & á la méme dofe 
de ,íbude Se de plárre cuit : j ' a i obtenu la méme 
quantité de fe] de Glauber , qui ne diíféroit en 
rien du precédent , mais la leíiive avoit infini-
ment davantage l'odeur de foie de foufre. Le fel 
de Glauber étoir fenílblement jauni par du íbufre 
qui s'étoit depofe en poudre inpalpable á la fur-
face des cryftaux. L'eau-mere , pendant la deífic-
cation , a également exhalé une odeur de íbufre 
bjulant qui étoit abfolument infourenable : cette 
dlíférence vient de l 'état de la terre du gypfe. 
Dans cette expérience , le gypfe étoit calciné : i l 
s'eíl formé réellement du foie de íbufre terreux 
qui a donné plus d'odeur de foie de foufre a la 
üqueur . 

Alhal i marin avec Vacide nitreux. 
Ni t i e quadrangulaire. 

^ L'aíkali marin fe combine tres-bien avec I'a-
cide nitreux , jufqu'au point de faturation , avec 
chaleur & vive eífervefeence. Lorfque la combi-

H i i j 
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nEifon eíl faite, on filtre la liqueur , & on la faít 
évaporer au point convenabie : elle folirnit des 
cryftaux en lofange ou en cube ; c'eíl ce que l'on 
nomine nitre quadrangulaire. I I eít ainíl nommé , 
á cauíe de la figure de fes cryftaux : ils font plats 
& en lofange , ayant deux angles aigus & deux 
angles obtus. Le nitre quadrangulaire difiere dti 
nitre ordinaire par la bafe alkaline Se par la figure 
des cryftaux. 

Propríétéi du Nitre quadrangulaire. 

Ce fel eft un-peu déliquefeenr. 
Sa faveur eíl femblable á celle du nitre ordi-

eaire : mais elle eíl un peu plus acre. 
I I fe diflbut facilement dans Teau , Sí fe cryftal-

life difficilement, au lieu que le nitre ordinsire fe 
cryílalliíe avec facilité. 

I I facilite la fufion des ierres vitrifiables, ainíl 
que celle des terres caicaires. Cette propriété 
vient de ce que l'acide nitreux fe cliílipe par le 
concoiirs de i'air , comme i l arrive au nivre ordi­
naire : alors í'alkali agit fur ees terres. 

i i détonne 8c fufe fur les charbons ardents , Se 
avec toutes Ies Biarieres combuñibles & phiogifti-
ques, comme ie nitre ordinaire. 

L'acide vitriolique le décompofe comme le n i ­
tre ordinaire : i i en dégage l'acide nitreux qui 
paífe dans la diftiliation ; Se l'acide vitriolique fe 
combine avec I'alkali marin. I I réfulte de cette 
unión un vrai fel de Glauber. 

Le nitre quadrangulaire ne fe cryñailife point 
avec excés d'acide. 

L'acide marin , le vinaigre diftillé , I'alkali ve­
getal , la ieílive des Savoniers n'ont aucune ac-
tion fur lu i . 
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Melé avec le foie de foufre , i l forme une pou-
dre fulminante córame le nirre ordinaire. 

Lorfqu'on le méle avec de la glace , i l prodult 
du froid. J'ignore íi on en a determiné l'inten-
ílté. 

Alhal i marin avec Vacide marin. 

Sel marin ordinaire, 

On met dans une terrine de gres la quantité 
que Ton veut de cryftaux de foude , diíTous dans 
de l'eau chande : on verfe peu á peu de l'acide 
marin : i l s'unit avec chaleur & eftervefcence : la 
liqueur quelquefois devient bleue , á raifon d'un 
peu de bleu de PruíTe qui le produit: lorfque l 'al-
kali eft faturé , on filtre la liqueur : on la fait 
évaporer á une douce chaleur : les cryítaux ne fe 
forraent qu'á mefure que la liqueur s'évapore , 
parce que ce fel ne fe cryflallife prefque pointpar 
le refroidiíTement. Le fel qu'on obtient eíl du fel 
marin regeneré , femblable á celui dont on fait 
ufage dans les aliments, & qu'on tire de l'eau de 
mer ou des eaux des puits 8c des fontaines fa-
lés , íi ce n'eft qu'il eít plus pur , & qu'il ne 
contient point de fel marin á bafe terreufe , 
comme le fel marin que fournit la Nature. 

Le fel marin eít un fel neutre parfait: i l a une 
faveur falée franche qui luí eíl particuliere , fans 
arriere-goút : i l ne peut admettre dans fa combi-
naiíbn ni una furabondance d'acide, ni une fura-
bondance d'alkali : les cryíbux f o n t , ou des cu­
bes , ou des trémies. Les cryñaux qui font en cu­
bes , fe font formés fous la liqueur ; Se ceux qui 
font figures en trémies , fe font formés au con-
ta£t del'air á la furface de la liqueur : ees derniers 
font des cónes quarrés creux , compofés de plu» 

H i v 
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íieurs lames appljquées aíFez réguliérement en 
angles droits. 

Sel marin cu fiu ; Sel marin decrepité. 

On place un creufet au milieu des charbons af-
dents pour le faire rougir : ídríqu'il eíl rougi , on 
projette dedans une cueillerée de fel marin : on 
couvre le creufet avec un couvercle de terre cuite : 
11 fe fait un pétillement ; c'eñ ce que Fon nomme 
décrépitation : lorfqu'elle eíl paflee , on remet 
dans le creufet une íemblable cuilíerée de fel ma­
rin , & on le couvre auííi-tót : on continué ainíi 
de fuite jufqu'a ce que Ton ait employé tout le fel 
marin qu'on deíline á cette opération *. on- óte le 
creufet du feu : on Is laiíTs refroidir : on enferme 
le fel dans une bouteiile bien feche , Sí qu'on 
bouche avec un bouchon de liege, aíin de le ga­
rantir de l 'humidité. 

La décrépitation du fel marin vient de la den-
íltó des cryílaujc de ce fe l , & de ce qu'ils contien-
nent fortpeu d'eau de cryftalliíation. Prefqne tous 
les fels qui font dans le méme cas , & qui ne peu-
vent pas fe liquéfícr avaní de rougir, décrépitent 
fur le feu , comme le fel marin, plus ou moins , 
tel que le tartre viíriolé. Lorfqu'on met ees fels 
fur le feu , la petite quantité d'eau qu'ils contien-
nent, fe réduit en vapeurs dilatées: la deufité des 
cryñauxleur permet de réílíler un peu á re í for tde 
cetíe vapeur ; mais apr¿s cela , elle ecarte & di-
vife les cryftaux avec une forte de violence , 
comme un reílort qui le détend , & occafionne le 
bruit que nous avons noramé décrépitation. 
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Fufion du Sel marín. 

Le fe! marín rougit au feu avant d'entrer en fu-
íiyn : ileíl á-peu-pris auffi difficíle á fondre , que 
¿\i íel alkali : i l efl: le plus léger des lels , loríqu'il 
« í tea fufion ; du moins i l fe fcpare d'avec la p!u-
part des matieres faiines avec lefquelles on le 
melé , & qui n'oat point d'aftion fur lui : i l oc-
cupe toujours la parñe fupcrieure ; loríqu'il íe 
íige , i l prend un arrangement fymmétrlque qui 
lui eñ particulier : ce font desfacettes brillantes , 
entaflees les unes fur les autres, femblables á 
ceües de certains fpaths. Loríqu' i l éprouve une 
violente aí t ion du feu , i l fe réduit en une fumée 
blanche qui forme une forte de fuie blanchátre 
que Fon nomme fieurs de fe l inafin : ees fleurs 
font du fel marín qui n'a íbuffert aucune altéra-
tion : i l a feulement été réduit en vapeurs par la 
violence du feu. Lorfqne les vapeurs du fel marín 
¿ómmuniquent avec la ílammc des charbons , elle 
leurdonne une belle coulenr bleue violette , fem-
biable aux plus belles aigrettes qu'on fú t pároítre 
á des coaducleurs éleftrifés. 

I I n'en efí pas du fel marín comme du nitre. 
Nous avons vaque ce dernier fe iaiífe décompofer 
par raciion du feu Se íe concoars da Pair. Le tel. 
marin ne préfente pas les mémes phénomenes. 
J'ai expofe fous la mouíle d'un fourneau de cou-
pelle une capfule de verre , dans laquelle j 'ai mis 
du fel marin trés pur : je l'ai chauífée par degrés , 
pourfaire fondre le fel marin , &. Tai tenu en fu-
ííon pendant une demi-heure : i l ne s'eíl échappé 
aucunes vapeurs acid;s. J'ai fait diiToudre la maíTe 
faline dans de Feau : la diiTolution exarainée s'eft 
trouvée parfaitement nentré. J'attribue cene non-
tiécompoíition á ce que l'acide marín n'eft point 

H v 
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iililamm^ble conime Pacide nitreux, 8c qu'il eíl 
parfaitement bien uni á fa baíe alkaline : le fel 
juarin ne peut, par cette raiíon , entrer dans la 
compolition des verres. 

Sel marín a Vair. 

• Le fel marin fe charge de l'humidité de l'air : 
i l fe refout rout en liqueur, lorfqu'il eít expoíe 
dans un endroit humide ; mais i l ne foulTre pour 
cela aucune altération. Si Fon fait evaporer l 'hu-
midité dont i l s'eíl chargé , i l reparoít avec toutes 
les propriétés qu'il avoit auparavant. 

Sel marin avec de Vean, 

Le fel marin fe diíTout trés bien dans l'eau : i l 
produit un froid coníidérable : de l'eau chande 
en diíTout tres peu de plus que de l'eau froide. 
Quatre oaces d'eau bouillante dhTolvent onze 
grosde fel marin bien feo. Si Fon fait evaporar la 
diííblution du fel marin á une douce chaleur , oa 
obient des cryítaux qui font en cubes ou en tré-
mies, comme nous Favons dit précédemrnent. 

Le fel marin dont on fait ufage dans les al i-
ments , eít plus ou moins pur, íuivant la nature 
des eaux d'oíi on Fa tiré : i l n'y en a point qui ne 
contienne une certaine quantité de fel marin a 
baíe terreufe : c'eít' une matiere étrangere á ce íe-1. 
Outre le fel marin á bafé terreufe , le fel marin 
contient encoré une certaine quantité de terre 
libre : elle eft blanche calcaire dans tous les fels 
qui ont ¿té prepares par évaporation fur le feu : 
elle eíl griíe & argilleufe dans le fel qui a été pré-
psré dans des marais falants : ees terres y font 
accidentellemeat. Nous dirons en fon lieu com-
ment Se d'oíi Fon tire le fel marin dont on fait 
ufage dans les aljments. 
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R E M A R Q U E S . 

l a folution clu íel marin clans l'eau , la filtra-
tiou & la cryftallilation , font des moyens tres 
propres á puriñer ce íel déla terre libre dontnous 
paríons : córame elle n'a aucime adhérence avec 
ce íel , elle s'en fépare facilement, 8c elle reíle 
fur le filtre, Mais i l n'en eít pas de méme du íel 
marin á baíe terreuie : ce íel fe diiTout dans l'eau 7 
comme le íel marin ; i l íe cryílalliie avec l u i , 8í 
ne s'en íepare qu'imperceptiblement : on ne par-
viendrpit jamáis á le féparer en totalite , quel que 
fíit le nombre de diíTolutions qu'oa lui fít lubir : 
i l faut avoir recours aux cryítaux de foude , com­
me nous le dirons en fon lien. 

Lorfqu'on fait décrépiter du fel marin ordi-
naire, 11 s'exhale tonjours une cerraine quantité 
d'acide marin : c'eil: vraiferablablement d'aprés 
quelques obfervations de cette efpece, que quel-
ques Chymiftes , & particuliérement Seignette , 
Apothicaire á la Rochelle, avoient penfé qu'on 
pouvoit décompofer le íel marin , & en féparer 
fon acide par la diílillarion , fans iníermede. Ce 
fentiment a été adopté par quelques Chymiftes 
modernes. 

Seignette mettoit dans une cornue du fel marin 
un peu humide , & le íbumettoit á la diítillation : 
i ! expofoit de nouveau á l'air humide ce qui reftoít 
dans la cornue : i l répétoit cette expérience plu-
íieurs fois de fuite, & 11 tiroit chaqué fois un peu 
d'acide marin. I I en a concia que íi Fon répétoit 
cette expérience un grand nombre de fois fur le 
méme í e l , on le décompoferoit entiérement. Sei­
gnette dit avoir enfuite examiné le fel de la cor­
nue , & lui avoir trouvé des prbpriétés alkalines. 

JHvj 
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Mais en examinant cette matiere plus particu-
üérement , je me íuis bien convaincu que c'eft 
la portion de íel raarin á bale terreufe , qui eft 
jiiélée avec le íel marin qui fe décompdTé, 8c non 
Je fel marin a baíe d'alkali mineral. Nous avons 
méme fait remarquer que le íel marin á baíe rer-
reufe, íbumis íeul á la cliftillatión, ne lache pas 
tout ion acide : i l faut réitérer un grand nombre 
de fois ees opérations pour obíeniv tout ion acide 
par ce moyen. Les propriétés alkalines que Sei-
gnette dir avoir remarquées á fon fel aprés les 
diftillations qu'il lui a fait fub i r , ne peuvent 
venir que de la rerre calcaire provenant de la 
portion de fel marin á baíe terreufe qu'il conte-
n o i t , laquelle s'eft convertie en chaux vive pen-
dant toutes fes diltillations , & a donné á l'eau 
les propriétés de l'eau de chaux do'nt quelques-
unes font coinmunes avec l'alkali. Quoi qu'il en 
fo i t , voici les expériences que j 'ai faites pour 
iconítater, que le fel marin ne fe laiíTe pas ainíi dé-
compoíer faris intermede. 

J'ai foumis á la diftillation dans une cornue de 
yerre , quatre onces de fel marin purifié par les 
cryitaux de foude avec deux onces d'eau diinllée. 
J'ai pouíie le feu fur la Hn jufqu'á faire fondre le 
leí dans la cornue. Je n'ai obtenu que de l'eatl 
tres puré fans odeur , qui n'occaíionnoit aucune 
altération au fyrop violar ni á la teinture de tour-
nefol , & qui n©. precipite rien de la difToIution 
de mercure faite par l'acide riitreux. J'ai répété 
piuíieurs fois cette expérience fur le méme fel-y 
j ' a i toujours eu le méme réfultat. J'ai examiné en-
fuite le fel r^íié dans la cornue , je Tai trouvé 
puffi pur qu'il l 'étoií auparavant, n'ayant íbufieit 
íiucune altér3tion, 
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La propriété déliqueícente du fel marin a 

quelque chote de remarquable : on ne peut l'at-
tribuer qu'á i'aéide marin & á la maniere dont i l 
fe combine avec fa baíe alkaline , puiique cette 
baíe n'eft point dél iqueícente, & qu'áu contraire 
elle fe defleche á l'air. On ne peut pas attribuer 
cette propriété déliqueícente a ce que l'acide eft 
mal combiné avec fa bafe alkaline , comme Ta-
voient penfé quelques Chymiftes, pulique nous 
venons de démontrer qu'il ne qu'itte point fa bafe , 
malgre la vioience du fea , aidé meme du con» 
cours de l'air. 

Sel marin avec de la glace. 

Un mélange de parties égales de fel marin & 
de glace produit un Froid de 18 degres au-def-
fous du terme de la congclation , la température 
é taat á cinq degrés au-deíiljs de la glace. J'ai fait 
des mélanges de ees deux fubfbnces en tres 
grande quantité á la fois , pour fervir de bain á 
des expédences que je faifois. On peut en voir 
les détail clans les Journeaux de Méciecine pour 
les mois d'Oftobre & Novembre 1770, pages^zj 
3t 409 ' 

Sel marin avec les terres vitrifiahles. 

Le fel marin ne peut cont rañer aucunc uníou 
avec les terres vitrifiables , íbit parla voie feche, 
foit par la voie humide : i l ne peut entrer dans la 
compoíltion des verres & faire partie de l a ^ i t r i -
fication : auffi-íót qu'il entre en fufion , i l fe fe-
parer 8c viení nager á la furface des autres matie-
res : i l forme ce que l'on nomme/c/ ov. fiel de 
vem* Cependant on le 'fait entrer dans certains 
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mélanges qui doivent erre convertís en yerre , 5í 
i l y produir un tres bon efíet, córame de Je ren-. 
tire plus net Se plus blanc. Nous parlerons de cette 
propriété a rarricle de la verrerie. 

Sel niarin avec les matieres comhujlibles. 

Le fel marin a peu d'aftion fur les matieres 
combuftibles dans Fetat naturel 3 i l íes dureit : 
les racornit, 8c i l les préíerve des incendies. Le 
fel marin eíl im excellent antiputjide : on Tem-
ploie avec fuccés pour faler certaines matieres 
comeítibles , & les mettre á Fabri ele la putré-
fañion. Son eífet eft de leparer rhiimidité íura-
bondante , de s'iníinuer dans les chairs , & de 
faire roíHce de perits coins qui empéchent le cpn-
taft des fibres de la chair. : au moyen de ce qu'elles 
ne fe toucbenf plus , elles foní moins difpoíees á 
la putréfaftion. On doit concevoir cet eíFet comme 
une forte de combinaifon dans íaquelle Ies molé-
cules integrantes du fel font diftribuées entre les 
molccules integrantes des chairs. 

Le fel marin n'a aucune difpofition pour fe 
combiner avec le phlogiftic^ue des charbons , ni 
pour fe laifTer décompofer par cet intemiede , 
comme les fels vitrioliques & le niíre : i l ne peut 
non plus contrafter aucune unión avec les ma# 
rieres huileufes. M . Margraff a fait fur cet objet 
beaucoup d'expériences fuivies qui lui ont dé-
montré que l'acide marin ne quitte point fa bafe 
alkaline pour s'unir au phlogiflique , quoique 
Staahl ait dit dans pluíleurs endroits de fes ou-

' vrages, Se fpécialement dans fes trois cents ex-
périences , qu'on pouvoií faire une combinaifon 
d'acide marin 8<. de phlogiñique , 6c produire du 
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véritable phoíphore femblable á celui qu'on fait 
avec de I'urine. Ce Chymifte n'a donné aucun 
dérail fur ce procede : i l dir feulement Tavoir 
comrauniqué á un Chymifte de íes amis ; mais i l 
paroít que cela n'eít point confirmé. M MargrafF 
a demontre que l'acide du phoíphore étoit un 
acide particulier, abíblument différent de l'acide 
marin. J'ai fait auíii qrelques expériences pour 
combiner l'acide marin avec le principe inflamma-
b le , m ú s avec auíii peu de íuccés. Cependant 
on auroit tort de conclure que cette combinaifon 
eft impofíible : i l eíl au contraire á préíumer que 
puifque les autres acides fe combinent avec cetta 
fubílance , 8c produiient des elpeces de foufre , i l 
doit en étre dé méme de l'acide marin ; mais les 
moyens de parvenir á produire cette combinaifou 
ne font pas encoré connus. Peut-etre l'acide du 
phofphore n'eít-ii que l'acide marin, mais qui a 
éíe alteré & déguifé en paíTant dans les corps 
organifés. M . MargrafF a fait voir d'ailleurs qué 
pluííeurs végétaux fourniífent du phofphore , Se 
fpécialement Ies végétaux dont fe nouriíTent les 
animaux, reís que le bled , le feigle , l'avoine , &c . 
ce qui pourroit faire foup^onner avec beaucoup 
de Vra-ifemblance que la formation de l'acide 
phofphorique eft due aux végétaux & non aux 
animaux. Ces derniers n'ont peut étre que la fa­
culté de le receler & de l'smaíTer dans une certaine 
abondance. Nous verrons en fon lieu que I'urine 
eíl la liqueur anímale qui le conríent en plus gran­
de quantité. 

Quoique les moyens d'unir l'acide marin avec 
Je phlogiñlque nous foient abíblument inconnus , 
i i eft néanmoins a préíumer que la Nature forme 
cetre combinaifon , & qu'elle produit une forte 
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I 

de íbufre ou de phoíphore . Le tonnerre , que 
quelques períbnnes regardent mal - á - propos 
comme du feu pur n'eft peur-étre que la reunión 
des írois acides miiiéraux combines eníemble 
avec le principe inflamxnable ou phlogiílique dans 
le plus grand érat de pureíé , 8c qui forment en 
commun une feule Scméme efpece de íbufte onde 
phoíphore» Le feu abfolumenr pur eft ía-ns iu -
miere & íans odeur. Le íbleil qui nous éclaire 
ne donne de la lumiere que parce que íes rayons 
font réíléchis par Ies molécules d'air & par " l u i -
midité qui eft répandue dans cet é lemcnt , cornme 
l'ont avancé plufíeurs hábiles Phyíiciens. Le foyer 
d'un miroir ardent , ou celui d'une lentiTIe , n'eft 
point lumineus, quoiqu'ii y air une grande quan-
tité de feu pur de réunie : i l ne devlerit viílble 
que loríqu'on y expofe un corps qui réíléchit la lu ­
miere : ce foyer eft auffi abíblument íans odeur. 
I I n'en eít pas de mérne du tonnere , parce qu'il 
eft une raatiere inflammable 8c non du feu pur. 
Les períbnnes inftruites qui .fe font trouvées dans 
Ies endroits oü i l eft tombe , atteftent qu'il exhale 
une odeur raixte de foic de íbufre , de foufre Se 
de phoíphore , 8c que cetre odeur eft abíblument 
fufFpquante* Ces propriérés du tonnerre ne font 
point celles du feu pur , mais bien celíes du ^hlo-
giñique combiné avee des fubftances falines , 
«¡cides £Í alkalines voláti les, Se dans l'état de vrai 
íbufre quelconque 8c de faie de Ibufre. 

Si la Natura , comme nous Favons d i t , a établi 
dans la mer fon principal laboratoire des feis 8c 
des fubftances falines, i l eft á préfumer qu'elle 
ne relie pas dans l 'inadion dans cet efpace iffl-
menfe d'air qui forme notre atmofphere. Ce 
fluide, chargé comme l'eau de la mer des maté-
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Haux des fels, mais dans un plus grand etat de 
pureré & dans des proportious moins abondaníes 
d'eau & de terre , doit iervir & fert en effet 
comme d'un vafe commun dans lequel i l fe forme 
une infinité de combinaifons q u i , étant trés de-
Jícares, ne peuvent tomber íbus nos. fens , que 
par les effets qu'elles produifent. Ce fluide ( i'air ) 
qui fe préte fans prefque oppofer de réfiítance á 
tous les móuvemen^ qu'on lui imprime , eñ dans 
l'état le plus favorable pour faciliter la combinai-
íbn des fubíiances réduites en vapeurs. 

11 s'eleve tous les jours de la terre des matieres 
inílammables & de l'alkali volátil provenant des 
corps organiíes qui pcriffentá fa furface : ees fub­
íiances , réduites en vapeurs, fubiílent des reéiifi-
catibns á l ' i n f i H i , juíqu'a ce qu'elles foient par­
venúes á ia hauteiir oú la Nature projette de Ies 
employer : elles font diíToutes par l'air 8c combi-
nées avec lu i . La Nature fe procure dans le raéme 
état de diviíion 8c de diíToIution dans l'air , les 
autres matériaux des fels ; enfuite elle travaille á 
fon gré á combiner les fubíiances qu'elle-méme 
s'eft préparées. La elle forme, comme dans la 
mer , des acides minéraux y i c i , elle combine ees 
mémes acides avec le principe inílammable le 
plus pur , 8c forme des eipeces de foufre qui ont 
diíFérents degrés de combuftibilité, qui peuvent 
s'enflammer , 8c qui s'enflamraent en eífet á la 
moindre circonítance : ce font ees inflammations 
qui produifent ie tonnerre 8c tous les autres me-
teores ignes» 

Je fens bien qu'on m'objeftera que les effets 
du tonnerre font fcrablables á ceux de l'éleftri-
cité , & que le tonnerre eít réie£lricité en grand. 
Je ne puis djfcoavenit des faits ; tout atterte fí 
évidemment qu'üs ont l'ua Se i'autre des p ropr ié ' 
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tés íemblables , qu'il eft difficile de conílderer le 
tonnerre 8t réleftricité autrement que comrae 
étant de méme naíure-; mais i l n'en n'eft pas moins 
vrai que le tonnerre 3c l'eleftricité ne íbnt pas du 
feu pur. Cet élémcnt dans ion état de pureté n'a 
ablblument aucune odeur , SÍ. ne fe manifefte point 
par de la flamme. La flarame luppoíe une íubf-
tance qui la íbutient & entreíient rinílanuna-
t ion. Le phoíphore d'urine , comme nous le di -
rons en íbn licu , n'eíl pas du feu pur : lorfqu'il 
s'enflamme , i l brille avec i'apidité en élangant des 
étincelles vives que Ton peut comparer aux vir-
voujjes que le tonnerre fait lorfqu'il eíl tombé 8{ 
qu'ii fe déplace : elles font également compara­
bles aux étincelles éleítriques. I I en eft de méme 
de l'or fulminant qui n'eft pas non plus du feu 
pur : loriqu' i l s:enliamme , i l produit des étin­
celles vives qui ont un mouvement trés brufque , 
íemblable á celui des étincelles de ré leñr ic i té . 
T o u t ceci nous prouve qu'il y a des fubñances 
q u i , fans étre femblables , ont des propriétés 
communes par rapport á quelque principe domi-
nant qu'elles contiennent , fur-tout lorfque ce 
principe fe trouve á-peu-prés dans le méme état 
de combinaifon : tel eft le phlogiftique dans ees 
fubftances : i l y eft abondant, 8c peut-étre dans 
le méme degré de pureté ; ce qui eft caufe qu'elles 
ont une maniere de/s'enílammer qui leur efteom-
muñe. í i pourroit txhs bien fe faire qu'il en fút 
de méme á l'égard de l 'éledricité & du tonnerre : 
íls ont certainement un trés grand nombre de 
propriétés communes, & une analogie íi com-
plette, qu'il eft difficile de ne pas croire que la 
nature de réleftricité 8c celie du tonnerre ne 
íbient la méme : cependant i l pourroit tres bien 
íe faire aulli que ees deux fubftances diíFéraf-
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íent entre elles , foit par les proportions des 
íubílances qui Ies compofent, Ibit par la ma­
niere dont elles íbnt combinées : c'eíl ce que le 
temps 8c les obíervations pour ron tpeu t -é t re faire 
connoítre. 

D'aprés tout ce que nous venons de diré fur 
les combinaiíbas qui fe forment dans Fair, 11 eíl 
facile de concevoir maintenant l'origine des aci­
des qui y íbnt répandus , pulique, nous luppo-
íbns qu'il s'y en forme. Si la Nature y porre les 
matériaux , i l ne doit pas luí ea coúter davantage 
de les unir 8i de fonner les diíFérents acides 8c 
les diíférenrs fels ammoniacaux. 

Sel marin ávec Iss terres cclcaires. 

Le fel marin n'a aucune sírion Tur les terres 
czlcnires, foit par ía voie feche , foit par la voíe 
humide. 

Sel marin & acide vitriolique. 

Efprit de fel fumant a la fagoti de GLAUBEK.. Sel de 
Glauber. 

On met dans une cornue de grés tubulée , une 
livre 8c demie de fel marin non feché 8c méme 
un peu humide : on la place dans un fourneau 
de réverbere : on adapte á ía cornue une alongé 
de verre, 8c un grand bailón de verre percé d'im 
petir trou : on lute les jointures avec du lut gras , 
étendu fur des bandes de toile : on axTujettit ce 
lut avec d'autres bandes de toiles enduitcs de lut 
de chaux 8c de blancs d'ceufs, 8c entourées de 
íicelle. Alors on verfe á plufíeurs repriies par la 
tubulure de la cornue, une livre 8c demie d'acide 
vitriolique concentré , qu'on a melé auparavant 
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avec huit onces d'eau : on ferme la tubulure de 
Ja cornue avec un bouchon de cryftal qui joigne 
bien : on le recouvre de lut gras le plus exa£le-
ment qu'il eñ poffible : on laiiíe agir les marieres 
fans feu pendant hnit ou dix heures. Loríque le 
tout eft ainíi diípofé , on commence la diílilla-
tion par un tres petic feu , afín de chauffer les 
v-aiíTeaux doucement & par degrés : on l'augrnente 
á meíure qu'il eft néceifaire , 6i on conduit cette 
opération avec autant de mcnagement & de cir-
confpeñion que nous i'avons dit pour l'acide ni-
treux fumant. Lorfqu' i l ne diílille plus rien , ík 
que le bailen fe refroidit , on laiífe tombsr ¡a 
plus grande chaleur du fourueau : on délute le 
bailón : on yeríe ce qu'il coníient daus un ílacon 
de cryftal bouché auíH de cryí lal : c'eft ce que Yon 
nomme efprit de fe l futnant, & acide marin f u -
mant. Cet acide eft d'une couleur cítrine : 11 eíl: 
tres fumant, & autant concentré qu'il peut Tétre ; 
i l pefe neuf gros & demi dans une bouteille qui 
contient huit gros d'eau. 

On trouve dans la cornue , aprés l 'opération , 
une inaífe faline pefant dix-fept onces & demie : 
elle attire un peu l'humidité de l'air á raifon des 
acides libres qn'elle contient : elle eft coiúpofée 
de l'acide vitriolique & de falkali du fel marin : 
on tire de cette maíTe un fel de .Glauber fembla-
ble á eclui qu'on forme en combinant de l'acide 
vitriolique & de l'alkali marin , comme nous le 
dirons dans un inftant. 

R E M A R Q V E S . 

L'appareil des vaiífeaux pour cette opération 
eft le méme que pour l'acide nitreux fumant : i l 
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faut pareillement introduire le fel marin dans la 
cornue avec un rouleaií de papier , poíer la cor-
mié íur un plat de terre avec ciu í ab le , luter les 
jointures des vaiíTeaux avec le plus grand íbin , 
cet acide ayant plus de diipoíition á clétruire les 
luts , &c . Nous ne feronr}5as un plus grand nom­
bre de remarques íur le! manuel de certe opera­
rio n , parce qu'elles iont Ies mémes que celles que 
nousavons faites íur l'acide nitreux fumant : nous 
parlerons feulsment íur ce qu'il y a de différent. 

I I eft eíTentiel de fe íervir d'une cornue tubuiee 
pour faire cette opéraíion , & de ne veríer l'acide 
vitriolique dans la cornue qu'apres avoir iuté U 
bailón , parce qu'il agir íur le íe! marin auííi-rót 
qu'il le touche : i l dégage fon acide qui fe réduic 
en vapeurs , 8c empécheroir qu'on pút lurer les 
vaiíTeaux aufíi exaftemeet que cela eíi néceílaire : 
i l eft KidiíFérent de veríer d'abord l'acide vitrioli­
que fur le fel marin , & d'ajouter l'eau apres ou 
de méler cet acide avec la quantité cl'cau preícri-
te , avant de i'ajouterdans la cornue : dans le pre­
mier cas, i l faudrbit mettre l'eau avec beaucoup 
de ménagemenr, parce qu'elle s'échauffe avec l'a-
citle vitriolique ; ce qui occaíionne le degagemenr 
d'une quantité coníidérable d'acide marin qui fe 
reduit en vapeurs tres élaíliques & trés capables de 
faire crever le bailón. 

La plupart des Chymiíles recommandent d'em-
ployer du fel marin décrépité & bien fec , & de 
l'acide viiriolique bien concentré , & point d'eau. 
J'ai reconnu par i'cxpérience que cette opération 
eíl alors impraticable : tout l'acide marin fe dií-
fipe en vapeurs : i l fort avec íifflement par le petit 
trou du bailón qu'on eft obligé de laiíTer conti-
misliement ouvert 5 fans cette précaution les 
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vi illfiaux leroient en danger de crever. Cet acide 
eft íi concentré , qu'il ne fe condení'e que peu ou 
point. Si Ton fait cette opération dans un temps 
pluvieux & dans un endroit fort humide , i l s'en 
condeníe un peu á la faveur de i'humidité répan-
due dans l'air ^ & celui q^i'on obtient n'eft pas 
plus concentré que íl Ton faifoit entrer de l'eau 
dans le melange : l ian coníraire on fait cette opé­
ration dans un temps fec Se chaud, les vapeurs 
de cet acide íbnt íi concenírées , qu'ellas íbnt in -
coherfibles dans des vaifleaux cios. I I m'a été i m -
poflible de faire une íemblable opération dans 
I'efpace de quinze jours : fá i été obligé d'ajouter 
de l'eau dans la cornue pour pouvoir l'achever., 

Les phénomenes que préfente la décompolltion 
du íel mariu par l'acide vitrioiique , fon t , comme 
on le v o i t , bien diítérents de ceux qHe donne la 
décompoiltion du nitre par le méme acide, pul i ­
que , dans cette derniere opération , i l n'a pas été 
néceífaire d'ajouíer de l'eau pour facilker la con-
deníation des vapeurs de l'acide nitreux. L'acide 
vitrioiique , employé á la quantité de la moitié du 
poids du nitre , fuffit pour décompoíer ce íel : i l 
faut au contraire autant d'acide vitrioiique que 
de íel marin \ & cette quantité d'acide n'eft pas 
méme íuffiíante pour décompofer la totalité de ce 
dernier fel. Ces différences íbnt dues á la nature 
des íels & á la nature de ceux qui reítent dans les 
cornues aprés la décompoíition du nitre &. dulel 
marin. 

Le nitre contient beaucoup d'eau principe. Le 
tartre vi trióle qui reíte dans la cornue aprt's ía 
décompoíition , n'en contient que trés peu : ton te 
l'eau príncipe du nitre paiTe avec l'acide nitreux , 
& facilite la condeníation de fes vapeurs. Le fel 
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tíiarín au contraire concient fort peu d'eau prin­
cipe ; & le iei ele Glauber , qui reíte aprés fa dé-
compoíition , en contient beaucoup : i l s'empare , 
pour ainíl d i ré , de toute l'eau principe de l'acide 
virr ioüque, de forte qu'il n'en refte preíque plus 
pour fiiciliter la condeníation des vapeurs de l'a­
cide marin. L'acide marin par fa nature fe nouve 
encoré dans une circonítance rr¿;s dcfavorable á 
fa condeníation : i l eft beaucoup plus volátil que 
l'acide nitreux, & i l a plus d'afiinité avec le prin­
cipe aqueux : i l a befoin par coníequent d'une 
plus grande quantité d'eau pour faciliter la con­
deníation de fes vapeurs ; 8c i l en eft dépouillé 
parle fel de Glauber, comrae nous venons de le 
diré. Ce font toutes ees raifons qui font caufe 
qu'on ne peut obtenir l'acide marin auffi concen­
tré que l'acide nitreux , 8c qu'il eft impoffible de 
le recueillir lorfqü'on n'ajoute point d'eau dans 
U procédé. I I faut plus d'acide vitriolique pour 
décompofer le fel marin, que pour décompoferle 
nitre , parce qu'il entre moins d'eau principe dans 
la compofition du fel marin : á poids egaux , i l y a 
néceílairement dans ce fel plus de fubftance faline 
a décompofer que dans le nitre. 

On peut, fi Ton veut, retrancher la moitié du 
poids de l'eau que nous avons preferit. La dif-
tillation eft encoré praticable ; mais elle eft trés 
laborieufe ; i l feroit dangereux de précipiter la 
diftillation : on doit la conduire aflez doucement 
pour qu'on puiiíe compter au moins vingt fe-
condes entre la chute d'une goutte á l'autre : en­
coré ce n'eft qu'au commencement de la diftilla­
tion ; car vers le milieu 8c fur la fin , les vapeurs 
font fí élaftiques 8c íi difficiles á fe condenfer, qu'il 
eft impoffible d'entretenir la fortie des gouttes á 
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trente íecoiides entr'elles , fans courir Ies riíques 
de faire crever Ies vaifleaux ; malgré cela i l fe 
dillipe en vapeurs par le petit trou du ba i lón , un 
peu plus de la moirié du poids de l'acide : on peut 
s'en aílurer par le poids de celui qui refte. Cette 
opération dure environ quarante huir heures dans 
Ies temps froids de i'hiver , & environ quinze 
jours dans Ies chaleurs de Teté : elle eí'í méme i m -
pradcable dans les grandes chaleurs de cette la i -
fon ; mais c'eíl lorlqu'on rerranche , conime nous 
le diíbns , la moitié du poids de l'eaii. 

Les vapeurs de l'acide marin font remarqua-
bles , en ce qu'eiles ne íbnt vifibles que lorf-
qu'elies ont un contaftavec í'air extérieur : on ne 
les apper^oít poinr dans i'intérieur du bailón ; 
l'air qui y eft renfermé en eft faturc. Les vapeurs 
de l'acide marin font une fenfation de chaleur : 
elles font plus corroíives que celles de l'acide n i -
treus; elles s'artachent fur le fer 8c fur le cuivre: 
elles rouillent ees méíaux , & elles gátent tous les 
outils de fer qu'eiles touchent : lorfqu'elles fe ré -
pandent dans le laboratoire , elles forment une 
atmofphere de vapeurs acides qu'il eít bon d'é- . 
viter de refpirer : i l convient d'ouvrir Ies portes 
8c les fenétreg du laboratoire, afín de ieur donner 
beaucoun de facilité pour fortir. Les précautions 
que nou; avons recommandé de prendre en vui-
dant le bailón de l'acide nitreux fumant , pour 
n'etre pas incommodé des vapeurs , font encoré 
plus níceíTaires á obferver , lorfqu'on vuide l'acide 
raarin fumant j fans quoi on courroit Ies rifques 
d'é ere fu'Toqué. Ceí acide , fait dans Ies propor-
tkms que nous avons indiquées , répand des va­
peurs eu íi grande abondance, lorfqu'on vuide le 
bailón , qu'il remplit en un inltant un efpace de 

plus 
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plus de vingt toiíes : elles fonnent un brouillard 
qui dure pius d'un quart d'heure , méme en piein 
air. 

Les dofes des lubílaíices que nous avons iiídí-
quées , íbnt iuffiíanres pour une cornue de íix á 
fept pintes : i l vaut mieux recommencer cette 
opération plus íbuvent , que de faire une plus 
grande quanrité de mélange dans une plus grande 
cornue. L'opération devient fort íongue , 8c ne 
peni s'achever que dans un elpace de temps fort 
coníidérable : i l m'a fallu quinze jours pour finir 
une fembiabie opé ra t ion , dans laquelle j'avois 
employé huit livres de fel marin. 

A meíure que i'acide vitriolique décompofe le 
fel marin , le fel de Glauber qui réfulte de cette 
décompoíltion , s'empare de I'acide vitriolique 
libre , & l 'empéche de por tér fon aftion fur le fel 
marin qui n'eít pas encoré décompoie. Lorfque 
celui-ci eft parvenú á un certain degré de I k c i t e , 
i l decrepite dans la cornue : i l en faute qudque-
fois dans le bailón : le bruit de cette décrépitation 
retentit fur les parois du bailón , 8c inquiéteroit 
l'artiíle' s'il n'en favoit la vraie caufc. 

Quelques Chymiítes recommandent de redil-
tiller I'acide marin fur du fel marin , afín d'avoir 
cet acide plus pur 8c exempt de tout foupcon d'a-
cide vitriolique qui auroit pu paífer dsns la dif-
tilíation. Cette reftification .eít néceffaire qirand 
on a befoin d'acide marin rr¿s-pur ; lofíqu'il eft 
bien fumant, cette réüification eft auíti h b o -
rieufe que la premierebpérarion. 

I I reíle dans la cornue , aprés la diftiüntíon de 
I'acide marin fumant, un mafle faline trés-blan-
che, lorfqu'on a employé du fel marin puofie ; 
& ¿dle eft de couleur cenclree par endroits Jorf-

T e m e l L J 
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qu'on s'eít fervi du fel gris , comme l'eft cehzi 
dont on fait uíage á Paris, On en tire le íel de-
Glauber de la maniere fuivante. 

Maniere de retirer le fel de Glauber de la innjfe 
faline qui rejle dans la cornue aprés la di j l i l la-
tion de facide marin fumant. 

On caíTe la cornue circulairement afín d'en 
ménager le fond , & on le fait fervir de creüíet 
pour calciner la maífe faline qu'il contient ton le 
place á cet effet fur les deux barres d'un four-
neau de reverbere : on adapte par-deíílis le dórae 
du fourneau : on chaufFe ce vaiífeau par degrés , 
& on pouffe le feu jufqu'á fairerougir la matiere , 
8c qu'elle n'exhale plus de vapeurs d'acide marin. 
On laiíTe refroidir la matiere dans le fourneau , 
enfuite on la pulvériie groílíérement : on la fait 
diíTbudre dans environ deux fois fon poids d'eau 
bouillante : on filtre la liqueur au travers d'un 
papier gris : elle fournit par le refroidiíTement 
une grande quantité de cryftaux de fel de Glau­
ber : on décante la liqueur : on fait égoutter le 
fel : on continué les évaporations & les cryñalli-
fations jufqu'á ce que la liqueur ne fourniíie plus 
de fel. 

La maffe faline dont nous parlons eíl fort acide 
en fortant de la cornue : elle contient de l'acide 
vitriolique libre & de l'acide marin qui n'a p^ 
paffer dans la diftillation , parce qu'il fe troupe 
trop concentré : i l n'auroit pu s'élever qu'ei/va­
peurs trés élaftiques qui auroient fait crev4r le 
bailón ÍI Ton eút voulu achever l'opération , & le 
faire páíTer en entier. Cette maífe contient en­
coré une certaine quantité de fel marin qui n'a pi? 
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étre décompofé par I'acide vitriolique , faute du 
concours de l'air. Ou peut s'aflurer de tout ce 
que nous difons , en faiíaat dlíToiulre dans de 
l'eau la maíTe faline en fortant de la cornue avant 
de la faire calciner. On obtient d'abord du íel de 
Glauber qui eít acide , parce qu'il a cryftalliíe daas 
une liqueur acide ; eníuite du fel marin : i l refte 
enfin une eau-mere tres-acide , de couleur jaune : 
elle eft un melange d'acide marin, d'acide vi t r io­
lique qui tiennent en diíTolution un peu de íel de 
Glauber & de íel marin que ees acides empéchent 
de cryftallil'er. 

Toutes ees obfervations font voir la néccfllté 
qu'il y a de calciner cette matiere á l'air libre , 
avant que d'en tirer le fel de Glauber , afín de 
faire diíliper I'acide marin qu'elle retient, & pour 
que i'acide vitriolique acheve de décompoi'er le 
fel marin qui n'a pu fe déeompofer dans les vaif-
feaux clos. La maíTe faline , aprés la caleination, 
fournit un fel de Glauber trés-pur & débarraíTé 
de toutes maíieres etrangeres. On trouve tou-
jours fur la fin des cryftallifations , du fel maria 
qui n'a point été décompofé. 

Décompojition du fe l de Glauber par Vacide 
nitreux feul, 

On met dans une fióle a médecine deux onces 
de fel de Glauber : on verle par-deífus deux onces 
debon acide nitreux : on fait chaurTer ce méiange. 
Lorfque le fel eftdiíTous , on coule la liqueur dans 
une talle á café : elle fournit , par le refroidiíTe-
ment, des cryflaux de nitre quadrangulaires. L'a-
cide nitreux s'eft uní á l'alkali marin du fel de ' 
Glauber , & a dégagé I'acide vitriolique. 
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. Les plíenomenes que préíente eette décompo-» 

íltion , íont Ies mémes que ceux de la décompo-
íltion du tartré vitriolé par l'acide nitreiix. La 
théorie eft la méme ; áiníl on peut confulrer cet 
article. 

Sel marin &• Gypfe. 

Le gypfe ne décompofe point le fel marin. 
J'ai mis en diílillarion , dans une cornue de 

verre , quatre gros de fel marin de la Gabelle , 
avec une once d'albátre : i l a paífé un gros & 
demi de liqueur aqueufe acidule. Le peu d'acide 
marin que cette liqueur conrenoir , eíl du au 
fel marin á bafe terreufe, qui fe trouve dans l 'el-
pece de fel marin que j ' a i employé. Je n'ai point 
répété cette expérience avec du fel marin tres pur. 
Quoi qu'ií en f p i t , j 'a i examiné la réfidence de 
la cornue : j 'en ai tiré par folution , filtration 8c 
cryftallifation , tout le fel marin que j'avois em­
ployé , & pas un atóme de fel de Glauber. 

Sel marin & acide nitreux. 
Decompoíltion de ce fel. Eau regale. 

On met dans une cornue de verre deux onces 
íle fel marin , & quatre onces de bon acide n i ­
treux ordinaire : on place la cornue íur un bain 
de fable ; on adapte un bailón á la cornue : on 

.lure les jointnres des vailTeaux avec du lut gras ; 
& par deíTus on applique des bandes de linge , 
enduites de lut dé chaux & de blancs d'ceufs. On 
commence la diñilkition par un feu moderé , 8c 
on l'augmenté peu-á-peu : áuffi-tót que le mé-
l'ange s'échaufle , i l s'éleve des vapeurs rouges , 
qui font de l'acide nitreux qui n'a pas eu le 
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temps de porter fon aftion fur le íel marin : inais 
á msíure qu'on augmente la chaleur , i l agit fur 
-ce fel ;¡1 le décompofe , en dégage fon acide , 8c 
s'empare de l'alkaii marin. L'acide marin & une 
partie de l'acide nitreux paflent eníemble : l o r l -
qu'il ne paroít plus de liqueur dans la cornue , 
on augmente le feu , juíéju'á faire rougir fon 
fond , afín de faire palíer tout ce qu'il eít pofiible 
d'acide : alors on délute le bailón : 011 verfe ce 
qu'il contient dans un flacón qu'on bouche bien : 
011 nomme eau regale cet acide mixte , á caufe de 
la propriété q n i l a de diíToudre l 'or. 

R E M A R Q U E S . 

Dans cette expérience , l'acide nitreux décom­
pofe le fel marin , en vertu de fa plus grande af-
finité avec l'alkaii marin : mais comme i l eíl vo­
látil , i l en paíTe avec l'acide marin. L'odeur de 
cet acide mixte eít dirFérente de eclies des deux 
acides , pris féparément : elle eíl plus défagréable 
que celle de l'acide nitreux pur. 

Lorfque le feu a été aílez fort fur la fin de la 
diítillation , la maíTe faline qui refte dans la cor­
nue , eíl parfaitement neutre , & ne contient 
point d'acide libre , parce que l'acide nitreux 8c 
l'acide marin font volatils : ils eludent l'aftion du 
feu, Cette rnaífe eíl fondue pour l'ordinaire , 
parce qu'elle eíl plus fuíibl^que le fel marin : elle 
eít un compofé d'acide nitreux & d'alkali marin : 
on la fait diíToudre dans de l'eau : on filtre la l i ­
queur, Sí on la fait évaporer jufqu'á légere pelli-
cuie : elle fournit un fel que Fon nomme nitre 
quadrangulaire. Ce fel fe cryílallife diílicilement» 
On obtient auffi un peu de fel marin , qui a 
échappé á l'aftion de l'acide nitreux. 

- I ¡ij 
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¡Sel marin & acide marin. 

Le fel marin eít un de ees lels neutres parfalts 
qui n'admettení dans leür compofition , ni une 
furaboudance d'acide , ni une furabondance d'al-
kali. L'acide marin , mélé en petite quantité dans 
de l'eau , lui procure la propriéré de diíToudre un 
peu plus de fel marin que n'en diffoudroit de l'eau 
puré. Deux onces d'acide marin & deux onces 
d'eau n'ont pu diíToudre qu'une once de fel marin 
décrépke , en tenant le mélange bouilíant. 

Sel marin & Finaigre, f 

Le vinaigre n'a aucune aíHon fur le fel marin : 
i l fe difibut dans cet acide , comme dans de l'eau , 
fans éprouver la moindre altération. 

S ú marin & alhali marin, 

Purification du Sel marin, 

Nous avons deja fait obferver que tout le fel 
marin dont on fait ufage dans les aliments , con-
tient une certaine quantité de fel marin á bale 
terreúfe. Celui qui en contient le moins , eft le 
meilleur 8c le plus falubre. Ce f e l , quoique pou-
vant fervir dans. les aliments , n'eft pas fuffiíam-
m«nt pur pour une infinité d'expériences de Chy-
mie : on le purifie de^i maniere fuivante. 

On fait diíToudre dans de l'eau chande la quan­
tité que Ton veut de fel marin : on ajouíe peu-á-
peu des cryítaux de foude : i l fe fait un précipité 
terreux : íorfqu'il ne fe precipite plus fien , on 
ceíTe d'en mettre : on filtre la liqueur , 8c on la 
fait évaporer á une douce chaleur. I I fe forme 
pendant i'évaporation , des cryítaux de fel marin 
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en cubes & cn trémies : 011 les ealeve de la l i -
queur , & cm les fait égoutter íur du papier gris : 
on tire de la méme maniere prefque tout le íel 
marin que Fon a employé : lorfqu'il eíl bien 
egouttá Se feché , on l'enferme dans une bou-
teilíe pour le coníerver. 

On pourroi t , au lien de cryftaux de foude , em-
ployer de l'alkali vegetal , qui opéreroit la méme 
clécompoíltioa da leí marin á bale terreuíe : mais 
comme i.l íbrmeroit du íel fébrifuge de Silvius , 
i i faudroit abandonner la liqueur , lorfqu'elle au-
roit fourni a-peu-prés les quatre cinquiemes du 
fel marin qu'on auroit employé , aíin d'éíre sur 
que le leí marin qu'on a puriíié , ne cohtieht pas 
de íel fébrifuge. 

Sel marin & Alan , 

Je ne íache point que ceíte expérience ait été 
faite dans le deífein de tirer l'acide marin par ce 
procede. On ne fait , par con íequen t , fi c.ette 
Opération feroit auíH laborieufe que celle du n i -
tre décompofé par de l'alun. 

Sel marin & Argilles. 

Décompofit ion de ce fel. Acide marin. Sel de GLAUSER. 

On raéle huit livres d'argíile avee une livre 
de fel marin ordinaire : on mee ce molange dansi 
une cornue de grés : on la place dans un four-
neau de reverbere : on adapte a la cornue un bal-
Ion percé d'un perit trou qu'on rv late point : 
on procede á la diñillation par un feu g radué , 
pour faire paífer le phlegme : lorfque ce qui dif-
tille eíl fuffifamment acide , on vuide le bailón : 
on 'le radapte a la cornue : on lure les joiníures 

I iv 
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des vaiffeaux avec clu lut gras , & oíi l'aíTujettít 
avec des bandes de toile, enduires de lut de chaux 
&. de blancS d'oeufs. On continué la diftillatioii 
par un feu gradué que Fon augmente peu-á-peu , 
juíqu'á fáire rougir la coniue , & on l'entretient 
en cet étaí pendant environ deux heures , oü 
jufqu'á ce qu'il ne diftille plus rien. Alors on 
laifie tomber la plus grande chaleur du four-
neau : on délute le bailón : on verfe ce qu'il 
contient dans un flacón de cryílal qui bouche 
bien. I I refte dans la cornue la terre argilleuíe , 
méíee de fel de Glauber , & de beaucoup de íel 
marin qui n'a pas été décompoíe. 

R E M A R Q U E S . 

Le fel marin ne fe liiíTe pas décompofer par 
les argilles auíli facileir.ent que le nitre : i l exige 
qu'on emploie beaucoup plus d'argille , par la 
raifon qu'on eft obligé d'employer plus d'acide 
vitriolique pur, Malgré la quanrité d'argille que 
nous prefcrivons-, ií refte environ un quarr de 
fel marin qui n'eít point décompoíe. Ces difl'é-
rences tienaent á la nature de ces deux íets , 8c 
á celle de leurs acides , comme nous l'avons dit 
á l'arti-cle. du fel marin décompoíe par l'acide v i ­
triolique. Le fel marin eft peu fufible en compa-
raifón du nitre. Lorfque Pargillé & le fel marin 
font parvenus á un certain degré de íkc i té , ees 
deux fubftances n'agiíTent plus Tune fur l'autre : 
comme elles ife tardent point a fe fécher par l'ac-
tion du feu , le fel marin qui ne peur entrer en 
fuíion au degré de chaleur qu'on donne ordinai-
rement pour cette opération , ceíle d'étre en con­
tad avec l'acide vitriolique de i'argille : i l ne fe 
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decompofe plus daus les vaifíeaux clos : c'eft ce 
qui eít caufe que Tacide marin qu'on tire par le 
moyen des argilles , e ñ f o n aqucux , & lié peut 
íervir a la plupart des uíages auxquels on em-
ploie coininunément cct acide. 

Tout l'acide vitriolique de l'argille n'eft pas 
¿puile clans cette opératioa : i l en reile encoré 
beaucoup : i l csíTe d'aglr par défaut d'íuimidite. 
Si Ton tire fe marc de la cornue , qu'on l 'hu-
mefte aves une certáíiié quantité d'eau , & qu'on 
le diítülc de uouveau , comme nous venons de 
le diré , on en tire encoré preique autant d'acide 
marin que la premiere fbis , Se qui eíl auffi bon,. 

On prepare en grand l'acide marin , dans plu-
fieurs cuines qu'on place dans une galere , comme 
nous l'avons dit pour Tacide nitreux. L'appai ' i l 
& le procede íbnt les mémes. On peut voir ce 
que nous en avons dit. 

Maniere de féparsr le fe l de Glauher que confie nt 
la metiere terreuje rejlée dans la cornue apres 
la décompof iion i u J'el marin par de Vargille, 

Le moyen que nous avons indiqué pour fe-
parer le tartre vitriolé du caput mortuum du ni-
tre décompofé par de l'argille , ell le mérae pour 
leparer le íel de Glauber du caput mortuum du 
fel marin décompofé par de l'argille. Le fel de 
Glauber qu'il contient, y ell auíll adhérent , & 
ne peut en étre leparé d'une maniere commode 
que par le méme procede : mais au lien d'alkali 
iíxe végétal , on peut employer pour celui-ci des 
cryftaux de íbude. 

On fait done bouillir dans une fufHfante 
quaut i té d'eau la matiere terreufe de cette dif-

I v 
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tillation : on ajoute des cryft)5iix de íbude en pe-
lite quanr i té , mais affez pour détruire Tadliérence 
du leí avec la terre : on filtre la liqueur : on la 
fait évaporer : elle íburnit- , par le refroidiíTe-
ment , des cryftaux de vrai íel de Glauber : on 
continué íes évaporations & Ies cryítallifations , 
julqu'á ce que la liqueur refufe de donner du Tel. 
Outre le íel de Glauber , on tire environ le quart 
du íel marin qu'on a employé , & qui n'a point 
¿té décompoíe. 

Sel marin & Foie de foufre. 

Le foie de íbuíre & le fel marin n'ont aucune 
aftion l'un fur l'aurre. On ne f a i t , au refte , ce 
que produiroit ce mélange. 

Sel marin & nitre. 

Le fel marin & le nitre font des fels neutres 
parfaits, qui n'ont aucune aéHon Fun fur l'autre : 
ees cels méles enfemble fe féparent par la cryftal-
lifation, 8c leurs cryítaux ne fe confondent point: 
i l eíl á préfumer qu'ils fe fépareroient de meme 
par la fuíion ; du moins , le nitre í'c foñdroit le 
premier , & long-temps avant le fel marin : on 
pourroit décanter le nitre lorfqu'il feroit en fu­
íion , i l feroit par ce moyen proníptement féparé 
d'avec le fel marin. 

Sel marin & LeJJive des Savonniers, 

La leflive des Savonniers , quoique trss-ácre 
& tres-cauílique , n'a aucune aftion fur le fe! ma­
r in . Quelques perfonnes penfent qu'il eíl nécef-
falre que la leílive des Savonniers contienne, une 
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certaíns quanrité de fel ma.riu, pour qu'cllc puiíTe 
profluire un íavoa íblide ; mais cela n'eít pas. La 
íblidité du íavon fait avec la lefllve des Savon-
niers , vienr de ce que l'alkali marin n'eft pas dé-
liqueícent : la déliquefcence qu'il avoit , avant 
d'étre fous la forme de lavon , lui étoit commu-
niquée par de la chaux. Cet alkali peni íes pro-
priétés cau(tiques & deliquefcehtes , en le cora-
binant avec de rhuile , parce que l'huile s'empare 
& combine mieux les parties du feu preiTque pur 
dont cet alkali étoit penetré . 

A lka l i marin avec le vinaigre dijlillé, 
Terra foliée cryñallifee. 

Les cryítaux de foude , ou l'alkali marin , fe 
combinent trés-bien avec le vinaigre diñillé , juf-
qu'au point de faturation. Ceíte combinaifon fe 
fait avec eíFerveícence : ií en réfulte un fei cryí-
taliifable , qui n'eft point déliqueícent , & qu'on 
peut nomrner ferré foliée cryftallifée , par la rai-
íbn qu'on nomme terre foliée , l 'alkali vegetal 
faturé de vinaigre. Ces deux fels diíferent l'ua 
de l'autre par la bafe alkaline. Celui qui elt fait 
avec l'alkali vegetal, eft rres-déliquefcent, 8c n'eít 
point fufceptible de cryítallifation : celui qui eít 
fííit avec l'alkali marin , n'eft point éliquefcent, 
& fe cryítalüí&r^ 

On prend l^quant i t é que l'on veut de cryf-
taux de foude : on les met dans un bailón ou 
dans une terrine de gres : on verle par-def­
lus du vinaigre diilillé : i l fe fait une vive ef-
feryefeence : i i fe dégage une vapeur fubtile pe­
netrante : oa continué d'ajouter du vinaigre pour 
achever de prefque faturer l'alkali marin ; on ob-

I vj 
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lerve que la liqueur foit fenfíblement alkaline : 
elle devient d'une belle coulsur bleue , á raifoti 
d'un peu de bleu de Pruffe que contenoienr les 
cryílaux de íbude : on fait évaporer la liqueur , 
environ á moitié. La couleur bleue di íparoi t , & 
i l le forme des nuages bruns. Dans cet etat , ou 
la filtre , & oa la fait évaporer de nouveau juf-
qu'á trés-légere peilicule : on la verle dans une 
terrine de gres : elle fournit , par le refroidiflc-
ment , une grande quantité de cryílaux diípofes 
en belles & longues aiguilles , comme ceux de 
ícl de Glauber , 8c qui ont á-peu-pr¿s autant 
d'eau de cryftallifation : on decante la liqueur : 
on détache le leí : on le met égoutter íur du pa-
pier gris: on continué les évaporations & cryftal-
liíations , juíqu'á ce que la liqueur ne fourniíTe 
plus de íel. 

R E M A R Q U E S. 

Si Ton meítoit toute la quantité convenable 
de vinaigre pour faturer complettement les cryl-
íaux de foude , la liqueur deviendroit par l'éva-
poration , épaifle , fyrupeufe , & ne fourniroit 
point de cryftaux , mérae dans l'efpace de plu-
lieurs mois : mais lorfqu'on tient la liqueur un 
peu alkaline , elle fouruit íes cryílaux du jour au 
lendemain , pourvu cependant que la liqueur 
foir évaporée au point que nous avons indiqué. 
Nous venons que cette obfervation eft genérale 
pour tous les fels á bafe d'alkali fixe , faturés d'a-
cide végéral. Quoique les cryftaux fe foient for-
més dans une liqueur fenfiblement alkaline , ils 
n'en font pas moins parfait-ement neutres , apr^s 
qu'on les a fait égoutter íur du papier gris. 

Jl eft difficile d'afligner la vraie cauís pour la-
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quelle un petit excés d'alkali feit mieux cryllal-
lifer ce Tel. Cela clépenci de la caufe genérale quí 
donne a cerrains fels la propriéte de fe précipiter 
Van par l'autre j mais cette cauíe n'en eít pas 
tnieux connue. j , 

Dijlillation de la terre foliée cryflallifée. 

Nous avons dit que la terre foliée , faite avec 
de l'alkali végétal , fournit par la diltillation de 
l'alkali volátil , & peu cu point d'acide. On de-
vroit s'attendre á obteriir de femblables produits 
de l'alkali- minéral , faturé de vinaigré : cepen-
dant ils font bien diíférents. Ceux-ci font de 
nature acide : ils peuvent fervir d'exemples pour 
prouver combien on doir étre en garde fur Íes 
conféquences qu'on peut tirer des lubltances qui 
ont de l'analogie. 

J'ai mis en díñilíation dans une cornue de 
verre , huir onces de terre foliée cryllalliíee : i l a 
paíTé une once fept gros de phlegme , qui rou-
giíToit á peine la teinture de toumelbl , & qui 
avoit une odeur empyreumarique. I I a paíTé en-
fuite fix gros foixanre>grains de liqueur aqueufe , 
un peu plus acide , & d'une odeur empyreumati-
que. J'ai changé de baüon pour ia troiíieme fois: 
j ' a i obrenu deux gros & demi d'huile noire em-
jpyreumatique , acide , femblable a celle que four-
niíTent les matieves végétiiles pendant leur ana-
lyfe. 

I I t ñ reflé dans la cornue trois onces im gros 
& de!r>i de matiere faline qui étoit bouribuílée. 
La partie inférieure étoit fondue en partie par 
la violence dit fsu. J'ai fait diíToudre cette ma­
tiere dans de l'eau : j 'a i filtré la liqueur : i l eít 
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reílé íur le filtre la matiere charbonneuíe de 
l'huñe du vinaigre. La liqueur étoit claire , fans 
couleur : elle avoit les proprietes d'une CIIÍIOILI-
tioia de cryílaux de íbude. 

Sur l 'Aikali animal ou Alhal i volátil. 

L'alkali volátil eíl une matiere faline , qui a 
les propnétés genérales des alkalis fixes : elle a de 
plus la propriété de fe diffiper á l'air , & de s'élever 
dans des vaiffeaux clos , á une ohaleur fbrt mo 
dérée & bien inférieure á celle de i'eau bouil-
lanre. C'eíi cette derniere propriété qui l i l i a fait 
donner le ilom á'alkali vaíatil : on le nomine 
auíll alkali animal, parce qu'on retire cerré eí-
pe.ce de fel en trés-grande quantité par l'analyíe 
des corps du regne animal , quoique , comme 
nous le verrons en fon lieu , eertaines matieres 
végétalesen fourniífent aufii , & que toutes cel-
les qui éprouvent le mouvement de la puíréfac-
tion , en rendentprefque autant que les fubílances 
animales : on lui donne encoré le nom á'alkali 
urineux, parce qu'on en retire beaucoup de cette 
liqueur excrémentielle , & que fon odeur a quel-
que ejiofe d'urineux. 

Nous avons dit précédemraent que Ies ma­
tieres huileufes volatiliíbient l'alkali fixe , Se le 
changeoient en alkali volátil : de-lá nous devons 
conclure que l'alkali volátil qu'on tire des corps 
orgairiies, eft fermé par eux : ils coníiennent aflez 
abondamment de principe inflaramable pour 
changer en alkali volátil , l'alkali fixe contení? 
dans. les vegetaux dont ils fe npurriíTent. Nous 
verrons au refte , dans plufieurs .expériences , que 
l'alkali volátil doit la Voiatilité á une fubf-
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tance huileufe tres tenue, dans un granel état ele 
reñification , & qui eft- intimement combinée 
avec la matiere íaline. 

L'alkali volátil qu'on retire des corps organi-
íés , eft accompagné de beaucoup d'huile furabon-
daiite : on ne peut la íeparer que par des manipu-
larions particulieres dont nous parlerons loríqua 
nous ferons l'analyie des differents corps des re-
gnes animal & vegetal. Nous le íuppoíbns ici tout 
purifié , comme nous l'avons fait á Tcgard des au-' 
tres íubftancés falines que nous avons deja exami-
nées j & c'eftdans cet état que nous allonsrecon-
lioítre íes propriétés. 

L'alkali voláti l , ioríqu'ii eft pur , efl: toujours 
le méme : c'eft un fel abíblument identique, quelle 
que íbit la lubíiance qui le íburnifíe. Quelques 
perfonnes ont un fentiment différent, mais qui 
n'eft fondé que fur des préjugss , & annonce de 
leur part un defaut de connoiíiance , on quelques 
petivs interéts particuliers. 

L'alkali volátil eft , comme l'alkali marin, fous 
une forme concrete & cryftalline , ou fous une 
forme liquide : fes cryftaux font purs & traní'pa-
rents. 

I I a une odeur vive & penetrante , tirant _im 
peu fur ceile d-e rurine. L'alkali volátil eft íi a£tif 
Sí fi pénét ran t , que , lorfqu'il eft enceríaine quan-
tité , on ne peut en fupporter l'odeur un inftant, 
fans- étre fufíbqué. Sa vapeur excite la toux 5 tire 
deslarmes des yeux , &occaíionne des ophthalnries 
trés douloureufes. 

L'alkalr volátil a une faveur acre & caüftiqu.e , 
comme les autres alkalis : elle paroít méme plus 
forte. i . , 

L'alkali volátil verdit Ies couleurs bleues des 
vegeta ux. 
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Alhal i volátil au feu. 

L'alkali volátil , expofé au feu clans une cuil-
ler á l'air libre , le diffipe en enüer , Se ne laiíFe 
qu'une tache fort légere. I I s'cieve en íubfhmce 
clans les vaifleaux clos , á un degré de chalcur 
tres-modéré Se bien inferieur á celui de' l'eau 
bouillante , fans íbuíírir aucune altération. Lor í -
qu'on expele ainfi de Talkali volátil cryítallile , 
i l entre en liquéfaftion : i l s'éleve avant Teau 
qui entroit dans la formation des cry íbux. -L'eau 
qui reíle au fond du vaifleau eft emp3rre ¡un a f i ­
que , Se dépouillée de ce íel : elle eíl ordinaire-
ment chargée d'une certaine quantlte d?huiie feti-
de, épaiíTe qui s'eft íeparée de l'alkali volátil. C'eíl 
inéme un moyen qu'on emploie pour débarraOer 
l'alkali volátil d'une partie de l'huile qui lui eft 
étraugere ; mais i l eít iniuíHfant pour i'en débar-
raíTer complcttement. L'huile fétida furabon-
da'nte fe redifie dans les fublimations , devient 
jaune au bout de queíque temps , & communi-
que á ce fel une couleur qui eft jaune d'abord , 
qui devient enfuite rougeátre ., & eníin noire. 

Comme l'alkali volátil contient efTeatielle-
ment une hurle trés-tenue 8c trés-reftiííée , elle 
eft neceílairement tres-infiaramable : cependant 
on ne fait fi l'alkali volátil eft inílammable , & , 
en fuppofant qu'il le í b i t , íi ce fel feroit détruit 
pendaní fon inflammation. 

Alhalí volátil expofé a Vair. \ 

Ce fel eft íl volátil , qu'il lui faut bien peu de 
chaleur , méme de celle qui eft répandue dans 
i'air , pour le diíliper. On n'a point fait d'ex-
périences pour déterminer á quelle températuro-
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de froid i l ccíferoit de s'evaporer. J'ai remarqué 
qu'il fe ciifiípe méme trés-rapidement , loríqu'il 
eft expoíe á ün froid de dix degrés au-delíbus du 
terme de la congélation» 

Alhal i volátil avec de Vean. 

L'alkali volátil fe diíTout trés-bien dans l'eau í 
i l fe diíTout en plus grande quantité dans de l'eau 
chande, que dans de l'eau froide : i l fe cryílallife , 
par le refroidifiement de la liqueur , en beaux 
cryftaux nets & tranfparents. Ce moyen eft méme 
trés-bon pour féparer la plus, grande partie de 
í'ñuile qui eft étrangere á l'alkali volátil : elle 
furnage la liqueur , tandis que le fel fe cryftal-
íife au fónd des bouteilles. I I eft bon de prévenir 
que ees opérations doivent fe faire dans des vaif-
feaux clos, la chaleur de l'eau étant plus que fiif-
fifante pour en faire diíliper beaucoup , íi Ton 
Eúfoit cette diíToluíltion dans des vaiífeaux á i'air 
libre. I I convient encoré de déboucher la bou-
teille de teraps en temps , parce que , pendant la 
diíFolution , i l fe dégage de ce fel une quantité 
d'air prefque inconcevabie : i l mettroit le vaif-
feau en danger d'étre caífé , fi i'on ne lui donnoit 
la liberté de s'évacuer á mefure. 

J'ignoTe íi l'on a determiné dans quelle pro-
portion ce fel fe diíTout dans l'eau froide & dans 
l'eau cliaude. J'ai obfervé que loríqu'il fe diífont 
dans l'eau froide, i l produit un grand froid ; mais 
je n'en ai point determiné l'intenfité par le thermo-
mettre. 

Alhali , volátil avec de la glace. 

L'alkali volátil , melé ave? de la glace , do¿í 
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produire un tres-grand froid ; mais fon intenfitc 
n'a point été déterminée par le thermoinetre. 

Alhal i volátil avec les tenes vitrifiahles. 

L'alkali volátil n'a aucune aftion íur les ierres 
vitrifiables par la voie feche , parce qu'il elude 
Faftion du feu : i l n'en a pas plus par la voie hu-
mide. 

A l h a l i volátil avec les matieres comhujlihhs, 

L'alkali volátil a un peu d 'añion fur les ma­
tieres combuílibíes , mais moins que les alkalis 
fixes : i l les durcit & les racornk de méme. I I fe-
roi t IntéreíTant d'examiner íi du bois qui en í e -
roit bien pénétré , feroit moins combuílible , 
comrae cela lui arrive lorfqu'il eíl impregné 
jd'alkali íixe. 

Alka l i volátil avec les matieres phlogijliques. 

On ne connoít point l'aftion de l'alkali vola-
t i l fur le phlogiftique des charboiís , ni fur ce-
lui qui fe trouve dans d'autres états : on fait feu-
lement qu'il s'empare de la matiere colorante du 
bleu de Pruífe , comme tous les autres alkalis. 
Cette propriété lui a été reconnue par M . Mac-
quer , dans fon Mémoire fur le bleu de PruíTe. 
Mais i l y auroit une belle fui te d'expériences á 
faire , pour connoítre les propriétés des alkalis 
chargés de la matiere colorante du bleu de PruíTe 
Ces combinaifons i g n t , en general, fort peu con-
nues. 
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Alkal i volátil avec la matiere huileufe, 

L'alkaíi volátil s'unit aíTez bien aux matieres 
íiuiisuítís : i l forme divers compoíes íavonneux 
qui ne lont point connus. 

Alhal i volátil avec les terres calcaires. 

L'alkaíi volátil n'a point d'aítion fur les ierres 
calcaires. Peut-etre ees terres íbnt-elles en état 
cíe débarraíTer cette muriere faline d'une pavtie 
de fon huile íurabondante , & de fervir á ieur 
piaificaíiou : c'eíl ce qui n'a point ¿té examiné. 

Alka l i volátil avec de la ehaux vive. 

La chaux vive, ou éteinte á l'air , a beaucoup 
d'aftion fur l'aikali volátil : elle change fon é t a t , 
8c le réduir fous une forme fluide , en augmen­
ta nt coníidérablement fa cauíticité & fa volati-
lité. On penfe méme que de l'aikali volátil , qui 
a été traité avec de la chaux, ne peut plus re-
paroítre fous unz forme soucrete que par dss 
moyens recherchés. 

J'ai diftillé dans une cornue de verre un mé-
lange de trois livres de chaux éteinte á l'air , 8c 
d'une livre de fel volátil diíTous dans * une fuffi-
fante quantité d'eau. I I a pallé une liqueur vive , 
penetrante , beaucoup plus volatile que ne l'éroit 
l'aikali volátil avant cette opération. Cette l i ­
queur étoit auíli plus cauftique. J'ai foumis cette 
liqueur á une feconde diííillation dans une cornue 
de verre , pour faire fublimer le fel volátil , en 
fuppofant que cela fiit pofiible , comme cela ar-
rive á la cUíToIutiop du fel volátil dans de Feau ; 
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ínais Inutilemear. Tont Talkali volátil a paffé eil 
liqueur & en vapeurs trés-élaítiques , principale-
ment au commencement de la diltillation , & i l 
ne s'eíl pas íublimé un feul cryílal. Je n'ai pas 
examiné plus amplement cet alkali volátil. 

R E M A R Q U E S . 

Nous avons dít précédemment que l'alkali 
marin , combiné avec de la chaux , perd la 'pro-
priété qu'il a de fe cryílalliíer , & qu'ii devient 
iníinimcnt plus cauílique.- 11 en eft de méme de 
Talkali volátil : i l perd pareillement la propnété 
qu'il a de fe cryílalliíer , & devient plus v i f , plus 
penetra nt & plus can (ti que, J'attribue tous ees 
changements á la matiere inflammable du fel vo­
látil qui s'empare & fe la ture, pour ainíi diré , 
des parties de feu purou prefque p u r , contenues 
dans la chaux. Le feu , comme nous l'avons d i t , 
eíl eílenriellement íluide : i l a plus ele diípoíitioii 
pour s'imir & pour fe fixer dans les corps qui 
contiennent un principe inflammable : i l s'unit , á 
Ja faveur de cette fubllance , á l'alkali volátil : i l 
lui communique fes propriétés de fluidité & de 
caufticité : c'efl ce qui eíl caufe que cet alkali , 
ainíi que la leílive des Savonniers , ne peut plus 
reparoítre fous une forme concrete , qu'en le le­
para nt du feu dont i l s'eft la turé. D'une autre 
part , nous avons établi , córame principe fonda-
mental , que le feu ¿foit le feul élément qui eut 
de la faveur , & que c'étoit á l u i , & á la maniere 
dont i l eíl combiné , qu'on devoit rapporter les 
difterentes faveurs des corps. Ce fentiment, d'ail-
leurs , n'a rien qui repugne á la faine Fhyílque. 
Les acides minéranx , qui font les corps les plus 
cauíliques , parce qu'ils contiennent plus de feu 
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que tous Íes autres corps , íbnt aiífli conftain-
ment fous une forme fluide. 

Alka l i volátil avec de Vacide vitriolique. 

Sel amrnouiacal vitriolique, ou Sel ammoniacal fecret 
de GLAUBER. 

L'alkali volátil fe Gombine avec les acides , foit 
minéraux, foit végétaux , avec chaleur & eífer-
vefeence. I I réfulte de ees combinailbns, différetirs 
lels neutres qui porteilt le nom géaérique de Jels 
ammoniacanx, 8c qu'on díftiilgue les uns des au-
tres par la dénomination de l'acide qui entre dans 
leur compoíition. 

Celui qui eíl fait avec l'acide vitriolique porte 
le nom d,s fel ammoniacal vitriolique , ík celui de 
fe l ammoniacal fecret de Glauber , du nom de ce 
Chymiíte qui paroít étre le premier qui a fait con-
noícre cette combinaifon. 

Le fel qui eít formé par l'acide nitreux Sí l 'al­
kali vo lá t i l , porte le nom de j e l ammoniacal n i ­
treux , ou de nitre ammoniacal. 

On nom me Jel ammoniacal feulement celui 
qui eíl compofé d'acide marin Se d'alkali volátil : 
i l paroít étre le plus ancienhement connu : c'eft 
celui qui a fait nommer ainíi les autres. 

Enfin , on nomme fel ammoniacal vegetal, l'ef-
pece de fel neutre qui eít fait avec le vinaigre 8c 
l'alkali volátil. On peut faire autant d'efpeces 
de fel ammoniacal végétal , qu'il y a de dif-
férents acides végétaux ; mais ils ne íont point 
connus. I I feroit bon de les diftinguer par le nom 
de l'acide qui y feroit employé. 

"Voici comme i ! convient de s'y prendre pour 
faire le fel ammoniacal vitriolique. 

On met dans un bailón quatre onces d'alkali 
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volátil : on le fait diflbudre dans une íuflííante 
quantité d'eau : on verí'e peu-á-peu dans cette 
diííblution environ autant d'eíprit de vitriol , ou 
juíqu'á ce que le mélange foit au point de fatura-
tion : i l íe fait chaqué ibis une vive efterveícence. 
Loríque le melange eít faturé, on filtre la Iiqueur : 
on la fait évaporer jufqu'á íégere peilicule : elle 
fournit , par le refroidifiement , une tr¿s-grande 
quantité de cryftaux diípofés en aiguiliés : on dé-
cante la liqueur : on dérache le fel : on le fait 
égoutter íur du papier gris : on refait évaporer 
Ja liqueur peur obrenir de nouveaux cryitaux : on 
continué les évaporations & les cryílailifaüons , 
jufqu'á ce que la liqueur ne fournilTe plus de fel. 

Les propriétés du fci amnioniacsl vitriolique 
font fort peu connues , quoique Glauber recom-
inande beaucoup ce fel dans íes opérations de la 
Métailurgie. 

Le fel ammonincal vitriolique a beaucoup plus 
de faveur que le tartie vitriolé & Je 4el de Glau­
ber , qui íbnt les icls anaiógues au fel ammonia-
cal vitriolique. 

I I eft parfaitement neutro': i l ne change point 
les couleurs bienes des végétaux : i l ne peut ad-
mettre dans la combinaifon ni de Facide , ni de 
l'alkali volátil par furabondance. 

11 eft demi-volatil; i l s'éieve en entier par l'ac-
tion du feu , & fe fublime dans les vaiíTeaux clos, 
fans foüíFrir aucunc décompoíldon. 

I I ne fariña point á l'air , comme le fel de 
Glauber ; au coiitraire , i l a une difpoíition pour 
fe charger de rhu>nidiré de l'air , & pour fe ré-
foudre en liqueur. 

I I eft á peu-prés auífi difíbluble dans real i , que 
le fel de Glauber. 
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Mélé avec de la glace , i l produít un graad 
froid , doat rinteníité n'a point été determinée par 
le thermomeíre. 

On he connoít point les eíFets de ce fel íur les 
terres virrifiabíes , íbit paHa voie íeche , íbit par 
la voie humide. On peut préíumer qu'aucunes 
terres vitrifiables ne le décompoleroient j mais 
les terres cale aires 8c la chaux , foit vive , íbit 
éteinte á Fair , ie decompoíent avec des phéno-
menes relatifs a l'état de ees terres. Ces matieres 
terreufes s'emparent de Tacide vitriolique , avec 
lequel elies forment de la félénite , 8c en déga-
gent i'alkali volátil. L'aikaíi volátil eíl fous une 
forme concrete, loríqu'irefl dégagé par une terre 
calcaire puré ; 8c i l eíl conítamment fiuide , lorí-
qu'il eíl obtjenu par Fintermede de la chaux. Nous 
en avons expliqué les ráifons précédemment. 

Le fel ammoniacal vitriolique eft pareillement 
decoinpoie par les alkalis íixe , vegetal 8c miné-
ral : ils s'unifient a Facide viti-iolique 8c en dé-
gagent Falkali vo lá t i l , fous une forme concrete. 
I I reiré du tartre vitriolé , aprés la décompoíi-
tion du fel ammoniacal vitriolique par de Falkali 
íixe vegetal, Se on obtient du fel de Glauber , 
de ce méme fel ammoniac vitriolique qui a été 
décompofé par de Falkali marin. 

On ne connoít point les eflets de ce fel fur Ies 
matieres combuñibles , phlogiftiques 8c huileu-
íes : on peut préíumer que le phlogiftique , par 
la voie feche , décompoferoit ce fel , comme i l 
décompofé le tartre vitriolé 8c le fel de Glauber , 
8c qü'il produiroit du foufre. 

On ne connoít pas les eíFets de ce fel avec 
ie íoufre , avec le foie de foufre , avec le nitre , 
avec Facide nitreus 5 s'il feroit décompofé par cet 
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acide , comme le font le tartre virriolé , & le fel 
á e Glauber , &c. I I y a , comme on voit , une 
fuite crexpériences á faire pour connoírre les pro-
prictés chymiques du fel ammoniacal virriolique , 
& pour faire conuoítre également celles qu'il au-
roit dans les arrs. 

Alhal i volátil & Acide nitreux. 

Sel ammoniacal nitreux , ou Nitre ammoniacal. 

On met dans un bailón quatrc onces d'alkali 
•volátil : on verle pai'-deílus , á pluíieurs reprifes , 
environ huir onces d'acide nitreux ordinaire , ou 
jufqu'á ce que ees deus fels fe íbient reciproque-
ment faturés. I I fe.fait chaqué ibis une vive ef-
fervefeence , & i l s'éleve une grande quantité de 
vapeurs blanches 8c épaiíTes : on ajoute un peu 
d'eau, ÍI cela eft néceíTaire , pour diííbudre le fel 
qui peut s'étre cryftallifé pendanr la faturation : 
on filtre la liqueur , & on la conferve dans un 
petit feau de verre , que Ton couvre d'un papier, 
pour garantir la liqueur de la pouíllere. I I fe for­
me, au bour d'un certain temps , des cryítaux dif-
pofés en aiguiües , que Fon nomme nitre ammo­
niacal. On décante la liqueur : on la remet de 
nouveau á évaporer comme la premiere ibis : on 
met le fel égoutter fur du papier gris ; 8c lorf-
qu'il eíl fuffifamment fec , on Fenferme dans une 
bouteille. 

L'acide nitreux ordinaire 8c l'alkali volátil 
laiíTent échapper continuelleraent des vapeurs 
qui ne font point vifibles , tant qu'elles ne fe 
touchent point ; mais lorfqu'^lles fe rencontrent, 
comme dans l'opération préfente , elles forment 
une vapeur blanche íbrt épaiffe , qui remplit tout 

rintérieur 
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l 'intérieur du ba i l ón , & qui difparoít auffi-tót 
que la í'aturation eft íaitt;. 

Le nitre ammoniacal íe cryftallifé t r is difficile-
ment. L'évaporation iníenfible eít le meilleur 
moyen pour le faire cryftallifer ; du moins, clans 
les proportions que uous avoas indiquées. Peüt -
étre que íi Ton prcparoit une grande qüantité de 
ce ü l á la fois, la cryílalíiíation íeroit plusfaciie. 

On connoir íbr t peu les pfopríefés du nitre 
ammoniacal : i l a jn ín iment plus de faveur que le 
nitre ordinaire : i l en a plus que le íel a'nmonia-
cal vitribíique. Lorfqu' i l eít bien preparé , Se qu'ou 
Ta fait aííez &goutter íur du papier gris , i l eít 
parLiirement neutre, & ne change point ks cou-
leurs bienes des vágétaux : i l s?hmjie£te un peu á 
l'air : i l s'cnílarame & détonne comme le nitre 
'ordinaire , mais ieul , 8c íans qu'il íbit beioia de 
lui ajouter un phlogiftiqüe étranger : i l íirffit d'efi 
méttré dans un creufet qu'on a fait chaufFer au-
jparavaht : ce íel entre d'abord en liquéíaftion ; 
& lorfqu'il a acquis un certain degré de chaleur, 
long-temps avant de rougir , i l détonne Se s'en-
llamme avec une trés grande rapidité : i i s'en-
flamine de indine dans des vaiíleaux clos. I i feiok 
dangereux d'efiayer de le taire fublhner, comme 

.ón íait fubliraer le íel ammoniacal vitriolique ; 
i l produir ¿es esploflons , & fait íauíer jes vaii-
feaux. 

I I fe diílbnt en trés grande quantité dans i'eau , 
8< fe cryñallife trhs difficil.emeat, fur-tou f dans les 
temps chaüds , mais mieux dans les temps de r t -
lée. 
; Í 1 produit , avec de la glrtce , begucoup/de 

froid, .dqnt les degres n'ont point été décern^nes 
par le thermometre. 

On ne conaoic point fon áftion fnr les torres 
Tome I L K 
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vitrifiables. On peut préíumer qu'auciuie ne le 
décornpoieroit. 

Les terres calcawes & la ehauxvive ou éteinte 
a I'air le décoir¡poient 8¿ en clégagent l'alkali vo­
látil : ees terres s'uniíicnt á. í acide nitreux , &: 
forment du nkre a bale tgrreufe. L'alkali volatíí 
qui a été degagé par les terres calcaires pureá , eft 
fous une forme concrete ; ou.s'iln'y eft point d'a-
bord , i l pem y parvenir par une re£íification. Ce-
lui qui eft dégagé par de la cbaud , eft flúor, 8c 
re-fta conftamment fous une forme liquide. 

Le nitre ainmoniacal eft décempoíe par les al-
kalis fixes. Ces fels s'uniífent á l'acide nitreux , 
formenr du nitre avec l'alkali vegetal, & du nitre 
quadrangulaire avec l'alkali marin. L'alkali vola-
t i l paíle fous une forme concrete. I I feroit dange-
reux de faire ces décompoíitions dans des cornues 
fur le feu , parce que le nitre qui réfulteroit de la 
décompoílrion du nitre ammoniacal, feroir char-
gé d'une partic de la matiere plilogiftique du fel 
ammoniacal, & pourroit s'enílammer dans la cor-
nue. -

Les autres eífets du nitre ammoniacal fur les 
difterentes lubílances que nous avons examiaées 
jufqu'á p ré fen t , lie font pas connus. Nous rea-
drons compte de ceux que Fon connoít . 

Albal i volátil & Acida marin. 

Sel ammoniac ordinaire. 

L'alkali volátil & Facide marin fe combinent 
tres bien eniemble. Cette coiiibinaifon forme ie 
Sel ammoniac ordinaire, 

On met dans un bailón quatre onces d'alkali 
voiadi : on verfe par-deífus á pluíieurs reprifes 
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environ cíix onces d'acme maria ordinaire , ou 
juíqu'a ce que le mclange íbir íaturé : 11 íe íait 
chaqué fois une vive effervefcence , Si i l s'éleve 
beaucoup de vapeurs blanches, comme lorlqu-'on 
fatiire í'alkali volátil avec l'acide nitreux. Lairí-
que le meljage eíl; au point ele laturation , on ÍH-
tre la liqueur, Sí on la fair évaporer juíqu'a lé-
gere pellicule : elle íburni t par le refroidiífe-
ment beaucoup de petits cryftaux lemblabTes á 
des barbes de píumes : c'eít ce que Ton nomms 

ftd aiíimoniac ordinaire , ou ieulenient fe l a/n-
moníac. On fait égoutter ce fel íur dtl papier 
gris. Lorí'qu'il eíl íuffiiamment íec , on renferine 
daijs une bouteille : on continué les évaporadons 
& les cryítailiiarions comme á ¡'ordinaire, 

Le fel ammoniac fe cryftallife facilemenr par le 
feul refroidiíieineur de la liqueur ; i l fe cryftal­
life aulii par une évaporation fpontanée. Ce fel 
a beaucoup plus de faveur que le fel marin , qui 
elt fon fel analogue. íi eíl parfaitement neutre : 
i l ne change point les couleurs bleues des végé-
taux : i l ne peut achnettre dans fa combinaifon ai 
une furabondance d'acide , ni une furabondance 
d'alkali volátil. ,. 

I I eíl demi-volatil : i l fe difiipe par l ' añ ion du 
feu , & i l communique á la ílamme des charbons 
une belle couleur violette, comme le fait 1c f t l 
líiarin : i l s'éleve en entier par l 'añion du fer 9 
dans des vaifleaux clos ; 8c fe fublime : c'eíl m i r 4 
íbus cette Yorme qu'U eíl connu dans le pómmv -
ce , & qu'on femploie dans les arts, 

11 eíl á-peu-pres auffi déliquefcent que le fel 
marin : i l fe charge de l'humidité de Pair £< fs 
réfout en liqueur : i l fe diilüut tres ble \ 
Teau, 

K ij 
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Quaíre livres de íel ammoniac , en fe diíToI-
vr.m- darts une fúfHfante quantité d'eau , produi--
fent douze degrés de froid , la temperature du 
lien Sí de l'eau á cinq degrés au-defíiis de la con­
gela tion. 

Le íel ammoniac , melé avec de la glace , pro­
dui!; du froid. Les mcilieures proportions ibnt 
pañíes égales de glace pilée & de fel ammoniac 
en pondré. Ce melange prodnit quinze degrés 
de froid , la tempéirature á cinq degrés au-deíTus 
íle la glace. 

Ce fel n'eíl point décompofé par Ies terres v i -
triiiables ; rnais- Ies terres calcaires , la chauel vive 
óu éteinte á i 'air , le décompofent avec des phe-
nomenes pamculiers que nous détailierons bien-
fót. 

O n n'a point examiné Ies effets de ce fel avec 
les matieres combuílibles , les matieres phlogifti-
ques y 8c les matieres huileufes. On peut préiu-
iner qu'il fe comporteroit comme le fel marin. 
Nous examinerons les autres propriétés de ce fel 
a mefure que les occafions nous en fourniront les 
moyens. 

A lka l i volátil & Vinaigre díjlillé. 

L'alkali volátil & le vinaigre fe combinent txhs 
bien jufqu'au point de fauiration avec vive efFer-
vefeence. Cette combinaifon , fous la forme de 
Ifqueur, porte le ñora á'efprit de Mindérérus, 

On meí dans un marras la quantité que Ton 
Veut d'aikali volátil : on verfe par-deffus, á diffé-
r'iiites repriies, du vinaigre diflillé •: i l fe fait 
claque fois une vive eíferveícenc-e. On attend 
qu'olie foit paffée avant d'en remettre d'autre : 
iorique la íc,anadón eít faite , on fait chaufFer 
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liqueur dans le matras afín d'acheverde coir.biner 
plus íntimement ees cleux íubftances. Oa ñh'je 

. la liqueur , & on la fait évaporer au bain de íable 
dans une capíule de verre : elle fburnit des cryí-
taux aílez gros , difpofés ea tombeau : c'eitce que 
Ton ¿omine fel'ammoniac aecteux. Oi l pourreit 
le noinmer auííl terre foiiée animale, par la rai-
foa qu'on nomme terre fóliée Ies aurres combi-
naifons d'alkali fixe avec le vinaigre. 

Le íel ammoniacal aciteifx fe cryñallife diííí-
cilemenr. tiórfqúc la liqueur efi: parvenue a un 
certain point d'évaporation , elle a uiie confiftance 
íyrupeuie qui ature un peu riiumidité de l'aír. 11 
faut pour obtenir des cryftaux conlefver dans un 
eadroit fec la liqueur parvenue á ce poinr d'éva-
poration : elle íburnit dans l'efpacé d'onvivon 
quitue jouís de beaux cryftaux ; quelquefois ils 
ib n i formes plutót : cela dépend du fioid ou du 
chaud qui regne dans l'air. 

Le fel ammoniacal acéteux attire Leaucoup 
rhumidi té de l 'a i r , Se fe réíbut en üqueur, On 
ne connoít point fes autres proprictés. 

Décom-pojition des fels á hafe terrevfc par Valhali 
volátil. 

L'alkali volátil ne décompofe pas tous les íeís 
á bale terreufe ; mais i l en décompofe beaucoup. 
I I s'unit aux acides de ees fels Se fait précipiter la 
matiere terreufe. I I réfulte de ees décompofidons 
autant de fels ammoniac aux que nous venons d'en 
reconnoí t re . 

L'alun SÍ le gypfé font décompofés par l'alkali 
volátil : on obtient de ees décompoíltions un fel 
ammoniacal vitriolique. 

K i i j 
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Le nirre á bafe terreuíe eft pnreillemenr tíe-
compoíe par Talkali volátil : i l réíulte de cette 
décompoíidon , du nitre ammoniacal. 

Le íel inarin á bale terreuíe eft de méme dé-
compofé par de Falkali volátil : i l réíulte égale-
ment de cette décompoíition un íel ammoniacal 
qui eft le íel ammoniac ordíaairé. 

Enfin le fel adeteux-terreux eft de meme dé-
compofé par I'alkali volátil ; i l réíulte de cette 
décompoíition le íel ammoniacal aeéteux , cu l 'eí-
prií de Mindérérus. 

mR E M -A R Q U E S» 

Nous avons dit que tous les íels ammotúa-
caus ont beaucoup plus &t faveuf que les fels 
á bafe d'alkali fixc qui leur fbíft torrefponáatlíl» 
Je peníe que ees difTérences viannent de la matíéríé 
iaflammable qui fait un das principes coníliniaius 
de I'alkali volátil : elle ne fe íepars qus peu ou 
point pendant la faturátio-n de I'alkali volátil 
avec un acide : ella réftf ik faíí partie du fel 
neurre qui réíulre de l'infipo de ees matieres 
falines : c'eft elle qui joue le plus granel róie 
dans la íaveur- & les autres propriétés qu'on re-, 
marque aus íeís ammoniacaux. Cette matiere in-
£ammable a , íuivant m o i , la propriété de íixer 
& de reteñir le íeu preíque pur des acides qu'on 
Jui prefente j de íbrte que le íel neirtre qui rc-
fulre de ees combinaiíbns , eft eífemidlement 
chargé d'une plus grande quantité de ce íeu preí­
que pur , parce qu'il réunit celui de I'alkali vola-
t i l , & celui qui étoit contenu dans l'acide : c'eft 
cette unión d'une plus grande clofe de principe 
inílammable dansTétat de feu preíque pur , ibus 
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le moins de volume pofiible , qui eít can fe de la 
íaveur vive des íels ammoniacaux. 

On ne peut nier ni Texiftence ni Tabondance 
de la matiere inflammable dafts ees fets. Le nitie 
ñmmoniacal qui brille & s'enflamme fea! fans le 
concours d'un phlogiílique étigjtmvc, eft luSiíanC 
pour prouver ce que nous a v a l ^ ^ P Quoique les 
autres íels ammoniacaux ne foienr pas inilamma-
bles dans le menie degré , i l ne feroir pas difficile 
de démonrrer , íl cela étoit néceílaire , qu'iís con-
t íénneñt ceíte raéir.e íuSftatlce inflammable avec 
autant d'abondance. Le d^faut d'inflainmabiüté 
de ees darniers fels vient uniquément des acides 
qui les conftituenc & qui ne íbnt pas combuici-
bles comme Teíl l'acide nirreux. 

Juiqu'ici on avoit attribué la cauíe de la ía­
veur de ees íd's á ce qué la rnatiere inñammabls 
de Talkall volátil s'oppoíe á la parfaité combinai-
fon de l'acide avec ce mérae alkalí volátil : elle 
peut en eífet s 'oppoíer un peu á une unión par-
faitement intime : cependant on peut íuppofer 
qu'ils font trés bien combinés , pulique les fels 
ammoniacaux ne fe décompofear pas plus fans 
intermecles, que la píupart des autres íels nsutres. 
Les propriétés acides ou alkalines ne fe manifef-
tent poi'nt íeparémenr , mais au contrabe con;oln-
tement, comme la font les fc-ls neutres parfaitc-
jnent combinés . 

D'ailleurs je ne vais pas comment ce défaut 
d'union qu'on iuppofe de la part de Falkali vo­
látil avec l'acide, puíflá fonner un íel qui aií p l u ^ 
de íaveur : i l faudroit, pour que cela fü t , que les 
fubítances falines fe manifeítaíTent íeparément 
au goút ; ce qui n'eíl polnt. Dans cette hypo-
thefe , i i feroit difficile de rendré raiibn de la cauíe 
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du peu de faveur du tartre v i t r io lé , quoique 
compofé de deux fuMances falines q u i en ont 
beaucoup , & de celle de la forte faveur de la 
terre foliée qui a le vinaigre pour acide, lequel 
n'a nulliementjjÉBfcUfticité de l'acide vitriolique. 
I I me paroit { ^ ^ ^ B f e l s en general ont d'autant 
plus de í a v e i i r v ^ r i l s contíennent davantage de 
principe infla toma ble. Cette faveur eíl enco ré 
d'autant plus forte , que ce méme principe appro-
che davantage de Fétat de feu pur & libre. Les 
acides minéraux., comme je Tai d i t , qui le con­
tíennent en grande dofe , fon t , par cetre raiíbn , 
Ies matieres falines les plus cauítiques. L'alkali 
volátil qui contient une grande pairtie de fon 
principe inflammable dans l'érat huileux, a plus 
de faveur que les alkaüs fixes. Le fel fulfureux 
de Staahl a plus de íaveur que le tartre v in ic lé . 
Le nitre a plus de íaveur qu'aucun í'el compofé 
d'alkali íixe Se d'acide minéraí. La plupart des 
fels métalliques ont plus de íaveur que preíque 
tous les autres fels, «kc. Toutes ees obíervarions 
prouvent done que les fels doivent leur faveur au 
feu fsulernent , puiíque cette faveur augmente 
proportionnellemenr á la dofe qu'ils en contien-
nenr, & á Pétat de pureré fous lequel i l fe t rou-
ve : la matiere inflammable dans Fétat huileux 
fert d'intermede dans beaucoup des fels , pour 
combiner beaucoup de feu pur cu prefque pur. 
Les fels qui contiennent le plus de feu dans Fétat 
ou nous le íuppofons , participent, par cette rai-
l o n , de quelques-unes des propriétés du feu , & 
fpécialemenr de la fluidité : ils font ou conftam-
-inent íluides comme les acides minéraux, ou le 
deviennent á Fair , comme les fels ammoniacaux , 
la terre foliée, le f e lmar in , SÍC. Les fels qu i ne 
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íbnt pas del iqueícents , quoique contenant beau-
toup de fe i r , comme le nitre , eatreut en fuíion á 
une cha leu r modcrce. 

Los propriétes des íels ammoniacaux íbnt ea 
général peü coiliiües : i l n'y a que le íel áminoniac 
orcliiwíre done on connoít miéux les propriéics : 
011 I'émp.Ioie dans beaucoup d'opérarions ena i ía -
ge dans la Chymic & á tn s íes arts. Nous parle-
rons des autres íels amníoniacanx a meínre que 
roccaí ion nous en íburnira les irioyens. Nous al-
Jons donner en peü de mots une notic-e hiíloriqua 
íur le íel aramoniac ordinaire. 

Sur le Sel ammóniac , & fu r um Fabrique de ce f e l 
établie en Trance. 

Le fel ammóniac eíl d'un ufage índifpenfablé 
dans pluíleurs arts. On l'a empioyé long-temps 
avant qu'on síh: d'ou i l venoit. On ignoroir da 
mérne les principes qui le ccnííi tucnt. En 1700 , 
Geoffroy , Médecin , luí re c o muí t la propriéte 
q i f i l a de procurer un grand froid en fe diíTol-
vant dans í'eáu. I I dit ( volume de r / ; c a d é m Í 2 
ponr l'année 1700 , page 115 ) : On fa i t que le' 

f d ammóniac ejl comyofé ¿c fe l marin & de fe l 
d'urinc. Dans le méme volume , page 71 , Tour-
ne fort donne une analyfe da fel ammóniac : i ! re-
connoít qu'il eílcoir.pbfé d'acide marin & d'alkali 
yolatil : i l efiaie, mais inutilement , de déterini-
ner les propordons de ees deux íubítances. 

Ce n'eft que dans les Memoires de rAcadémie 
de 171 ó , que Ton trouve des notions fur les 
lieux de la fabricatjon de ce fel, GeoíTróy le ca-
det dit , pour la premiere fois , que c'eít ea 
Egypte : i l devine en quelque forte le travail 
qu'oa fait poiuy i'obtenir. Sbu mémoire éprouva 
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taiií cíe contracliaions íle la pan de Roraberg & de 
Lemery , qü'ií ne fut point acimis á rimpreflíom 
Geoífroy áiíbit que ce fe! éccir fait par íublima-
t i o n , & IÍ avoit raiíbn : Homberg & Lemery pre-
tendoient le cont ra i ré , & ils avoient tort. lis con-
jecturoient que ce fel étoít fait par cryftalliíation , 
& qu'il pouvoir étre un produit de la Natura : ils 
le fondoient í'ur ce qu'il eft fait mcntipn dans le 
VPÍúiTR.e de la merae Académie , anace 1705 , 
d'un íel ammoniac ñ a t u r e l , tiré du mont Vé-
luve : ils peníbient qu'il pouvoit s'en trouver 
des mines , Comme i l s'en trouve de fel gemme ; 
ce qui ne feroit pas impofiible : mais nous verrons 
qu'en Egypte , la Nature 8f TArr concourent éga-
lement á la produftion de ce fel. I I eft toujüurs 
réfirké des recherches de GeoiTioy, que l 'Artpour-
roi t produire ce fel d 'auíi lbonne qualité que celui 
qui vicnt- d'Egypte. 

Mais en 1719 , trois années aprés la leflure du 
Méraoire dont nous venons deparier, GeoflToy 
refut par M . Lemere , alors Confuí au Caire, des 
éclairciíremenrs fur la fabricatipn de ce fel : & ce 
Confuí iui apprend qu'il s'en fait au Caire £t en 
Egypte. On fut quelque temps aprcs , que les 
Véuitiens n'en étoient que les commercants, Zí 
non les fabricateurs , comme oii> l'avoit penie. 
Un Mémoire de GeoílVoy , iníeré dans le volume 
de FAcadémie , année 1725 , nous apprend 
encoré que les Orientaux fabriquení de ce fel , . 
8c qu'ils Kenvoient en Europe. Ce fel n'eft coniiu 
en France que depuis que le commerce du Le­
va nt a été interrompu a I'occafion de la peíte ar-
fivée á Marfeille en 1720. Le Mémoire de M . Le­
mere eít iníeré dans le volume de lAcadémie y 
aaaée 1720. I I efi dit dans ce Mémoire , qu'on fa-
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brlaue 1̂  íel arainoiilacal avec th la fule de cl¡¿-
minée prp'duite par la combuít ioa creípeces de 
motees faites de fiante d'animaiix petrie avec de la 
paille. Dans le pays on brúle cette matiere en 
place de bois qui y eil fovt rare. Ce Mimoi re don-
ne la deicription des fourneaux £c laboratoires 
empíoyés á la fublimation de la fuie de laquelle 
oa tire le íel ammoniac. 

Comme M . Le me re n'étdít point Chymiíle , 
i l jVa pu doaner des ditails exaíis fur tomes ees 
opérations : i l ne dít ríen furfacide tharín , ni fur 
les matieres qui le fouraiuent : cet acide eft ce-
pendant un des ingrédients : i ! entre pour moitié 
de ion poids dans le fel animoaiac. Les détails 
que M , Lemere donoe fur l'appareil de la fubli-
mation n'inftruiíenr pas davantage ; ce ne foni: 
que des á-peu-pres qa'il vaudroir raieus ignorer 
á caufe de l'erreur cu ils induiíent ceux qui font 
des recherches du meme gen re. 

Un auteur rriÓnérhe nous apprend' que le ter-
rein de l'Egypte eft par-tout falé Se rempli de fel 
márin : les plantes Ion! falecs : les animaux qui 
fe nourrifient de végéíaux , rendsnt des excré-
ments rempiis de íel níaViñ gk de fel ammoniac : 
on ne fair que féparer ce fel par la fublimation , 
2: on ne le fibrique poin t : inais fauteur ne donne 
ancua detall fur certe fublimation. 

Geoffroy dit dans fon Mémoire infere a la 
fuite de celui de M . Lemere, que pour produire 
du fel ammoniac, i l íuíHt de combiñer de I'áikáii 
volátil avec de Pacido m-arin , & qu'on peuí em-
ployer á cet ufage tbutés matieres animales gé-
néralemsnt quelconques , dont on ne fait aucim 
uíage , relies que les os , les comes, les poiis, les 
u r i : ; í 3 , Je fang, les vieilles bardes d*" la:ne 8c 
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de í o i e , 8ÍC, Mais i l s'en faut de beaucoup que 
ees détails fuífent íuífilants pour concluiré á Féra-
bliílemení: que je me propoíoís de faire 8c que 
y ai exécuté. 

Dcpuis les ouvrages doní je viens de parler , 
i l a pañi beaucoup de mémoires & de dlílerta-
tíons parriculíeres lur le f d ammoniac ; mais 
elles n'ont poiír objet que de faire connoítre de 
nouvelles propriétés de ce l e í , foit d^ns la Chy-
mie , íbit dans les arrs. Le peu de lecours que 
j ' a i tiré des diíférents ouvrages dont je viens de 
parler , pour parvenir á rcrabliíTemenr d'une fa­
brique de ce fel , m'a obíige de faire un travail 
des plus laborieux, foureau pendant lix alinees , 
pour parvenir á creer ehfíri un art abfolümeñt 
inconnu en France ,. & méme en Egypte , puií-
qu'il ne s'y fabrique point de fel ammoniac , 8c 
que les gens du pays ne font que féparer des 
íicntes d'animaux, celui que la Nature a formé. 

Sel ammoniac au fen. 

Fleurs de fel ammanfac. 

On met dans un matras huir emees de f d am­
moniac en poudre groíiiere : on place le vaiíTeau 
dans un bain de fable, de maniere que la cha-
leur puiífe circüíér libremenf jufques vers le mi-
lieu de la capacité clu vaiíTeau : on fait cnaufler ce. 
matras par degrés pendant trois ou quatre heures. 
Le fel ammoniac fe fublime 8c s'attache á la par-r 
tie ñipérieure du vaifleaux : i l •eft en fleurs, 11 le 
feu a été fufSfamniént ménagé •, 8c i l eít en mafle 
o\i en pain, l i l e feu a été trop fort. Dans l'un 8c 
dans l'autre cas, i l eíl également bou pour rous 
les ulages auxqucls on eroploie le fel ammoniac , 
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puifqu'il n'y a de liifFérence que dans la maniere 
dont le feu a été adminlílré ; ce qui ne change 
rien ni á la naiure , ni aux proprietcs de ce fel. 

Le íel aiííuíoniac eíl un des íels dexni volatils. 
I I faut üh áífez bon coup de feu pour le réduire 
en fieurs , ou pour le faire lublimer en pain. Cetre 
opération n'ajouts rien a í'a perfe£tion , & ns 
change point ía natura : elle eft íeulement pro-
pre á purilier le fel amraoniac des impuretcs ou 
des fuliginoílíés qu'il peut contcnir. Lorfqu'on a. 
belbin que ce fel foit pur , i l faut le clíóiilr pro-
p::e ík débarraffé des fuliginoílrés dont nous pnr-
lons. ^ ; \ ' 

Si Ton fait fublimer plufieurs fois de íuite clu 
fel ainmoniac dans des cornues , on remarque 
qu'i l y en a une partie qui fe décompoie : i l paife 
d'abord un peu d'aikali volátil , & au milieu de 
l 'opération i l pafíe de l'acide marin. En rcitérant 
avec patisnce un grand nombre de fubliraations 
fur le meme fel ammoniac , on parvienclroit peut-
étre á le décompofer,, Sí á ícparer l'acide marin 
d'avcc l'aikaii volátil. 

Les Alchymiftes recherchent le fel ammoniac 
rcduit en fieurs , par préférence au fel ammo­
niac fublimé en pain : ils peníent qv.'en íleurs i ! a 
plus d'efficacite qu'en pain ; mais c'eít pai puré 
ignorance. 

Lorfque le fel ammoniac fe- fublime en íleurs 
ou en pain , i l arrive fort íbuvent qu^l'ouver-
fíiVe du matras fe bouche. Ce vaiíníau creve avec 
violence lorfque le feu eíl trop forr. Lorfque le ' 
fel ammoniac fe fublime en Heurs, i l forme quel-
quefois des cryítaux femblables a ceux tfn'on ob-
tient par la folution de ce fel dans de í'eau , 8c 
par cryílailifation : ils font diipofés comme la 
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barbe cl'une plume : cetre configiíraíion le f¿ik 
dans le cas oü lo feu a ¿té le plus íbible , n¡nis 
aíFez fbi't pour le faire élever. Lorlque le fifcu a 
été un peu plus f b r t , i l ie dlipol^e en un pain qui 
s 'aítache au milieu de la haureur du matras. Ce 
pain eít formé en aiguilles iémbíablcs á ceiles des 
pains de cinabre ; ce pain e¡í íbuvenr reinpli 
dans la parde inferieure , de cryíiaux cubiques ír¿s 
rtguliers : on les prendroit pour des cryíiaux de 
íel niarin ; muis ils font de fel ammoniac pur , 
cryllalliícs ibus cette forme. Mais íi le feu a été 
adrniniílré dans toute la forcé que ce fel psut íup-
porter fans faire crever le matras , i l íe íublnne 
en une raaíTe dure & compacie , con:n:e s'il avoit 
re^u une fulíon : fa furface ci\ garnie c'i'une forte 
de ramage femblable a celui qui cll á la furface des 
pains de camplire ; ce fel en a méme la beauté Se 
la r i t nlparence. 

Sel ammoniac & Eau. 

Purification du fel ammoniac & fa cryftallifation. 

On met dans une baffine d'argent la quantité 
que l'on veut de fel ammoniac eil pouclre grof-
íiere , avec une luffifante quantité d'eau. On 
fnit chaljffer ce mélange pour faire diífoudre le 
f.-i : on íiiire la liqueur au deñus d'une terfine de 
gres : on^lafait évaporer jufqu'a légere pellicule : 
elle forme par le refroidiífement beaucoup depetits 
cryíiaux difpofés comme des barbes de plumes : 
on décante la liqueur : on fait égoutter le fel : 
I j r fqu ' i l l'eñ fuíllfamment , on détache ce fel de 
Li terrine , ¿k on le met fur du papier gris pour le 
faire íécher : on refait évaporer la liqueur , & on 
ía fait.cryñaliifer deinéine jufqu'a ce qu'elle réfufe 
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de donner de íembh'bles ctyítatix. 

Le íel ammoniac cryftallifé ne contient pref-
que point d'eau de cryítalfífation : c'eft ce qui fait 
qu'on ne retire de ctyílaux , qu'a-pcu-prés le 
raime poids du íel qu'on a énipioyé , pourvu 
qu'auparavant i i fút propre. I I n'y a point d'íiug-
mentarion de poids : on eprouve plurót un déchet 
qui vient des fuligiaoíités dont celui du Levant 
eíí ordiníurement tbrt chargé : i l reíle eacore, 
•apres la cryítallifasion, une petite quantitc d'eau-
mere : c'eft pour l 'ordínairé du fel marin á baíe 
terreufe dont le fel ammoniac n'eíí jamáis exempt. 
Le fel ammoniac qui en conrient le moins, eíl le 
plus pur, Celui de ma fabriqus n'en contient pas , 
cu du moins tres peu. 

Sel ammoniac & terre calcaire. 

Sel volátil ammoniac. Sel marin á baíe terreufe. 

On méle enfemblc dans un mortier de mar-
bre , avec un piíon da bois , trois livres de craie 
en poudro , ík une - livre de fel ammoniac auíü 
en pondré : on met ce melange dans une cor-
nue de gres dont on a garni rint.érieur du col 
d'un rouleau de papier pour ne le point falir : on 
place la cornue dans un íburneau de reverbere : 
on met le dome íur le fourneau : on bouciie avec 
de la terre á fotír & des inorceaux de briques, 
l 'échancrure viiide autour du col de la cornue : 
on adapte au bec de ce vaiíTeau un bailón percé 
d'un petit trou : on lute les joiníures des vaifieaux 
avec du lutgras que Pon aíTujettit avec des bandeas 
de linge enduites dé lut d'e chaux éteinte á l'air 
& de bla-nc's d'ce-ufs. Alors on procede á la diílil-
lation par un feu gradué. Le íel ammoniac fe dé-
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corapofe par l 'añion clu feu : la terre calcaire 
s'íinir á l'acicle mai'in , degage Talkali volátil qiii 
pafie en vapeurs ciaus le bailón , íe condehíe Se 
s'attache en matiere concrete conrre les parois : 
on débouche le petit trou du bailón de tcnins en 
temps , & on augmente le feu á meuue qu'il eft 
néceíTaire, juíqu'á faire rougir obfcuréineát le 
fond de la cornue : on fait ceíler le feu loriqu' i l 
ne pafie plus rien , & que la partie íiipérieure clu. 
bailón íe refroidit : alors on laille tomber la plus 
grande chaleur du fourneau : on délute la bailón : 
on détache le íel avec un outil de fer pointü Se 
coupant : on ierre le fel dans un flacón qu'on bou-
che avec un bouchon de cryítal : on nomine ce 
íel , f d volátil dTAngleterre. 

I I refte dans la cornue une maíTe cofflpoféé de 
l'acide marin du íel aramoniac , & de la terre 
calcaire qu'on a employée. Cette matiere eft fort 
dure & ipongieuíe , loríque le feu a été aífez fort 
fur la í inpour luí faire cproover une demj-muon : 
elle jette dans robícur i té une lumiere phoíphori -
que lorfqu'on la frotre brufquemant. Cette ma­
tiere eft feche & friable , loríque le feu a ¿té moins 
fort. Dans l'un Se dans Tautre cas, roperation eít 
égalernent bien faite , pourvu que dans le dernicr 
cas le feu ait été aílez fort pour faire partir tout 
i'álfeaii volátil. Cette matiere ateire puiílamraent 
rhumidi té de l'air , fe goníle Sí fait caífer les cor­
niles lorfqu'on ne les vuide pas immediatement 
aprés l 'opération. 

On fait bouillir cette matiere dans une fuffi-
fante quantité d'eau : on filtre la liquenr , Sí on 
la fait évaporer juíqu'á ce qu'elle donne quarante 
ou cinquante degrés á mon peíe-liqueur des lels. 
Cette liqueur «f: chargée d'un vrai fel marin á 
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bafe terreuíe. On la nomme huile de craie , mais 
improprement : elle ne contient rieñ d'huileux. 

• R E M A R Q U E S . 

Toutes Ies pierres & terres calcaires ont la 
propriété ele decompoier le fel ammoniae ; mais 
c'ett par la voie feche , & á meíure que le feu agit 
fur le mélange. Le fel ammoniae ne fe laifle point 
décompofer a froid par ees fortes de terres. I I ne 
fe dégage aucunes vapeurs d'alkali volátil pen-
dant qu'on fait le mélange , méme en y ajoutant 
de I'eau. On pourroit croire, d'apres eette opera-
íion , que l'acide marin auroit plus d'affinité avec 
la terre calcaire qu'avec l'alkali volátil , puifque 
cetce derniere fubílance eft íeparéc par de la craie; 
mais ees aííinités font á-peu-pres égales. Le íel 
ammoniae n'eft décompofé dañs cette occaílon 
qu'á la faveur de la fixit'é de la terre ; l'alkali vo­
látil décompofé á fon tour par la voie humide le 
fel marin á bafe terreuíe , quireíte dans la cornue 
aprés cette opération. 

On met dans ira verre de l'huile de chaux : on 
verle par-defius de l'alkali volátil tiré de l 'opéra-
tion précédsnte , & diílbus dans de Feaii. L'alkali 
volátil s'unir á l'acide marin & fait précipiter la 
terre. I I refulte de cette combinaifon un fel am­
moniae regenére. Dans les circonñances pré-
fenres , c'eít l'alkali volátil qui a la plus grande 
affinité avec l'acide marin, Dans le premier cas , 
les aííinités s'operent par la voie feche ; dans le 
fecond, elles ont lien par la voie humide. Ceci eíl 
un exemple d'affinité reciproque , á caufe de la 
réciprocité des eííets. Ces eííets font voir l'indif-
penfable néceflité d'établír les deux tables des 
rapports dont j ' a i parlé. 
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Si Ton a employé vine livre de fel ammoniac , 
on tire ordinairemeat quatorze onces de fel vola-
t i l j quelquefois j'en ai tiré quinze onces , quoi-
que la livre de íel amuiojH^c ne íoit compoiee que 
de parties ¿gales d'alkali volátil & d'acide marin. 
M . Duhamel, dans is volume de i'Acadámie 
pour l'aiinée 175$ , atiribue cette augnientation 
de poids á de la terre que l'aikali volátil enleve 
avec iu i . Cette idee a ¿té adaptée de la plupart 
des Cliymiíles. J'ai répété biea des fois cette ex-
périence , á la do fe de trente-deux livres de leí 
ammoniac , qui ont tonjours renda vingr-lmit 
iivres de íel votalil tres pur. J'avois de la peine á 
rae períuader que ce fel volátil conrínt une auífi 
grande quantiíó de terre que le íuppoíe M . Duha-
inel ; & i l ne me fut pas diífícile de m'anurer que 
ce fel volátil ne continr point du tout de terre : 
voici comme je m'y fuis pris. 

J'ai fait diífou'dre dans de l'eau une livre de ce 
fel volátil ; i l a d'abord produit un froid coníidé-
rable. La diííblution étoit tfés Itágérement louche ; 
i l s'eft dcpofé environ deux grains de terre blan-
ciie : ainfi cette quantité de terre ne mérite au-
cune conlldération , & ne peut étre la caufe de 
raugraentaí ion du poids de Faíkali volátil que 
Fon retire en fus de ce qu'en contient le fel am­
moniac. On pourroit objefter que la terre cal-
caire doní le fel volátil eíl chargé , eft diíToute 
par cet alkali volát i l , comme la terre vitrifiable 
reft dans la liquor Jilicum , dans ce cas , la terre 
.calcaire feroit difíblüble dans i'eau : ainíi l'expé-
rience que nous venons de rapporrer , ne feroit 
pas fuffifante pour prouver que le fel vo lá t i l , fait 
par de la craie, m contient pas de terre calcaire; 
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mais j 'aí préveiiu cette objeSion par l 'expérience 
fuivaate. 

J'ai íaturé avcc du viilaigre cüílillé de ce leí 
volátil ammoninc cliflbüs dans de l'eau. La com-
binaiíbn s'eíi faite ayec vive eífervefcence , & i l 
s'elevoit par l'ouverture du matras dans loquel 
je faiíbis certe combinaiibn , une vapeur fubtila , 
vive & p&iétrante , femblable á ceíle qui fe dé-
gage pendant la faturatiott de l'aikali fixe avec 
du vinaigre diítiliá. I I ne s'eft point precipité de 
ierre dtíns aucun d^s infla;its de la íaturation : j ' a i 
inérae tenu expris lo mélaílge fenfiblement al-
kalin , tjfin qíi'on ne peut pas m*imputer d'avoir 
diíibus la terre calcake , qu'on fuppoie étre mé-
iée ou diífouts par ceü alkali. J'ai eníuite fait 
¿vaporar cetíe l iqueur; elle n'a point laiífé dé-
poisr de terre pendant fon évaporation. D'oíi i l 
ré íuke que Ton ne peut attribner l 'augmentaíion 
du poids de l'aikali volátil a la terre qui s'éleve 
avec luí pendant la dhlillatfon , ou pendant la 
fublimation. On me deinandera préientement : 
D'ort vient done cette augmentaíion "i Elle vient 
de l'eau coníemie dans la pierre calcaire, J'ai faic 
voir précáderament que ees terres en confenoient 
plus que la moitié de leur poids. Lorfque la 
terre calcaire agit íur le fel ammoniac , elle s'u-
ttit á 1'acide marin , & en dégage l'aikali volátil. 
Cette fubílance faline s'empare d'une partie de 
l'eau de cette terre , 5c l'enleve avec elle : c'efl 
cette eau qui produií Taugmentation de poids 
qü'on remarque dans l'aikali volátil apres l 'opé-
rarion. Le fei ammoniac , comme nous favons 
d i t , eft compoíe de 'parties ¿gales d'acide marin 
& d'alkali volátil. Ces deux fubílances font 
combinées dans le plus grand ctat de fíceité, 8c 
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font abíblument exempvcs crean furabondante á 
leur eíTence íaline. Si rien ne fe joignoit a l'alkali 
volátil , on n'en obtiendroit que huit orices par 
chaqué livre de íe! ammoniac ; mais comme i l 
eíl dans le plus grand état de íiccité : i l peut fe 
charger de fix onces d'eau par chaqué huit onces 
de fel volátil que fournit une livre de fel ammo­
niac , fans qu'il paroilTe humide. Voilá la caufe á 
laqueííe j'attribue raugmentafion de cette ma-
tiere íaline , pendant la décompoíirion du fel 
ammoniac. 

Lorfqu'on emploie du fel ammoniac trcs~fec , 
8c de la craie trt;s-íeche , i l paíTe , pendant l 'opéra-
t ion , une aífes grande quantiíé de liqueur char-
gée de beaucoup d'alkaii volátil , qui ie cryíiai-
Jife au fond du bailón. I I sil fans coiüeur , oti i l a 
une couleur jaunárre , fuivant la pureté eje la 
terre calcairé. Le fel qui s 'aítache aux parois de 
ce vaiíTeau eíl áaaé un grand état de ficciré , 8c 
eíl trés-blanc. Ce derhier feroit trop fec , íi on ie 
confervoit á part. I I fa i i t , lorfqu'on le dttache du 
bailón pour le mettre dans un flacón r l'entre-
meler , afín que la portion feche fe trouve cUíiri-
buée avec celle qui eíl humide. L'humidité de 
celui qui en a trop , eíl abforbée par celui qui éíl 
trop fec Le tout devient parfaitcment blanc su 
bout d'un certain temps : le feí fe trouve erre 
dans un degré de íiccité convenabie. 

Si i'on employoif de la craie qu'on n'eút pas 
fait fécher auparavant, on obtiendroit une plus 
grande quantité de fel volátil : alors i l feroit trop-
humide , fujet á étre jaune , au lien d'ctre fec & 
bíen blanc , comme i l doit l 'étre. 

On recherche dans ie commerce le fel volátil 



E T R A I S O N N É E . 235 

ím gros morceaux fort épaís Se bien blancs. Je n'ai 
pas trouvé de meilleur moyen pour y parvenir , 
que d'employer pour récípient une .cruche de 
gres ordinaire , percée au venere d'un petit trou. 
Je íais ferVir í'ucceflivement la meme ctuche ÍKÍÍX 
l l ib lima rio ns , ians détacher le leí chaqué ibis ; i l 
eíí incruíie dañs la cruche d'une épaiíleur con-
lldérable ; i l feroit trcs-difiicile a détacher avec 
un outil de fer , á cavilé de ion épaifleur & de í'a 
ílureté. Je caffe la cruche pou'r avoir le íel vola-
t i l ; par ce moyen , on le le procure ele répaiíTeur 
que l'on veur : i l eíl un peu jaune dails les parties 
moins leches ; mais i l devient '"blanc quelque 
temps apres en le diítribuant dans les flacons , 
comme je l 'ai 'dit plus haur. 

Pendant la décompolition du fel ammoñiac , 
i l fe dégage , fur'-tout au coramencement, beau-
c-oup d'air qui mettroit Ies vai-ffeaux en dánger 
de crever , íi l'on ne ménageoit pas le íeu. íi con-
vient do cléboucher de temps en temps le petit 
trou du récipient , & d'y paífet un fil d'archal , 
pour le débcucher Iprfque le íel vienl á le fer-
mer ; ce qui arrive íbuvent pendant le cours de 
l 'opération. Vers le milieu de la diííillation , i l ie 
dégage moins d'air. 

Le leí marín á bafe terreufe qu'on tire du ca-
put mortuuui , apres la déconípofition du fel am­
moñiac , eft décompoie par í'alkali fiicé , fuivant 
la regle genérale des affinités. Si Fon méie de 
cette liqueur bien concentrée , avec de i'alkali 
fixe en liqueur , également concen t r é , le mélange 
devient , par l'agitatíon , d'une conllftance aílez 
ferme pour pouvoir fe pétrir entre Ies doigts , ' & 
en former des boulettés. Les Alchymiítes ont 
donné áce magma lenom iaítidieux á t miraculiun 
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chyinicum , parce qu'il reíulte Un corps íbüde du 
mélangc de deux liqiieurs. CQ magma éí\ du á la 
terre du iel raaria á bafe terreufe , qui eít préci-
pitée par.l'alkali fíxe : elle eíi dans un grand érat 
de divilion : elle s'empare & retient pour un rno-
meat toute riiuraidiré des deux licjxieurs ; mais i l 
s'en lepare une partie un inítant apres. 

Sel, ammoniac , & Chaux éteinte á l'air. 

Efpri t volát i l de fel ammoniac. 

La chaux décompofe tr¿s-bien le fel anlmo-
niac , & méme mieux que les ierres calcaires. 
L'alkali volátil qu'on obtiene, eít toujours íbus 
une forme íluide. 

On prend une livre de fef ammoniac réduit en 
pendre , St palie au tamis de crin : on le partage 
fur. ij*n pápier en ^uatre parties a-peu-pris ¿gales. 

D'une autre parr , on partage de meme en 
quátre parties , fur un autre papier, trois livres 
á i chaux éteinte árl'air , ík paífée au travers tTun 
tamis de crin. 

Enfin , dans une bouteille , on pele douze 
onces d?eau. 

Lorfque toutes ees chofes font ainíl difpofées , 
on met dans un morder de marbre un des tas de 
chaux & un de ceux de fel ammoniac : on-méle 
ees deux portions le plus promptement qu'il eíl 
poflible , avec un pilón de bois , & on les mtrq-
duit dans une cornue de gris dont on a garni 
Fintérieur du col avec un papier roulé , pour n'en 
point falir les parois. Lorfque ce mclange eíi i n -
troduit dans la cornue , on en refait un fembla-
b l e , & on procede de méme : on continué de 
íiate jui'qu'á ce que tout ce que Ton a difpoie de 
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matiere foit entré dans la cornue : alors 011 veríe 
l'eau dans' la cornue , par Is moyen d'un col de 
inatras ou d'un entojinoir á long tuyau , áfin de 
n¿ poiní mouiller le col de ee vaifleáu* On boli­
che , pour un moment , i'oriíice de la cornue 
avec un bouchon de papier : on place ce vaaíTeaü 
dans un fourneau de reverbere : on poíe le dome 
par-deíTus : on Inte avec de la torre á four les 
ouvertures par ou paííe le col de la cornue : on 
adapte á la cornue un grand bailón percé d'un 
petit trou : on luce les jointures des vaiífeaux avec 
du lut eras , & des bandes de rolle enduires de-
lut de chaux ik de blancs d'oeufs : on laiíTe les 
matieres agir íans feu , pendant quelques heures, 
aím de donner á l'eau le temps de s'imbiber 8c de 
pénétrer le melange. 

On comraence la diítillation par trés-peti t 
feu qu'on entretient environ *iie heure , aíin 
d'échauíler doiicement les vaificaux; au boutdu-
quel temps i l commence á dillilier .des gouttes 
qui íe íuccedent Tune prfes de l '*ütre. On aug­
mente le feu lentemént & par degres , á propor-
tion que la diítillation fe ralcntir. On débouche 
le perit trou du bailón pour facilirer la fo'me 8c 
la condeníarion des vapeurs tiop raréfiées. Lorf-
qu'il y a environ une livre de iiqueur de diftillée, 
on ceífe le feu : on laiífe tomber ia plus grande 
chaleur du foürneau : on dclute le bailón : on 
vei'fe ce qu'il contient dans un flacón de cryftal 
bouché auffi de cryftal. 

R E M A R Q U E S . - ' 

I I eft important de faire á plufieurs repriíes le 
méiange de íel ammoniac 8c de chaux, paice qu'il 
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ie dégage une tres-grande quantiré cPalkali vola-
t i l auíü-tót que ees deux íiibítances font eníern-
ble. Si l'oh faifoitbeaucoup de mélange ala fois, 
i l íaudioit plus de tenips pour i'introduire dans la 
cornue : on ne pourroit ibuteñir les vapeurs de 
I'alkali volátil , qui fe dégagent en abondance 
fans courir les riiques ci'érre inconunodé. 

On doir évíter Fuíage des mortiers de cuivre 
cu de fer pour faire ce mélange. L'alkali volátil 
qui fe dégage , íigit fur ees métauxj le cuivre fur-
tout eommunique une couleur bleue a l'alkali 
volátil qui palie dans la diftillation. 

On peut , fans inconvénient , remplir pref-
que entiérement la cornue du mélange de chaux 
<k de fel ammoniac , fait dans les proportions que 
nous avons indiquées , parce qu'il n'eít point fu-
je t á fe gonfler, ni á fe raréfier. On pourroit tirer 
une plus grande quantité ele liqueur que celle que 
nous avons fpécifiée ; m^iis l'alkali volátil feroit 
moins fort , ce qui diílille fur la fin étant du 
phlegme prefque pur. 

Lorfqu'on emploie du fel ammoniac fuligi-
neux , l'cfprit volátil qu'on obtient eít quelque-
fois d'une couleur ambrée. Cette couleur vient 
d'un reiíe d'huile anímale , contenue dans ees fu* 
ligineíltés qui paífent fur la fin de la diftillatioa 
avec Teíprit volátil : on s'en appergoit á Todeur , 
qui eftíemblable á eelle d'une huile anímale rec-
íiíiée. Cette huile fubit une reftification : elle eft 
diíToute dans l'alkali volátil : elle lui eommuni­
que de la couleur &. uue odeur empyreumatique. 
Loríque1 cette huile fe trouve dans une propor-
tion infuíníante pour lui donner de la couleur T 
Talkali volátil devient plus propre pour íbrmer de 
reau de Luce , dont nous parlerons par la fuite. 

Lorfqu'on 



E T R A I S O N N É E . 2J9 

Loríqu'on n'a point íbus la main de la chaus 
éreinte á i'air , oa peut y íuppléer par ele la chaux 
vive qu'oa éteint avec de l'eau. Voici les propor-
tions que j 'a i determinees, par l 'expérience. Oa 
inet dans une grande terriae de grés huiV livres 
de chaux vive : o a i 'arroíe également avec qua-
tre livres & demie d'eau : á meíure que la chaux 
écla íe , on la remue avec une fpatule de bois : elle' 
le reduk en pondré fine domme de la farine. 
Pendant fon extinction , i l fe diflipe en vapeurs 
environ une livre 8c demie d'eau , & quclque-
fois deux livres ; dans ce cas, i l convient d'ajou-
ter á la chaux reftante huit enees de nouvelle 
eau : malgré la quantité d'eau abforbée par cette 
chaux , elle a une apparence tres-feche,, Lorf-
qu'elle eíl fuffifámment refroidie , on la palTe an 
travers d'ün tamis de c r i n , & on rejette , comme 
inúti les , les portions nía reítent fuj le tamis', leí-
quelles nc font point divifées. On peut employer 
cette chaux avec autant de fucc¿s que celle qui a 
été éteinte a i'air. L'alkali volátil en devieat plus 
pénetrant & beaucoup plus fort. 

I I reíle dans la cornue , apr¿s la diñillation de 
i'efprit volátil de fel ammóniac , une maífe -tar-
reuie qui contient du fel márin á bafe terreufe. 
Cette matiere attire puiíTamment rhumiciité de 
I'air ; mais elle ne fe réfout point en liqueur 
comme le capiit rnortuum du fel ammóniac dé-
compofé par cíe la craie ; elle fe goníle feulemeut. 
& faú crevef les corniles , loríqu'on eft quelque 
temps fans les vuider. Si Ton poufle cette ma­
tiere au grand feu , dans un creufet, elle s'agglu-
tine coníldérablernent, devient fort dure , & re- " 
pand une hiiíiiere phofphorique loríqu'on la 
frotte bni íquemcut danŝ  i 'oblcurité Dans cer 

Tuns I I , h . 
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é t a t , elle rombe en deliquium á l 'air, & le r é f o u r 
en íiqueur , comme le caput mortuum de craie Sí 
de í'el aminoniac. 

On tire par lixiviation de ce caput mortuum s 
un íel marin á baí'e terreule , femblabk á celui 
qui provient de la décompoiition du í'el ammo-
niac par de la craie. On luí a donne, niais impro-
prement , le nom cVhuile ds chaux. Loríque la 
Iiqueur eíí bien concentrée , & qu'oii la coníerve 
dans des ílacons , elle forme , dans i'eípace de 
qnelques íemaines , de gros cryftaux aiguillés, qu i , 
étant expoíés a l'air , íe- réíblvent en Iiqueur. 
LVude de chaux bien concentrée produit , avec 
de l'alkali fixe , comme l'huile de craie , le pré-
tendu iniraculum ckymicum ; mais cetté méme 
huile de chaux n'eft point décompoíee par Talkali 
volátil , obienu par rintermede de la chaux , ni 
par le premier aíkali volátil qui paííe en Iiqueur, 
íors de la décompofition du leí ammoniac par 
de ta craie. Lorfqu'on niele ees dillérents alkalis 
volatils avec de l'huile de chaux, i l ne fe fait 
point d'abord de precipité ; mais , dans Teípace 
de vingt-quatre heures , le mélange fe trouble 
un peu , & dépoie une íbrt petite quantité de 
terre : la toralité de la terre tenue en diífolution 
n'elt j'amais précipitée , quelle que íbit la quan­
tité d'alkali volátil qu'on empioie. Geoííroi , au-
teur de la Table des rapporrs , place , premiere 
colonne , l'alkali volátil au-deífus des terres ab-
forbantes , comme ayant plus d'afHaité avec les 
acides j mais i l auroit dú s'expljquer fur relpec© 
d'alkali volátil qu'il convient d'empipyer , parce' 
que Ton regarde mal-á-propos comme pur , Tai-
kali volátil obtenu par rintermede'de ia chaux. 
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1,'alkali volátil qu'on obtient par Finterniede 

de la chaux , eft conftammeat íbus une forme ft-
quide , & ne peut point reparoítre íbus une formé 
coacrerte , par des reítiíicatious qu'on lui feroit 
eprouver. J'en gi expliqué les raiíbns précédem-
meijt, Mais i l a encoré une autre propriélé bien 
üuguliere que je,lu¡ ai rcconnue : c'eft cl'étre pref-
que auílí léger que de l'efprit de vin i ce qui fe­
roit difficile á croire , 11 l'expérience ne I'aíTuroir. 
L'efprit volátil de fel aramoniac , fait par le pro­
cede dont je viens de parler , donne dix-neuf de» 
gres á mon pefe-liqueur á efprit de vin , la tem­
pera tu re a 1 $ degrés au-deííus de la glace. Ce 
íjegre de légéreté eíl prefque celui des eaux~de-
yie ordinaires. J'ai rettifié quatre livres de es 
meme efprit vo lá t i l , 8c j ' a i mis a part les deus. 
premieres livres qui ont paífé : quoiqu'elles fyf-
ient chargées de prefque tout l'alkali volátil que 
les quatre livres contenoient, l'efprit volátil s'eít 
trouvé augmenté .en légéreté ; i l donnoit au m ^ 
jne pefe-liqueür , Se a la méme tempera ture j 
vingt-cinq degrés , ce qui eft égal á la légéreté 
des meilleures eaux«de-vie ordinaires. Mais i l 
lí'cn cít pas de méme du fel coneret diíTous dans 
de i'eau ; i l donne , au conrraire , une liqueur fa-
Jine plus pefante que l'eau , a propoi-tion qu'on 
Ten charge davantage. Toutes ees propiiété? d§ 
Talkali volátil gbtenu par la chaux font voir moni-
feílgmeiu qu'il eft íinguliérement alteré par ia 
chaux , tk confirment bien ce que j ' a i avancé fur 
la caufg d« ía HquKÜté. La fluidité de ce? alR;;íi 
volátil , Si fa légéreté égak á celle des íiqueurs 
fpiritueufes, foní communes au feu ¿k á Pair 5 
Mvant m o i , ce? alkali volátil contient beaucou^ 

L i j 
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de feu purou prefque pur : i l contient, en outre, 
une tres-grande quantité d'air qui lui e í t l n t i m e -
inent combiné. 

J'ai expoíe á Tair, dans un vafe de verre , cou-
vert d'üii papier , quatre onces d'eíprit volátil de 
fel anunoniac , qui donnoit dix-neuf degrés á 
mon peíe-liqueur á elprit de vin. Dans l'eípace 
de dix heures , la température ¿ 1 5 degrés au-
deíTus de la glace , i l s'eft evaporé íept gros de 
fubftance. La liqueur reílante n'avoit plus de ía-
veur : elle verdiíToit trés-iégérement la couleur 
du fyrop viohit , & donnoit dix degrés au meme 
pefe-iiqueur , qui eíl le poids de l'eau puré. I I eíl 
viílble , dans cerré expérience , que ce font les íept 
gros de fubítance qui le íbnt evapores , qui don-
ábient á l'eau la iégéreté d'une liqueur ípiritueuíe. 
Cette íubítance ne peut ctre de pur íel volátil , 
pulique le fel volátil concret , dans quelque état 
qu'on le premie , & de quelque fubftance qu'on 
le retire, communique á l'eau dans laquelle on le 
fait difibudre , de la pefanteur , comme tous les 
nutres fels. On ne peut done attribuer ees diffé-
reilces , qu'á de$ fubftancés trés-légeres qui fe 
combinent avec l'aikali volátil qu'on lepare par1 
le móyen de la chaux. I I eíl fenfible que ees fubf­
tancés ne peuvent étre que du feu & de l'air , 
qui font les corps les plus légers de la Nature , 
lorfqu'ils font purs, ou qu'ils approchent de leur 
état de pureté. 

On trouve, dans le volume de TAcademie 
pour l'année 1735 , un Mémoire fur le fel am-
itioniac , par M . Duhamel. Get Acadcmicien rap-. 
porte pluíleurs expériences , par lefquelles i l s'eft 
añuré que le fel animoniac , décompofé par de 
la chaux , ne pouvoit produire que de Talkali 
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volátil fous une forme íluide ; mais i l eít parvenú 
á l'avoir concret par le procédé íuivant. 

I l a reftiíié un «ertaiu nombre de fois de l'ef-
prir volátil de íel ammoniac fur de la méine 
chaux , & i l a obíervé que la chaux s'étoit char-
gée d'une matiere graíTe : i l a enfuue employé 
cette chaux pour décompofer du íel ammoniac : 
l'alkali volátil qu'il a obtenu , étoit fous une for­
me concrete. M . Rouelle le jeune propofa en 
probléme dans le Journal de Médécine pour le 
mois d'Oftobre , année 1762 , page 566 , de 
décompofer du fe l ammoniac par le moyen de la 
chaux vive , 6* d'obtenir l'alkali volátil fous une 
forme íluide ou concrete ^ a la volonté de l'Artifle , 
Jans aucune addition , pas méme de matiere phlo-
gijlique. O11 a ajouíé cette derniere phrafe dans 
des éclairciíiements qu'on a donnás deux années 
aprés fur ce probléme. ( Voyez le Journal de Mé­
décine pour la mois de Mars 1764 , page 203. ) 
Je rapporte toutes ees circonftances , parce qu'on 
avoit attaché beaucoup d'importance á ce pro­
bléme. J'ai donné dans le temps mes obferva-
t ions: ellas íbnt inférées dans un des volumes de 
la Gazette de Médecine. Le grand nombre d'ex-
périences que j 'a i faites fur le fel rmmoniac, m'a 
mis á portee de connoítre que la íblution de ce 
probléme étoit abfolument impoílible , tei qu'il 
eíl énoncé. J'ai obtenu de i'alkali volátil concrer, 
par le moyen de la chaux vive, 8c par un procede 
peu difterent de celui de M . DuhameL 

J'ai pulvériíe trois onces de chaux vive , & je 
Ies ai mélées avec autant de fang de bceuf deilé-
ché. J'ai calciné ce mélange , juíqu'á ce que la 
matiere ne readít plus de flamrae : je l'ai pulvt-
rií'é de nouveau , & je i'ai melé avec une nou-
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J44 C H V M I E E X P Í R l M í i N T A L É 
Velle quantité ele fang de foanjf defleché. J'^ii cal-» 
ciné cette matiere dans un crcuíet fermé , Se I'aí 
fait rougir á blanc pendant plus d'une heure. Au 
fcout de ce temps, j ' a i tiré la matiere dü crcu íe t : 
elle étoit trés-noire : la chaux avoit perdü touteá 
fes propriéíés de chaux : elle ne s'echaufloit plus! 
ñvec l'eau , comme elle fait loríqu'eíle eft íeule* 

Je me fuis fervi de cette chaux pour décompo^ 
fer du fel ammoríiac , & n5ai obtenu ^ par loa 
moyen , que de falkali volátil concret ^ 8c fort 
peu de liqueur. J'ai leílivé dans de l'eau la ttia» 
tiere qui étoit reñéé dans la córnüe ' elle m^á 
fourni du fel marin á bafe d'alkali fíxe , Sí foff 
peu de fel marin á balé terreufé. J'ai expliqué 
ailleurs la catlíé dé la ptodllftíeii dé i'alkilti mk.' 
aíníl nous n'en difoni ríen f l i plus. 

í l eítvifiblé que th\m eme enséñense ^ coramg 
dans cellé dé M . Duhiinisl , la niatíerf phlsgíf» 
tique a fioávit de gtmAs changements fur lá 
chaux , puiiqu'eíle luí a óté la propriété de houlU 
lonner & de «'¿chauffer avec l'eau, M . Dühamel 
ri'a point entreprís d'cxpliquer la caufe de ce 
changement , 5i cela luí auroit été difficile, 
n'ayaUt point examiné le caput mortuum qui reíle 
dans la corniíe apres la décompoíition du leí am-
moniac par la chaux qu'ij avoit imprégnée de 
ma.tiere graíTe. Mais íl Ton le rappelle ce que 
nous venons de diré , i l efi: facile d'expliquer ce 
phénomene. La matiere phlogiftique s'unit á de 
la terre &aux parties du feu pur 011 prefque pur , 
contenues dans la chaux , avec kfquelles elle forme 
un peu d'alkali fixe : le reíle de chaux eft privé 
de ce feu , & fe trouve réduit á l'état de puré 
terre calcaire. Alors ees matíeres , en décompo-
fant le fel amraoniac , agiííent á la maniere d'un& 
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piire terre calcaire , & du fel alkali fixe , qui de-
compofeílt tous cleux le fel ammoniac , laifiant 
l'alkaü volátil ÍOLÍS la forme coacrerte , qui eft 
celíe qui luí eft naturelle. 

foie de foíifre vo lá t i l , ou í iqueurfumante de 
Bolle. 

Cette Iiqueur eft un vrai foie de íbufre volátil , 
qui le produir en inéme-temps que la chaux dé-
compoíe le íel ammoniac. 

On méle eníemble dans un mortier de mar­
ia re , á pluíleurs repriies, comme nous l'avons dit 
pour l'eíprit volátil de fe! ammoniac , trois íivres 
de chaux éteinte á i'air 8c tamii'íe , une livre de 
fel ammoniac, & huir enees de fleurs de foufre , 
ou de foufre en pondré. Lorfque la mílange eft 
dans la cornue, on y ajoute fix onces d'eau. Oa pro­
cede pour le refte de l'appareil, comme nous l'a­
vons dit pour Fefprit volátil du fel ammoniac. 
Lorfque tout eft diípofé , on commence la dift i l-
lation par Un feu doux pour échaufFer modéré-
ment les vaiíTeaux. Les premieres gouttes qui 
paíTent n'ont aucune couleur ; mais enfuite elles 
deviennenr citrines. Lorfqu'il y a environ íix on-
ces de íiqueur de diftillées , i l s'éleve tout-á-coup 
des vapeurs blanches trés-élaíl iques, qui remplif-
fent toute la capacité du bailón , & qui ne fe 
condenfent que trés-diñicilement. Dans cet iaf-
tant , i l faut bien ménager le feu & déboudier 
de temps en temps le petit trou du bailón. Lorf­
que les vapeurs ceífent d'étre sufií abondantes , 
on augmente le feu par degrés , jufqu'á faire rou-
gir médiocrement le cul de la cornue , & on-Fen-
tretient en cet état pendañt environ une lieure. 

L iv 
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ou jufqu'á ce que Fon ait obtenu environ clouzé 
á quatorze onces de liqueur. On laiíTe tomber 
la plus grande chaleur du íburneau : on délute le 
bailón : on verle ce qu'il contiení dans un flacón 
de cryftal qu'on bouche bien avec un bouchon 
aufii de criftal : c'eft le foie de foufre volátil. 

R E M A R Q U E S . 

HoíTmann rapporte ce procede dans fes Ob~ 
fervations Chymiques. I I prefcrit de la chaux v i ­
ve , & n'ajoute point d'eau au mélange. J'ai ré -
pété pluíleurs fois le procede tel qu'il l'indique , 
& j ' a i obtenu chaqué fois environ une demi-once 
de foie de foufre volátil qui étoit trés-fumant , 
Sí qui paífoit tout en vapeurs blanches trés-elaf-
tiques. La cornue a crcvé avec une forte explo-
íion , chaqué fois que cette quantité de liqueur 
étoit paífée , & i l m'a été impoffible d'en tirer une 
plus grande quantité de la méme dofe du fel am-
moniac. J'attribue cette exploíion au foufre qui 
s'enflamme faute d'humidité , 8c á la faveur dê  
Fair qui fe dégage pendant la décompofition du 
fel ammon iác C/eft en conféquence de ees ex-
périences que j ' a i fait les changements que J'ai 
cru néceífaires pour la réuííire de cette opération. 
Le foie de foufre qu'on obtient par mon pro-
cédé , a touíes Ies propriétés de celui qu'on ob­
tient en petité quantité par le procede d'Hoff-
mann. Toute la difíerénce elí que le mien ell 
un peu moins fumant ; mais on peut l'avoir trés-
fumant , en retranchánt les fix onces d'eau. L 'o-
pération réuflit encoré tres-bien , fans qu'il arrive 
d'explofíon , á caufe de rhumidi té qui eft dans la 
chaux éteinte á l'air. 
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Lorfque ce foie de íbufre eíl fumant, ¡1 r t " 

paud une vapeur blanche épajífe , comme celia 
qui parqít lorfqu'on approclie rouverture d'ún 
flacón d'eíprir volátil cíe fel ammoniac contre 
rouve-rture d'un flacón d'éíprit de nítre , d'acide 
marjn , ou d'acide lulfurcux volátil.. Ce foie de 
fonfre fe décompoíe au bont d'un certain remps, 
comme U foie de foufre ordinaire. Le phlogiili-
que s'attache autour du^flacpn , ík y applique 
une pelücule noire. L'alkali volátil s'unit á l'a-
cicle vitriolique , & forme un fel ammoniacal v i -
trioliqua. I j S foie de foufre perd peu-á-peu ía 
couleur jaune & fon odeur : i l devient blanc 
comme de l'eau , fans que l'alkali volátil perde 
rien de fa forcé ni de fes autres propriétés. 

Le foie de foufre volátil a fur íes matieres me-
talliques des propriétés bien fínguíierés , dont 
nous parlerons á meíure que hs occallons s'en 
préfenteront. 

Sol ammoniac & Alhal i fixe. 

Sel volátil ammoniac & fel féfarifuge de SlLVlUí". 

On méle cfafts un morticr de marbre bien feo , 
quatre livres de fel alkali fixe tres-íec , Si de; x 

-livres de fel ammoniac en poudre , Tun & 1 autre 
paíTés íeparémfnt au travers d'un tamis de c r i r . 
Oa met ce mslange dans une corhue de grés , 
doat on a garni r intérieur du col , d'un rouíeau 
de papier : on verfe par-deífus , á l'aide d'ü.n 
entonnoir á long tuyau , fepr onces d'efprit ( é 
vin trés-redirié. On place la cornue dans m 
fourneau de reverbere : on lute un bailen percé 
d'un. petit trou : on concluir le refte de l'app;-
reil comme nous l'avons dit pour la déconii o-
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íltion clu íel amraoniac par ele la craie. Lorf-
que tout eít clifpofé, on procede á la díftillatioa 
par un feu t r t s -doüs dans le commencement: on 
Paügmente par degrés , & á mefure qu'on obferve 
que cela eft néceífaire : on le continué jufqu'á 
faire rougir la cornue ob í tu rément íur la ÍÍH , 8c 
qu'il ne pafie plus rien dans le bailón. Au com­
mencement de l'opératio*! , i l paíTe de l'eíprit de 
vin chargé de íel volátil qui fe cryftalliíe dans le 
íbnd du bailón : i l s'attache aufll beaucoup de ce 
fel contre les parois de ce vaifieau : on débouche 
de temp.s en temps le petit trou du bailón , pour 
faciliter la condeniation des vapeurs trop raré-
fiées , qui font tres-élaftiques. Cette opération 
dure environ quinze heures : lorfqu'elie eft finie , 
on laiffe tomber la plus grande chaleuf du four-
ncau : on délute le bailón : on verle la liqueur 
qu'il contient dans un flacón : on iaifie égoutter 
le fel pendant quelques inftanrs , prenant garde 
que rouverture du bailón n'ait un trop granel 
«ontaít avec l'air , parce qu'il fe perdroit beau­
coup d'alkali volátil. On nomine cette liqueur , 
Efpri t volátil de fel ammoniac vineux , Sí Efprit 
volátil de fel ammoniac dulcifié, XI s'en trouve or-
dinairement cinq onces. Cette liqueur contient 
du fei volátil en diííbluíion , qui fe cryílalliie dans . 
dans le flacón. 

On d¿tache le fel volátil fec qui eft attaché 
aux parois clu bailón : on le met á part : on en 
obtient environ une livre rrois onces : on lui a 
donné le nom de fel volátil d'Angleterre. On met 
pareilleraent a part dans un autre flacón , le fel 
volátil hurnide qui fe trouve dans le fond du bai­
lón : on le nomine fe l volátil neigeux, paree q t i l l 
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refiemble effeflivement á de la neige un peu hu-
mide. 

I I reíle dans la coraue , apris l'opératicwi , 
une maíTe l'aline , compofée de l'acide marin da 
fel ammoniac 8c de Palkali íixe. On lui a donné 
le nom de fel ammoniac fixc , mais impropre-
ménc. 0¡ i fají diíToudre ce'cte maíTe dans de 
l'eau : on íilrre la liqusur : on la fait évaporer : 
elle íburnit un fel par cryfbllii'arion que l'on 
nomme fel fébrifuge de Silvias : c'efl du leí marin 
á baíe d'alkali vegetal. 

L'alkali marin décompofe de meme le fel am­
moniac , & prefente les mémes phénomenes. I I 
teíle d,.uis la cornue , apres cette décompofition , 
un vrai fel marin regeneré. 

R E M A R Q U E S . 

Lorfque l'alkali fixe & le fel ammoniac font 
bien feos , i l ne fe dégage que peu ou point d'al­
kali volátil , pendant qu'on fait le meiange. Le. 
fel alkaii ne contieat point d'eau , comme la 
c'raie ou ia chaux éteinte á l'air , qui puiíTe four-
tór áífez d'hnmidité pour la décompoiirion du fel 

^minoniac ; c'eíl: pour faciliter ceíte décompoü-
•bpn qu'on ajoute de Peíprit de yin au mélange : 
la plus grande partie refte avec le fel volátil & eií 
fait partie : c'eíl: a cette liqueur qu'eft due l'aug-
mentarion du poids de l'alkali volátil qui eft beau« 
coup plus coníldérabla que le poids de l'alkali vo­
látil contenu dans le fel ammoniac : elle n'eít 
point due , córame Tavoit penfé M . Duhamel , á 
de l'alkali fixe que l'alkaii volátil 3-enlevc avec 
lui pendánt la diíliltation. Si l'on mettoit de l'eau 
en place d'efprit de vin , l 'opération réuíllroit de 
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mérae , mais '^lle diíToudroit davantage de leí 
volátil. 

I I eíl eficnriel d'employer cln íel ammoniac bien 
propre : s'il étoit fuligineux , 011 obfiendroit un 
leí volátil jaunátre , á raifon de l'huile contenue 
dans les fuligiaoílrés. 

Lorfqu'on a mis le fel neigeux dans un flacón , 
i l refte 8<:adhere au fond de ce valíTeau,}! eíl fur-
nagé par de Feípiit volátil vineus. On peut fépa-
rer ce dernier en renveríant le flacón ícns deíTus 
deíTous, & en le tenant toujours bouché . On ote 
la liqueur á mefure qu'elle fe fépare : au bout de 
quelque temps , on parvient á obtenir ce íel fuf-
íiíamment lee pour les uíages auxqueís on Fem-
ploie. 

L'efprit volátil vineux décompole l'huile de 
chaux, loríqu'il n'a pas encoré dépoíe ion leí par 
cryílalliíation; mais i l ne la decompoíe pas mieux 
que Feíprit volátil fait par de la chaux , lorique 
le fel volátil s'en eft , en plus grande partie , le­
paré . 

Le fel volátil ammoniac, fait par de la craie eíl 
auffi volátil que celui fait par de Talkali fixe , 8c 
n'en differe point. J'ai éxpóle á Fair un gros de 
leí volátil ammoniac fait par de la craie, enve-
loppé dans du papier; i l s'eft diíHpe vingt-quatre 
grains de fubítance dans Fefpace de deux jours : 
i l eíl reílé quarante-huit grains de matiere faline 
alkaline , qiú exhaloit, étant chauffée , une le­
gare odeur d'alkali volátil. Cette matiere eíl toute 
faline , & volatile en totalité á une chaleur méniQ 
fort modérée. 

Lorfqu'on fait le fel volátil ammoniac , on 
peut , pour Fappareil des vaiíTeaux , faire ufage 
d'uue alongé de verre que Fon place entre le bal-
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Ion & la cornue. Ce premier vaiífeau recoit le íel 
volátil , raiulis que la liqueur paíTe daris le bailón. 
Par ce moyen , on óbtient un íel plus fec , parce 
qu'il fe débarrafle á mefure c!e la liqueur j 'mais 
auffi l'ouverture de cette alongé efl: fort lujette á 
fe boucherpar le fel. La capacité de ce premier 
yaiíTea'u n'eft plus fufliiante pour contenir la ra-
refaftioii du fel volátil : les vaiÜeaux font en dan-
ger de crever : i l vaut mieux , lorfqu'on veut , 
pendant l 'opération , féparer la liqueur d'avec le 
fel , faire ufage d'un bailen qui ait un bec au 
ventre ; on le place en defibus , & on adapte un 
petif matras qu'on Inte bien : alors le fel s'égoutte 
á mefure : la liqueur fe raraaíTe dans le matras in -
féricur ; mais elle eft toujours chargée de beau-
coup de íel volátil qui fe cryílallife par le refirói-
diífement. 

Nous venons d'expofer les diíFérents moyens 
par lefquels on décompofe le fel ammoniac , en 
recueiilant l 'alkali volát i l : nous allons parler pré-
fentement de ceux ou i l arrívé le contraire, c'eít-
á-dire de ceux oíi le fel ammoniac eft également 
décompoíe , mais par des intercedes qui dega-
gení Tacide marin , Sí qui fe combinent avec l'al-
kali volátil. 

Sel ammoniac & Acide vitriolique. 

Acide marin tiré du fel ammoniac. Sel ammoniacal vi­
triolique , cu Sel fecret de GI.AÜBER, 

L'acide vitriolique décompofe le fel ammoniae : 
i l s'unit a l'alkali voláti l , avec iecuel i l forme un 

amnioníacal vitriolique , & dégage l'acide ma­
r in . Cet acide a une odeur d'eau regale. Plufieurs 
Auteuis rapportent théoriqueméht cette décom-
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poíition , pour faive connoítre les degrés d'affini-
tés de l'acide vilrioüquc plus fort que c^eiix de 
l'acide marin avec ralkali volátil ; toáis on n'a 
aucuij détáils fur les phénomencs qui accompa-
gnent cene opératioiri, parce qu'o'ii ne fe cícnne 
point la peine de la faire , ni dans le deíiVln d'en 
tirer l'acide marin , ni dans celui de' faiire du íel 
íecret de Glauber qui eíl fortpeu connu & cíe peu 
d'uíage.. Je n'ai pas fair moi-meme cetfé opéra-
tion avec aíTez d'obíervation pour pouvoir la de-
crire méthodiquement , comme je fais a i'cgafd 
des autres procedes,. Quoi qu'il en í b i t , i l reíte 
daiis la cornue , aprés que l'acide virriolíque , 
a dégagé l'acide marin, un íel ammoniacal vi tr io-
lique , connu íbus le nom de fel feéret de Glauher. 
Cetre íiibrtance eft en mafie gnfe-blanchátre : oa 
la fait difibudre dans de l'eau : on filtre la liqueür , 
& on la fait ¿vaporer. : on obtient par cryítallifa-
tion le íel ammoniacal vitriolique. 

Sel ammoniac £• Sou fr.e. 

On ne connoít point ce mélange , ni l'efpece 
de cbmbinaifon qu'il produiroit ; cependant , 
dans quelques expériences , talles que dans le 
mercure violet, j 'a i remarqué que ees deux fubf-
tances fe fublimeat en partie. Le foufre commu-
nique une coulcur citrine au fel ammoniác. 

Sel ammoniac & Gypfe. 

J'ai mis en difrillation dans une cornue de 
verre une once & demie de platre cuit & en pon­
dré , avec trois gros de fel ammoniac , i l a paíie 
un ,gros d'alkali volátil en liqueur , & i l s'eft fu-
blimé au bec de la cornue trente grains d'alkali 
volátil concret. Le reíte du fel ammoniac s'eíl fu-
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blimé en fubftance á la voúte de la cornue. Le 
capiit morti iurn é t o k cl'une couleur gri íe-blanchá-
tre. 

J'ai rcoétc cette expenence avec du gypTc crud. 
Se dans les inémes proportions : i l a paíTé deux 
gros d'alkaíi volátil en liqueur qui avoit une odeur 
de íleurs de pechen í l s'eíi íubümé au bec de la 
corinie dix grains de íel volaftl concret. Le íel 
ammoniac qui n'a point été décompofé , s'eft íu-
blimé en íubílance a la voúte de la cornue. Le 
caput inortunm pefoir neuf gros & demi: i l étoit 
gris-blancháiTe. 

L'alkaii volátil qui a pafle dans ees experien-
ces , quoique liquide , eít de la nature de celui 
qui ell concret : i l en avoit les propriétés : l'alkaii 
volátil obtenu par le plátre cu i t , avoit également 
Ies propriétés de-ce íei volátil concret. Ces deux 
alkalis volatils étoient diíTous par l'eau contenue 
dans les lubftances gypfeuíes. Cette légere dé-
compoíition du íel ammoniac eft due á la petite 
quantité de terre calcaire libre qui íe trouve dans 
le gypíe , laquelle n'eft point combinée avec de 
l'acide vitrioüque ; dil moins je ne pouvois l'at-
tribuer á autre cbofe ; & pbur m'en aíTurer , j ' a i 
recommencé cette expérience avec de bel albátre 
t rés -pur , qui ne contenoit point de terre calcaire 
libre. 

J'ai melé une once Se demie de bel albátre avec 
trois gros de leí ammoniac. J'ai íbümis ce mé-
lange á la diítillation , comme les précedents : i l 
a paíTé deux gros de liqueur acidule , ayaiit )'o-
deur de l'acide lulfureux & de íleurs de pécher : 
elle rougifibit la teintnre de Tourncfol & le íyrop 
violaí : elle précipitoit.en blanc la dlíTolution de 
lucrcure ; i l ne s'eft point manifefté d'alkali vola-
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t i l . Le fel ammoniac s'eíl fubliraé á la vouíe de 
la coniue; le caput mortuum peíbit neuf gros : i l 
étoit en pondré rrés-blariche. 

Sel ammoniac & Acide nitreux. 

Eau regale. 

Oi i met dans un marras une livre d'eíprít de 
nirre orditiaire. On ajoure peu a peu quatré em­
ees de fel. ammoniac en poudrc : on agite-le ma-
tras. Loríque tout.le íel ammoniac eít entré dans 
le matras , & qu'il eft diíTous , l'eau regale efl 
faite. On la nomme atifii aqua flygia : ella eft le 
diffblvant de l'or & de quelques autres matieres 
métailiques que les_ acides purs nc peuvent dif-
foudre. On peut, pour accéíérer la difiblucion dü 
leí ammoniac , faire chauffer légérement le ma­
tras. Ceíte eau rlgale a une odeur particuliere 
nauíeabonde qu'on ne peut definir : elle eft pro-
duite par la mixtión des deux acides nitreux & 
marin , & par la matiere inñammable du íel am­
moniac qui fe partage & le combine avec les 
acides. 

R E M A R Q U E S . ^ 

Pour le peu que i'acide nitreux foit concen t r é , 
i l agit fur le fel ammoniac avec tant d'aftivrté , 
qfti'auffi-rót qu'il commence á diflbudre ce íel , i l 
íe produit tout-á-coup une efferveicence des plus' 
vives : elle eft accompagnée d'une fi grande cha-
leur, que la plus grande partie du mélange fe dif-
íipe en vapeurs rouges. Si l'ouverture du matras-
n'étoit pas aífez large ^our leur donner la liberté 
de s'évacuer , elles le feroient crever avec vio-
hncQ' Cet accident arrive fur une petite quantité 
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ele mélange , comme lur une grande quanti té. 
Ce í t pourquoi , lorfqu'on emploie de bon acide 
nitreux , i l eíl ír¿s-important de faire cette eau 
régale a froid. Les accidents dont nolis parlons , 
n'ont pas lien lorlqu'oh empioie de Facide n i ­
treux ordinaire , & qu'on ne fait pas cháuffer le 
mélange ; dn moins ils íbnt moins violents. 

Oa ne doit pTeparer cette eau regale qu'á me-
fure qu'on en a be íb in : elle efl toujours en effer-
vefeence dans les flacons 5 á la moindre augmen-
tation de chaleur dans l'air , elle fait íauter le bou-
chon : s'il eíl bien aíTujetti , le flacón eft en dan-
ge r de crever. I I n'eíl pas néceíTaire , pour que 
tous ees accidents arrivent , que l'eaü regale íbit 
faite avec de l'acide nitreux fumant : ils oní éga-
lement lieu avec de bon acide nitreux ordinaire. 

Quelqucs Ghymiíles , ont l'imprudence de re-
commander de diftiller ce mélange jufqu'á liccité , 
íbus pretexté de former une combinaiíbn plus 
intime de l'acide nitreux avec le fel ammoniac 5 
mais tous les accidents dont nous venons de par-

Jer , arrivent plus furement & d'une maniere bien 
plus marquée , méme lorfque l'eau regale eft faite 
avec de l'acide nitreux le plus foible : dans ce cas, 
la partie aqueuíe paíTe la premiere dans la diftil-
lation : lorfque le mélange eft concentré á un cer-
tain point, ees accidents ne manquent point d'ar-
river. J'ai répété írois fois de fuite cette expé-
rience , fa.ns qu'il m'ait éte poílíble de diftiller un 
pareil mélange á ílccité : le vaiñeau a toujours 
crevé avec exploíion. 

Tous ees accidents ne viennent point de ce que 
les vapeurs qui paíTent dans la dift^llation , íbient 
élaftiques ou'difficiles á fe condenfer: elles fe con-
denfest facilement. Ces accidents font produits 



l $ 6 . C H Y M 1 E E Ü Í > ¿ R Í M £ N * T A L E 

par le mélange qui refte dans la cOrnue. L'acide 
íiitreux clccompoíe le íel ammoniac ^ comme i l 
décompoíe le íel marin : ilHégíige l'acifie mar in^ 
Se s'unitá I'alkali volá t i l , avec lequel i l forme un 
ílitre ammoniacal. Ce íel ne peut s'enflamer , 
tant qu'il eíl avec une certains quantité de liquide 
acide 5 mais i l fe raréíie par la chaleur , & produit 
des explofions qui font auffi dangereufes que fon 
iñ&ammation. 

Sel ammoniac & Acide máriiu 

Le fel ammoftiae par cryftalli(atipa ns peut 
polní fe cliafgep d'ajeléle ttiárín par furaboiidáiice , 
mais i l s'e.n chargé un p iu par la fublimaticm. 11 
eft faeiíe enfuite de Ten féporer par la leule eryf-
taUifatloa, Cé( excés d'acide n'eft point dans Té-
tai de combinaifon , i l n'eft que mélé avec le fel 
ammoniac ; on peut Ten féparer par imbjbitlon 
dans du papier gris, comme nous l'avons dit prc-
cédemment. 

Sel ammoniac & Vinaigre dijlillé. 

Le vinaigre n'a point d'aílion fur le fel ammo­
niac, i l fe diflout dans cet acide , comme dans de 
I'eau. Ce mélange eíl employé dans pluíleurs arrs 
comme mordant , pour nettoyer & décaper des 
piéces de fer tk de cuivre fur lefquelles on veut 
appliquer d'autres metaux qu'on veut faire adhe-
rer eníemble , comme pour argenter ou étamer. 
Le fel ammoniac tout feul produit cet effet ; mais 
i l y a des cas oú les artilles ont remarqué que le 
vinaigre temperoitla trop forte a£tioii de ce íel 
fur les métaux. 
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Se/ ammoniúc S* Alan . 

II peut fe ñure que le fel aiíimoniaC íbit cié-
feóMpoíe par Palün , en vertu cíe rañiniíé de l'a* 
cicie vitriolique avec i'alkali Volátil, plus grande 
que ceíle de l'aGide niarin avec I'alkali volátil J 
íftais cette operadort eft peü connue , & on n'eil 
a point de détails aíTez circoitílanciés pour la rap» 
pórter ici* 

Sel ámrñ&ñiae & Argilk» 

Les l í^í l lés déeompólenf U fél ammonlae í 
eües m M a a f t í i t I 'ácMt fflárífl» L'alkall volátil 
i 'u i i i t á l'aeidg vhríei ique áeí s rg i l i i s , Sí forme 
mi fel ammenlaeal vitriolique. Le i phénoinenes 
de e i t t i déeompofitÍQíi nt diíTerent point eflin-
t if l lerátnt d i etus ás h déeompoílííon du i d 
maria par Ies mémes in atiere? t e r r cu íe s , fi ce 
n'eft que l'fldde marin qu'on obtient §l\ toujours 
plu§ ou moins chargé de f d ammoníac en ftíKfe 
tauce qui a paíTé avec luí d í a s la diftilation 

Sel ammoniac S* Foie de foufre, 

On ne connoít point ce mélange , ni les alté-
rations que le fel ammoniac en pourroit éprouver. 

Sel ammoniac & Nitre. 

On ne connoít point ce mélange , ni ce qu 'ü 
produiroit par rafti'on du leu. Ou peut préíumei: 
íeulement que la matiere ihflamraable du íel am­
moniac feroit enílammer le nitre. 

Reprenoils maintenant rexamen des propriétés 
de I'alkali volátil. 
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A Ihali volátil avec les alkalis fixes. 

Les deux alkalis fixes oilt un peu d 'añioil fur 
l'alkali volátil. Si Toa méle un de ees íels a^ec 
de l'alkali volá t i l , & qu'on foumette ce mélange 
á la diftillation , l'alkali volátil fe réíbut en par-
tie en liqueur : i l en devient plus penetrant : i l y 
en a une partie qui reíle íbus une forme flúor. 

m . Alhal i volátil & Fok de foufi-e. 

On ne connoít poinr ee mélange ni ce qui en 
réíul temir . 

A i l a l i volátil & Nitrs. 

On ne connoít point le jeu de ees fub/lances 
l'une lur l'autre. On peut préíumer que , íl l'on 
projettoit de l'alkali volátil en poudrefur du nitre 
en fuílon , i l íe feroit une déflagration , & que 
les íels s'enflammeroie-nt mutuellement j mais i l 
feroit tres intéreflant de favoir íl l'alkali volátil 
feroit détruit & brúlé. 

Sur le Bórax. 

Le Bórax eít une matiere faline , compofée de 
parties égales d'alkali marin & d'un fel particu-
lier auquel on a donné le nom de fe l fédatif. Ce 
fel eft trés-Iégérement acide ; i l neutraliíe Talkali 
marin , comme le font les acides purs. 

Le fel fédatif exiíle tout formé dans le bórax : 
on peut l'en íeparer par un acide quelconque , 
foit minéral , foit végétal. Le fel fédatif qu'on 
obtient par l'un ou par l'autre de ees acides , eíl 
toujours en méme quantité , & a conítamraeut 
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les méines proprietes. Jufqu'á préfent , aucune 
expérience n'a pu faire diliinguer par quel acide 
le fel ledatif a été féparé. En combinant le íel fé-
datifavec fon poids égal de cryíbaux de íbude , on 
regenere du bórax , tel qu'il étoir auparavant, 8c 
qu'on peut de nouveau décompoíer , comme nous 
venons de le diré. 

Le bórax qui a été décompofé par I'acide vi t r io-
lique , fournit du íel de Glauber , aprés la cryi-
tallilation du fel fédatif. Celui qu'oji décompoíe 
par I'acide nitreux , fourni t , aprés le fel fédatif , 
du nitre quadrangulaire. Celui qui a été décom­
pofé par I'acide marin , fournit du fel marin ordi-
naire j enfin , celui qu'on décompoíe par le v i -
naigre diftillé , fourni t , aprés la cryílallifation du 
fel fédatif, de la terre foliée Cryftallifée ; combi-
naifon dont nous avons déja parlé , & que M . 
Barón a fait connoítre dans fes Mémoires fur le 
bórax. 

Telles font les propriétés les plus genérales du 
bórax , qui ont été découvertes & conftatées par 
Lemery , Geoííroi & Barón , dans plufieurs Mé­
moires imprimés dans Ies volumes de FAcadémie. 
Leurs expériences ont été répétées par tous les 
Chymiiles , & elles ne fe font jamáis démenties. 
Je les ai répétées moi-méme un grand nombre 
de fois , & íoujours avec le me me fuccés ; mais 
les travaux des Chymiítes dont je viens de parler , 
ne nous ont fait connoítre qu'un principe du b ó ­
rax qui eíi l'alkali marin : la nature du fel féda­
t i f reíloit á découvrir ; c'eft á quoi je fuis parvenú. 

Le bórax eft connu. depuis long-temps ; mais 
on n'en eft pas plus avancé fur fon hiítoire. On 
ignore s'il eíl un produit de l 'Art ou de la Nature : 
tout ce que Ton fait de plus poí i t i f , c'eft que ce 
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íel nous vient de clivers enclroits des ludes Orien­
tales ? (|u'il y en a fous dilíérentes tbrnies duas 
le cominercc ; on cu voit de tres-gras quj reíTemble 
prefqu'e á du íavon noir : on en trouve auffi ea 
grollés maffes, & en pedts cryitaux verdátres. Ces 
áQuyí i'ortes onr une forte- od^ur de vielle graiííe 
ranee , un peu cadavéreufe : on Ies nomme bó­
rax brut , bórax gras , bórax naturel ¿ tincar , tin-* 
cal , chryfocolla , &c , I I y a une troiíieme íbrte 
de bórax qni eft en plaqucrtes , & en petits cryC-
taux aOez blancs , mais , peu ou point tranípa-
renrs ? & chargés d'une tres-grande quantité de 
terre blanche. On nomme cette derniere forte ¿o-
rax purifié de la Chine, parce qu'ü a íubi dans .!§ 
pays yn commencement de purificatjon. On 
trouve eníin une quatriéme íbrte de bórax qui eft 
en baux cryftaux nets & tranlparents ; on h 
nomme bórax punjié- TQUS ees bórax font effen-
tiellement de méme eípecc SÍ de'nicme nature ; 
íls n i differeijt les yns des autres que par leurs ds-
gres de pureté ; mais , lorí'qu'Üs íbnt purifiés , i's 
£biít abíblumenr lerablables. 

M . Pott a fait une diíiertation tris.favante Se 
píeinc crérudirion fur le bórax , dans laquelle i i 
rapporte les djfFcrents fenrimeats des Naturalif-
tes, tant anejeas que modernes, Parmi les Au-
teurs que cite M . P o t t , i i y en a qui peníent que 
le bórax eft tiré d'une eau minéraíe qui paffe au 
travers d'une mine de cuivre : d'autres dileni; 
qu'on feit entrer. du verdet & des matieres graif-
feuíes dans ta compejition : qudquss-uns aíTureas 
que la matwrt aYec laquelle on prépare 1© bórax 
á la Chine , conli.ts á enfouir dans un trou pra-
tic|u.í en terrt , de U graífíe, de i'grgille & du 
ílimier que l'on aírange par couehes Ies unes fui' 
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les nutres. On humefte ees ni a rieres ave-c une cer-
taine quántité d'eau , ík on les faiíTe íeiourner 
pendant plufieurs années ' j au bout düquéltemps 
on trouve trés-íouvent áü bórax cryftallifé a la 
furface du mclange. Pour tirer le bórax qui s'y 
eft formé, on enieve toute lamatiere, qui retem­
blé alors á une lubñance terreufe. On la leílive 
dans une fuffifante quántité d'eau ; on la fait éva-
porer, SÍ on obtient par la cry'lallifation du bo~ 
rax tres-roux , trt;^ impur & du'ne odeur ranee , 
comme de la vieille graiíTe: c'ell le bórax brut ^ Se 
c'eft lous cette forme que les Hollandois Tache-
tent aux Indes pour le purifier chez eux , Si pour 
le diítnbucr enfuire dans le commerce. • 

Ce procedé pour fliire du bórax , m'a paru le 
plus vraiíemblable : je i'ai répéíé 3? i l m'a fort bien 
réuííl ; mais auparavanr j 'a i voulu m'aíTurer dq la 
nature des r^atieres qu'on fépare du bórax brut , 
en le purifiant. Onavoir penie que la purification 
de ce fel exigeoic des opérations particulieres qui 
íbnt connues feuleÍTjeht des perionnes qui S'QCCU-I 
pent de cer objet. Je me íuis affuré par l'expé» 
rience , que les procedes par lefquels on y par-
v ient , n 'é toient point difíérents de ceux dout on 
fait ufage pour la puviiication des atures íels , 
qu'ils n'ont abiolument rien de particüüer, 

Avanr que les Hollandois euffent penetré dans 
les grandes ludes, les niarchancis índiens en^ 
voyoisnr leiír bórax bruta AUxandrie ah les Vé-
nitiens 1 achetoielií , Sí le tranfportoieac ch«g 
eux pour le punrier ; ils ont cté long-temps en 
Europe íes íeuls conuner(;ants de eette denré§. Le 
bórax n 'é toi tcoanu «lors que íbus la nom de bórax 
de Venije, Les Hollandois fe font par h fuita fi 
bien emparés de ceí objet de commeres , qu'oh 
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ne connoít plus aujourd'hui le bórax purifie de 
Veniíe. Voici le procede que j 'a i employé pour 
purifier le bórax brut? 8c qui m'a tres-bien réufiü 

Purification du bórax brut. 

J'ai fait diflbudre dans une fuíEfante quantité 
d'eau du bórax brut en petits cryftaux verdatres. 
J'ai filtré la diílblution preíque bouillante : elle 
a paíTé promptement : elle étoit roufle & fort co­
loree : i l eft reñé fur le filtre 'une terre fine , lé-
gere , plus blanche que grife : nolis rexamine-
rons dans un inftant. 

J'ai fait évaporer une grande partie de la l i -
queur : elle a fourni , par le refroidiíTement , 
une xnaíTe faline qui étoit preíque ^tout le bórax 
qui s'efi: cryílallifé en une feule 'Wis : elle étoit 
aífez belle ; mais on ne diftinguoit aucuns cryf­
taux réguliers, acaule du genre de cryílallifation. 
Je l'ai caífée par morceaux : les cryftaux avoient 
Ja ra eme forme que ceux du bórax qu'on dit avoi r 
été purifié á la Chine : ils étoient ÍOUX 5 mais iís 
ont blanchi en féchant. La liquetir féparée des 
cryftaux étoit fort roulfe , epaiíle , Si ayant l 'o-
déur de vieüle grailfe, 

J'ai fai» évaporer cette liqueur , jwfqu'á ce 
q ,'elle fút réduite en confíftance d'extrait un pe 11 
iblide : j 'ai obtenu une matiere falinc d'une odeur 
plus ranee que de-la vieiile graiíTe ; fa faveur étoit 
de méine , mais un peu alkaline : elle attiroit 
rhumidi té de l'air. 

J'ai mis cette laatlere en diftillation dans une 
cornue de yerre : i i a paíl'é de i'eau 8c de l'huile 
¿pailfe. Ces produits avoient l'odeur Se les pro-
priétés ds ceux qu'on tire de la graiífe ou du íuif: 

ils 
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ils etoient leuíement beaucoup plus ranees , plus 
volatils & plus pénétraats . 11 efr reíté dans la cor­
nil e une mariere faline , qui étoit íemblable á du 
bórax brur calciné. Tels íbnt les produirs que j ' a i 
tires du bórax brur. 

I I fe préiente ici une queítion : Pourquoi fe 
trouve-t-il de la graiíFe dans cette mariere faline , 
& quel rapport cerré fubítance a-t-elle avec un 
fel 1 M . Porr répond á cetre queítion en rappor-
tant le fenriinenr de pluíleurs aureurs qu'il cire , 
mais fans y adhérer aucunemenr. Ces aureurs 
diíenr qu'on méle de la graiíTe avec le bórax , dans 
le deíTein de le conferver, & pour empecher qu'il 
ne fe deíTeche á l'air. Quelques perfonnes fans 
connoiíTances aíTurenr méine que c'eír la feule raí-
fon pour laquelie le bórax conrienr de la graifíe. 

Le bórax brur doit erre néceíTairemenr dans 
les Indes une marchandife d'une vaieur rrés mo-
dique. On peut en juger par celle qu'il a lorfqu'il 
eft arrivé en Europe , qui n'eft pas fort coníidé-
rable , ñ i'on fuppute les frais d'emballage , de 
tranfporr , de douane , & c . dans diíférenrs en-
droirs 5 & en ourre le benefíce que doir faíre le 
marchand. Eft-il vraifemblable qu'on prenne tant 
de précaurion pour unedenrée de í ipeu de vaieur, 
8c qui n'eft pas méme fufceptible de perche aífez 
de fon poids , pour produire un décliet Oiiéreus 
qui obligeár á prendre ranr de foin ? 

J'ai confervé dans des endroirs fecs, penrbmt 
plufieurs «nnées , des caiífes contenant chacune 
cent livres de bórax puriíié , qui n'ont ríen perdir 
de leur poids. Le bórax bru t , s'il étoir poíllble qu'il 
fík fans mariere graifTeule , neferoitpas pluifuí*-
ceptibie de déchet : ainíi la raifon qu'on allegue 
fur la graiíTe donr le bórax brur eíl imprequé efí 

Toms I I , M 
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abíbiumerit mauvaife, I I eít plus naturel de croire 
que la graiíTe entre pour quelque chofe dans la 
prociutbon de ce íei : c'eít ce que j 'ai d'ailleurs 
coaílaté par le fait. Mais revenons aux produits 
du bórax que nous avons commeacé á puriíier, 

J'ai fait légérement caiciner le bórax de l 'opé-
ration precedente , afín de le débarraífer plus 
prornpteiTient d'ml refte de matiere grafle qu'il 
contenoit encoré. ( Dans des opérations en grand , 
cetre main-d'ceuvre eft inurile. ) Je Tai fait diíibu-
dre dans une íuffifante quantité d'eau : j ' a i filtré 
Ja ligueur : i l eil reíté fu i le filtre un peu de terre 
feinbláble á ceíle de la foliidon du bórax brut. 
Par évaporation ík cryítallifation , cetíe liqueur 
m'a fourni des cryílaux de bórax tres purs, ners 8c 
tranípareii ts , qui ne diíféroient en rien du bórax 
purifié qui eít dans le cominerce. 

Examen de la terre féparée du bórax brut. 

C'eít fur la terre féparée du bórax brut que j ' a i 
crii devoir porter mon attention : je Tai lavée á 
pluíleurs répriíes dans de l'eau chande pour la 
ííeíTáíer autant que cela fut pofiible. J'ai d'abord 
reconnu qu'elle contenoit beaucoup de fel íedatif 
tout f o r m é , mais qui lui eít aufii adhérent que le 
tartre vitriolé l'eít á la terre du caput mortmun qui 
reíte aprés la décompofirion du nitre par l'inter-
Inede de l'argille. Une ébuilition modérée dans 
de l'eau ne fuflic pas pour enlever á cette terre 
tout le fel íedatif qu'elle contient. 

Preniiere Expérience. J'ai fait bouiiiir dans 
beaucoup d'eau , & pendant pluíieurs heures , une 
livre de cette terre. J'ai filtré la liqueur : je i'ai 
fait cvaporer : elle a fourni pres de deux onces de 
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fe! fédatif roux & un peü terreux. J'ai refnit bouil-
i i r ia terre une feconde & une troifieme fois ; j ' a i 
fait cvaporer les liqueurs claacune íeparément : 
celíe de la feconde ébullition m'a encoré fourni 
un gres de femblable leí íedaíif : celle de la t ro i -
íierae n'en a point fourni. J'ai fait íecher la terre 
reítée fur le filtre : nous Texaminerons dans un 
inílanr. J'ai fait légérement calciner le fel fédatif, 
pour bruler les matieres graíTes dont i l étoit im­
pregné : je l'ai enfuiíe puriné á l'ordinaire ; ils'eft 
trouvé fort beau & trés pur. 

Deuxieme Expérience. J'ai parsillement melé 
ele la terre féparée du bórax b r u t , avec les trois 
acides minéraux aíFoiblis , & auffi avec du vinai-
gre diftillé , chácun íeparément. Tous ees acides 
ont détruit proraptement 8Í complettement Fad-
hérence du fel fédatif avec la terre. J'ai filtré les 
liqueurs : je les ai laiífé s'évaporer á l'air libre , en 
les couvrant d'un papier pour les garantir de la 
poufliere : ellas ont toutes fourni le fel fédatif 
qn'elies tenoient en dilTolutíon. Ces expériences 
me firent conclure que je pouvois de mérae , parle 
moyen de l'alkali mar in , enlever á cette terre le 
ÍQ\ fédatif qu'elle contient, & reformer immédia-
tément le bórax. 
- Troifieme Expérience. J'ai fait bouillir dans une 

fuffifanre quantité d'cau , une livre de cette terre 
féchée , avec deux onces de cryítaux de foude. 
J'ai filtré la liqueur. Par évaporation & cryftalii-
fat ion, j ' a i obtemi du bórax roux , mais qui efl: 
devenu ti'és pur 8c tres beau par une purifícation 
nouvelle ; j 'en ai obtenu quatre onces. 

La matiere terreufe , qui ne s'eft point difToute 5 
eft rellée fur le filtre : je l'ai lavée 8c fait íecher : 
elle étoit tellernent epuifée de fel fédatif, qu'eli'» 

M i ] 
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n'en fpurniflbit plus étant bouillie dans de Pean : 
elle n'en a point íburni non plus étant traitée avec 
les acides mineraux & végétaux, c o mine dans la 
deuxieme expéricnce. 

Quatrieme Expérience, J'ai mis dans quatre ma-
t f as de la terre de bórax , provenant de la premiere 
experience. Dans l'un , j 'a i veríe de l'acide vitrio-
lique affoibli : dans le fecond, j ' a i verle-de bon 
acide nitreux : dans le troiíieme , j ' a i ajouté de 
bon acide marin , & dans le quatrieme , du v i -
naigre diftillé. J'ai fait digérer ce mélanges fur 
un bain de íable chaud, pendant environ quinze 
jours , & de temps en temps je les faifois bouil-
íir. ( Cette terre , aprés qu'elle a été féchée, pré-
íente les mémes difficultés pour fe diffbudre , que 
Ja térra de l'alun. ) Au bout de ce temps j ' a i 
filtré les íiqueurs 8c je les ai laiíTé évaporer á l'air f 
en les garanriíiant de la poufliere. La diñblution 
foite par l'acide viíriolique étolt d'une légere cou-
leur ambrée : elle avoit une faveur alumineuie : 
elle a formé des cryñaux de véritable alun. 

La difíblution de cette terre par de l'acide n i ­
treux s'eíl faite avec vive eííervefcence : elle ex-
haloit une odeur de vieille graiíle ; elle étoit d'un© 
couleur ambrée plus foncé que la précédente : 
elle avoit une íaveur alumineuie tres ñypt ique. La 
Üqueur s'eíl concentrée Se réduite preique á ríen 
fans fournir de cryftaux. 

Celie qui étoit faite par l'acide marin , s'eíl de 
rEc-me coníidérablement réduite : elle a formé 
qudques petits cryílaux d'une tres forte ftypti-
cj té. ' , , 

Enfm, la «JiíToíution faite'par le vinaigre dif-
l¿jlé a formé un depót terreux r fans aucune cryí-
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I I refake cíe ees expériences íur le borítx brut : 

I o . qü'íl contient une matiere graifleufe qui a né-
ceíTairement íervi á ía produ£tion ; z0. qu'íl con­
tient beaucoup plus de fel fédatif que le bórax 
raffiné. Ceux qui purifient le bórax peuvent, en 
to ute fu re té , ajouter une certaine quaati té de cryf-
tSux de foude, pour former avec cet exeés de leí 
fédatif une nouvelle quantité de bórax ; inais ou 
doir prendre garde d'en mettre t rop , parce qu'il 
m'a para s'oppofer á la cryftallifation du bórax . 
3°. Le bórax brut contient beaucoup de terre v i -
trinable libre , & qu'on peut fáparer par falution 
& iiltration. C&tte terre eft de méme cfpece que 
celle qui entre dans la compoíition du fel fédatif: 
elle recele du fel fédatif tout fai t , qu'on peut íe-
parer fans changer la nature de certe terre ; & i l 
eft ridicule de croire qu'elle peut, avec un acide 
quelconque , reformer du fel fédatif, comme güel-
ques perfonnes le prétendent. 

A la fuire de tomes ees expériences , j 'a i pro­
cede á la confeftion du bórax artiíkiel & dü fel 
fédatif. • • 

J'ai melé de l'argille blanche avec de la graiíTe 
& une certaine quantité d'eau que j ' y ai incorpo-
rée. J'ai laiíTé macérer ce mélange dans un endroit 
humide , pendant feipace de dix-huit mois. Au 
bout de ce temps , je Tai trouve extremement 
ranee , & couvert de moiíiíTure. Je Tai fair bouil-
l i r pendant un quart d'heure dans une fuffifante 
quantité d'eau. J'ai laiíTé refroidir ce mélange 
pour en féparer la portioil de terre & de graifle 
qui n'avoit point été combinée , iríais qui fauroit 
été par une digeftion fuffifamment iong-temps 
eontinuée. La liqueur, mife áévaperer , a fourni 
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du fel fédatif qui a cryftallií'é , & s'eíl trouvé avoir 
exaftement toutes Ies proprietes du fel íedatif or-
dinaire. 

J'ai répété cette expérience , en ajoutant une 
certaine quantité de crottin de cheval. J'ai mis ce 
mélange daíis un pot de gres a la cave , 8c Fy ai 
laiíle le méme efpace de temps : traite eníuite de 
mérae , i l m'a fourni , aprés rébulli í ion dans l'eau , 
8c l 'évaporation , du hofax b ru t , roux, íemblable 
au bórax gras des Indes , 8c qui dans {a purifica-
íion a préíenté les mémes phénomenes. 

On peut pré&iner que 11 Ton íait aux Indes du 
b ó r a x , par quelque procede á-peu-pr¿s íemblable 
a celui que je viens de rapporter , on fait entrer 
des plantes qui fourniíTent de Taikall marin qui 
fe combine avec le fel fédatif: fans cela , on ne 
tireroit que ce fel 8c point de bórax. 

Dans ees longues digeít ions, la graifle éprouve 
ies altérations fiugulieres. i0 . Elle devient ranee : 
fon acide fe développe ; mais tant que cet acide a 
de l'odeur, i i eil vo lá t i l , parce qu'il eñ allié de 
matiere inílammable furabondante á fon eíTence 
fa-Iine , á laquelle i l doit cette volatilité : dans cet 
¿ t a t , i l ne peut fe combiner avec les marieres 
terreiiíes. Le laps de temps détruit completteméht 
cette fubílance inflammable furabondante , 8c 
met cet acide animal en état d'agirfur les matieres 
terreufes. 

z0. Lorfque cet acide eñ dépouillé de fon phlo-
giítique furabondimt, i l acquiert une pmííance 
égale 8c peut-étre fupérieure á celle de Facicle v i -
triolique , pulique, comme nous le verrbns , le fel 
lédatif ne peut étre décompofé par ce derníer acide, 
8c que le fel íedatif a la propricté de décompofer 
le nitre 8c le fel marin , comme le font l'acide v i -



E T K A I S O N N É E . 269 
íriolique 8c l'acide animal, ou phofphoríque. 
- 50. La terre , dans le fel fédatif, eft rellement 
unie á cet acide animal ? qu'eil^ h'eii pcut pas étre 
leparée par les alkalis íixes ou ^olatils. 

4o. I I hñ á remarqúer que cet acide-, origiuai-
rement combiné avec un principe inflammable , 

, ne peut étre íéparé de la terre avec laquelle 11 
eft uní , ni par le phlogiftique , ni par l'alkaíi. 

A i ! refte la graiffe anímale n'eft pas la íeule ma-
tiere qui puilFe fournir un acide de cette eípece. 
Celui qui eít dans le íel fufible de i'urine a plu-
íieurs propriétés communes avec le íel fédatif; ce 
qui pourroit faire peníer que ees acides íbnt les 
anémes, mais diiTiremment modiíiés. On retrouve 
encoré dans les huiles végétaies un acide de méme 
efpece , aufii ees luiiles íbnt également propres á 
la fabrication du bórax. 

I I réfulte de ce travail qu'aucune metiere mé-
tallique ne peut étre regardée comme partie ef-
ientielle ou coníiituante du bórax ; & íi l'analyfe 
y en fait découvrir quelquefois , elle n'a pu avoir 
¿ré fournie que par les agents qu'on a empíoyés 
dans la vue de Ven retirer , ou bien elle feroit pro-
cluite par les vaiíieaux de raital dans iefquels on 
puriíie ordinairement le bórax. 

Comme le bórax fait un objet de commerce 
aífez coníldérable , i l pourroit arfiver que quel-
ques períbnnes vouluíTent en établir une fabrique ; 
mais afin d'éviter toute fauíle dépenfe , i l feroit á 
propos, aWnt que de rien entreprendre iur cette 
matiere , de déterminer pluíieurs objers. 

IO. Quelle feroit la meilleure terre vítrifiable 
entre toutes celles qu'on pourtoit employer , & 
qui íbnt en grand nombre M I eft á préfumer qij'U 
jr a des terres qui feroient préférables aux autres. 

M iv 
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C'eft á l'expérience á les faire connoítre. Jepenfe 
que c'eft clans les argilles blanches micacces qu'on 
devroit la chercher de preference. I I feroit íiufli 
important de faire en méme temps des mélanges 
de méme efpece , avec du gyple & avec de la terre 
calcaire, parce que , comme je Tai d i t , la terre 
calcaire , par le laps de temps, change de nature 
& devient terre vitrifiable. Le gypfe calciné mcri-
Teroit peut-étre par cette railbn la préférence. 

2o. Comme i l eft nécc-íiaire d'employer des ma-
tieres^végétales pour faciliter la décompofition de 
la graiffe, quelles font celles qu'on devroit prcfé-
rer ? Les plantes qui contiennent l'alkali marin , 
comme les foucles, les varechs, les algues mari-' 
nes , feroient, je peníe , plus avantageufes. 

3° . Toutes les matieres graiireuíes que j'üi em-
ployées , ont réufli ; mais celles du regne animal 
m'ont paru les meilleures. On pourroit cependant 
avoir recours á celles du regne vegetal, parmi lef-
quelles y en a á tres bas prix. 

4°. Les foíTes oii i l feroit neceífaire de dépoíer 
Ies matieres á mettre en macération , devroient-
elles reñer cxpoíées á l'air & á la pluie, ou bien 
faudroit-il au contraire les mettre á l'abri íbus des 
hangards ? Seroient-elles plus propres á cet ufage 
revétues de p lomb, que formées par un mur de 
briques ou de moilons 1 &c . Ne feroit-il pas á 
propos de remuer le mélange de temps á autre , 
pour luí faire préfenter de nonvelles furfaces , 
lui faire éprouver Fatlionde l ' a i r , & accelerer la 
combina i fon ? 

í l ne feroit pas moins eílentiel de déterminer 
l'efpace de temps néceílaire pour epuifer entié-
rement l 'aílion des matieres, & tirer , par con-
féquent , tout ce qu'elles peuvent fournir de f e l . 
iedatif ou de bórax : i l y a tout lieu de penfer que 
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cetteraps feroir fort long. En voilá affez pour faire 
en revoir combien i l reíte d'expéríenceí á íaire 
pour paffer dii procede par lequel je luís parvenú 
a faire du bórax en petite quantiré , á celui qu'il 
íaudroit établir pour íaire le bórax en granel , & 
en former une fabrique. Nous allons preíente-
meat examiner les propriétés du bórax puriHc ou 
raffiné. 

Sur le Bórax pürifié. 

Le bórax purifié eft ordinairement en gros cryf-
taux irréguliers, nets & traníparents : il a une ía-
veur íalée fraíche un peii amere : i l verdit la cou-
leur bleue du íyrop violar. 

Bórax au feu ; Bórax calciné. 

Ou met dans une po'élé de fer , femblable á 
celles qui íervent á prendre du charbon , une livre 
de bórax concafie : ou la place fur un fourneau 
ordinaire duns lequel on fait un feu capable de la 
Jaien chauffer, fans la faire rougir. Dés que le bó­
rax commence á s'échauífer , i l fe liquéfie a la fa-
veur dé l'eau de fa cryilaílifation. Lorfqu'i l s'en 
eft evaporé une parrie , i l fe bouríbufle beaucoup 
plus que i'alun : . i l devient tres blanc, tres volu-
mineux, & d'une grande légéreté. On le remue 
avec une fpatule de fer, afin qu'il foit calciné 
uniformément : i l fe divife en beaux ílocons. 
Lorfqu'ils ceífent de fe gonfler , i l e!t fuífiíam-
ment calciné^.on le conlerve dans une bouteille 
bouchée de liege , parce qu'il fe charge d'un peu 
de Fliuraidité de I'air. Le bórax diminue de hx 
o n c e é pendant cette cal'cination : i l en reíle dix 
onces par livre, 

M v 
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Ver re de Bórax. 

On pulvérife groffiérement la quantité que Fon 
veut de ijorax calciné : on le met dans un creufet 
d'Allemagne , en taíTant un peu la matiere : oa 
couvre'le creufet : on le place dans un íburneau : 
on l'entoure de charbons ardents. Le bórax entre 
en fuíion en méme tetnps qu'ii rougit. Loríqu' i l 
eít dans une belle fuíion , on le coule dans le 
baffin d'une balance : i l fe fige en fe reíroidiífant: 
i l fe cafle ordinairement de lui-méme en pluíieurs 
morceaux : on le ferré dans une bouteille qu'ou 
bouche avec du liege. 

R E M A R Q U E S . 

Le bórax , pendant la calcination , ne perd que 
l'eau de fa cryftallifatiou : i l ne íubit aucune alíé-
ration : i l en eíl de incmc aprés fa fuíion & fa 
vitriíiation. L 'un ' & l'auíre fe diílblvent dans 
Peau , & produifent, par la ciyftallifaíion , du 
bórax tel qu'il étoit auparavant : ils laiíTent feu-
leraent fur le filtre une petite quaritité de tert-e 
blanche , comme le font íous les fels traites de 
méme. Lorfqu'on diílbut le verre de bórax dans 
de i'eau , i l faut auparavant le réduire en poudre :. 
comme i l eft tres corapaft, Pean le penetre diñj-
cilement. 

Lorfqu'on faitcalciner le bórax dans unepoele 
de fer, Fiiumidité, ou plutót l'eau de la cryftal-
lifation du bórax , agit un peu fur le fer , & lui 
communique une couleur de rouille : cela eft i n -
diftérent pourbeaucoup d'opérations ; mais íl l'on 
Veut qu'il íbit parfaitement propre , i l faut le cal­
cinar dans des cap fu les de t e r r s a u í U - t O í que le 
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bórax eft fondu dans le creufet, on doit immédia-
temeiit le couler : 11 coule comme une matiere tr¿s 
fluide, ou comme un trié'taj fondu. I.orfqu'il a été 
long-remps en fufion , 11 devient épais , & tile com­
me du verre ordinaire. 11 faut prendre garcle qu'i l 
n'entre quelques charbons dans le creuíet j ce qul 
lu i donne de la- couleur : elle eft jaune , qnand i i 
y en a peu , & rouge , quand i l y en a beaucoup. 

Le verre de bórax , loríqu'il eíl bien f a i t , eft 
net , t raní 'parent , &. d'une légere couleur ver-
dátre , ce n'eft pas un véritable verre, i l n'en a 
point la folidité : ce n'eft ' qu'une matiere v i t r i -
forme. L'humidité de i'aif rend cette eípecc de 
verre terne 8c farineux á fa furface , quelque 
temps aprés qu'il eft fait ; mais i l ne fe réduit ja­
máis en liqueur, comme le fait l'alkali íixe vege­
tal : i l en differe encoré en ce que ce dernier pro-
duit une matiere vitriforme qui n'a qu'une demi-
tranfparence laireufe. 

Bórax á Vair. 

Le bórax , expofé á l'air fec , perd un peu de 
fon eau de cryftaliiíation : i l devietit légerement 
terne & farineux ; mais i l ne fe réduit jamáis en 
p o n d r é , comme le fe] de Glauber : i l dimimie 
fort peu de fon poids. L'air ne caufeaucune alté-
radon á la fubftance faline. 

Bórax avec de Vean. 

Le bórax fe diíTout tr is bien dans l'eau ; mais on 
n'a point encoré déterminé dans quellc proportion, 
L'eau ne lui occaíionne aucune altération. I I fe le­
pare une tres petite quantiré de terre Manche qui 
eft étrangereá fon eífence faline. Si Fon filrjfe la l i -
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queur , & qu'on la faffe évaporer au point con-
venable , elle fournit des cryftaux plats , trian-
gulaires , dont les lommes font tronques : ils íbnt 
á peu pr¿s íembiables a cciix d'alun, Sur la fin des 
cryítall i íat ions, i l reíte une eau-raere q u i , á la 
longue , dépofe une terre trhs blanche, íemblable á 
celle de l'alun. Le bórax qui eft dans le commerce , 
eít en cryítaux irréguliers : c'eft fur ceux que j ' a i 
fait cryñallifer , que j ' a i décrit leur configuration. 

Bórax &• Glace. 

Le bórax prodnit peu de froíd , etant melé 
avec de la glace. Une partie de ce fel & deux de 
glace pilée produifent un demi-degré de froid , la 
teraperature au terme de la congélation. 

Bórax &• Phlogijlique. 

On ne connoít point les changements & les al-
térations que le bórax peur éprouver de la part 
du phlogiftique. T o u t ce que j 'ai obíervé , c'eíl 
que par la fuíion , le phlogiftique du charbon 
conimunique'au verre de bórax une couleur rouge 
íres foncée , femblable á celle du grenat. 

Bórax & Eau de Chaux. 

On ne connoít point les effets de la chaux n i 
de l'eau de chaux íur le bórax. 

Bórax & Soufre. 

Les eíFets du Ibufre fur bórax font egalement 
ignoré s. 
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Bórax & Fok de Soufre terreux. 

La diílblution de bórax décompofe le foie de 
fouíre terreux. Ce fel fait précipiterla chaux i & 
l'alkali du bórax s'unit au íbufre. 

Bórax & Foie de Soufre alkalin. 

On ne connoit point l'aftion qñe le bórax peut 
'avoir fur le foie de loufre alkalin , ni celle duíbie 
de íbufre alkalin fur le bórax. 

Bórax & Nítre. 

On ne connoit poini les effets du nítre fur le 
bórax ; on faií feulement que le nitre ne détonne 
pas. 

Bórax &• Sel marin. 

I I nous reíle pardllement á connoítre les eífets 
de ees deux lubítanc«s Tune fur l'autre. 

Bórax & Set ammoniac. 

M . Earon , daos fon premier Memoire fur le 
b ó r a x , page ^ 0 6 , dit qu'ayant melé enfemble 
á froid une c'iiíblimon de demi-once de fel am­
moniac , & une áütré diffoHitíOñ d'une once de 
bórax , le fel ammoniac a été décompofé ; que 
Talkali volátil s'eíl diíllpé , & qu'il s'ell1 cryftallifé 
du fel marin ; mais i l ne dit point ce qu'ell de-
venu le fel íedatif dans cette expérience. 

Bórax & Tenes vhrifiables. 

Le bórax n'a point d'aftion fur le? terres VÍtri-
éables par ia voie humide j mais par la voie feche : 
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i l eft un excellent fondant des matieres terreufes : 
i l les convertit en des yerres plus ou moins beaux , 
luivant l'eípece de terre que Fon a employee. 

J'ai fondu dans un creufet un mélange de qua-
tre onces de bórax & autanr de cailloux ñoirs , 
calcines & broyés fur un porphyre. Ce mélange 
pouíTé á un trés granel feu pendant douze heures , 
íbus le four d'un faiancier, m'a feurni nn cryítal 
parfaitement tranfparent, tres brillant & de toute 
beauté. 

Bórax & Terre cakaire, 

On ne connoít point Ies eíFets de ce íel fur Ies 
ierres calcaires : oñ peut préíumer que , comme 
i l eíl un excellent fondant des matieres terreules , 
i l réduiroit ees terres en yerres, comme i l le fait 
á l'égard des terres yitrifiables. 

Bórax & Gypfi» 

On ne connoít poinr Ies eífets de ees fubfrances 
Tune fur l'autre , ni par la voie |eche, ni par la 
voie humide. 

Bórax & Alun . 

L'aftion de ees deux fubftances Tune fur l'au­
tre par la voie feshe eft ignorée ; mais par la 
voie humide , l'alun & le bórax font décompoíes 
en partie : la féparation de fels fe fait tres inexac-
tement , parce que la décompoíltion reciproque 
de ees fels n'eft pas fuíSfammeat complette. On 
lepare de la terre de l'alun par íiltratión , & on 
n'obtient point pour cela de fel fédatif. L'eípece 
de fel qui fe cryftalíife eíl mi compoíe de ton tes 
ies matieres falines qui font en diífolution dans la 
í iqueur : ce n'eft ni de l'alun , ni du b ó r a x , ni du 
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fel féclatif, ni du leí de Glauber , mais des cryf-
taux dans la compoíltion deíquels tous ees fels fe 
trouvent en méme temps réunis. 

Bórax & Nitre a bafe terreufe. 

On ne connoír point les effets du nitre á bafe 
terreufe fur le bórax. On pene préfumer qu'ii ne 
le décompoferoit pas mieux que l'alun» 

Boraxf & Sel marin á bafe terreufe. 

On ignore les eíFcts de ees fubftances Tune fuf 
l'aurre , & íl ce fel marin décompoferoit le bórax. 

Bórax & Sel aecteux calcaire. 

Les efFets de ees fubílances Tune fur l'autre font 
égalemént ineonnus. 

Bórax & Alhalí végétal. 

On ne connoít pas plus Ies effets de Falkali ve­
getal , ni ceux de Falkali mineral fur le bórax. M . 
Barón dit feulement dans fon premier Mémoire 
fur le bórax , que Falkali vegetal facilite la difíb-
lution du bórax , ,Sc que ce fel en conferve Fácre-
té , page 310. 

Bórax & Alkalí volátil, 

On ne connoít point les effets de ees deux fubf­
tances Fuñe fur l'autre. 

Bórax & Acide vitriolique. 

Sel fedaíif cryftallifé. Sel de GLAUBER. 

On fait diíToudre Ldañs une fuffiíante quantité 
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d'eau bouillante une livre de bórax raffiné : on 
met la difiblution dans une terrine de gres : orí 
ajoute dans cette liqueur de Paeide. vitriolíque af-
foibli ou concentré , cela eft indiflerent. Si Ton 
fait ufage de Tacide vuriolique concen t ré , i l faut 
feulement le verter avec précaution , parce qu'il 
prodnit un bouülonnement violent & des ccla-
bouíTures en tombant dans la liqueur chande : on 
agite la liqueur avec une fpatule deverre :• onjnet 
aííez d'acide pour que la liqueur en contienne 
un petit excés : on la filtre tandis qu'elle eíl en­
coré bien chande : elle fourni t , par le refroidifle-
ment , beaucoup de petirs cryftanx diípoíes en 
lames minees , comme des écailles de poiíTon. 
C'eíl le f s l f é d a t i f . On decante doucemení la l i ­
queur dans une terrine dé g r h s : on fait égoutter 
h fel , 8c on le lave avec de l'eau fraíche : on le 
fait égoutter de nouveau ; enfuite on le fait fe­
char fur du papiergris dans un endroit frais 8c 
humide , afín que l'eau acide de difiblution , dont 
i l eft impregné , s'imbibe dans le papier. On réu-
nit Peau qui a fervi á laver le f e l , avec la liqueur 
qu'on a décantée : on les fait évaporer eniemble 
fur un bain de fable , jufqu'á ce qu'il fe forme de 
peths cryftaux á la fur face de la liqueur : alors on 
cede le feu : on laifle refroidir le vaiífeau fur le 
bain de fable 5 la liqueur fournit encoré une nou-
veile quantité de" fel fédatif : on continué de mérae 
les évaporations 8c cryílallifations- ^ur la fin, la 
liqueur fournit beaucoup de fel de Glauber. 

Bórax & Acide nitreux. -

Sel fédatif. Nitre qiradrangulaire. 

S i , au lieu d'acide vitriolique , on emploie de 
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Tacide nitreux pourdecompofer le bó rax , onob-
tient pareUlement du íel fédatif •, & fur la fin des 
cryñallifetions ^ on a des cryílaux de nitre qm-
drangulaires : iís íbnt formes par l'alkali marin du 
b ó r a x , & Facíde nitreux employé pour décom-
poíer le bórax. 

Bórax & Acide marin. 

Sel fédatif. Sel marin regeneré. 

L'acide marin décompofe le bórax , comme le 
font les autres acides dont nous venons de parlsr. 
On obtient de méme du fel fédatif, 8c fur la fin 
de í'évaporation de la liqueur , i l fe cryílallife de 
vrai fel marin , femblable á celui qu'on peut pro-
duire en combinant de l'acide marin avec de l'al­
kali mineral. 

Bórax & Vinaigre dijlillé. 

. Sel fédatif. Terre foliée cryñallifée. 

Les acides minéraux ne font pas les feuls qui 
aient la propriété de décompofer le bórax ; le v i ­
naigre diítillé , & méme tous les acides végetaux 
indiftinftement, tels que le fue de citrón , les ver-
jus , le fue d'oíeille , &c. employés en place d'a-
cide mineral, & traites de la méme maniere , 
produifent fes mémes eífets fur le bórax : ils s'u-
míTent a l'alkali marin avec lequel ils forment 
diíFéren,í« fels neutres. On a donné le nom de 
terre foliée cryjlallifée á celui qui eft formé par 
Je vinaigre ; les autres ne font point connus. Le 
fel fédatif fe trouve féparé du bórax par rinterme-
de de ees acides, & fe cryílallife de méms. 
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R E M A R Q U E S . 

C'eíl á Geoffroy 8c. Barón que . nous fommes 
redevables de la íeparation du íel fédatif du 
bórax par la cryftalliíation. Barón a fait voir 
par une ilute d'experiences bien faites, que ee 
leí exiíloit tout formé dans le b ó r a x , & que les 
acides ne Ten íeparoient qu'en vertu de leur plus 
grande affinité avec l'alkali marin , 8c que ees 
acides ne font nuUement partie-de ce íel ; qu'ils 
s'uniíTent au contraire á l'alkali marin , 8c ¿font 
avec lui antant d'eípeces de fels neutres , fuivant 
refpece d'acide qu'on a employée pour décompo-
fer le bórax. 

Si , au lieu de faire diffoudre le bórax dans de 
Feau , on le rédiút en poudre, Se qu'on le pro-
jette dans un mélange d'eau bouillante Se d'acide 
qu'on voudra choi l i r , le bórax fe diífout Se fe dé-
compofe en méme temps. On agite le mélange 
avec une fpatule de verre : lorfque l'acide eftpreí-
que faturé , on filtre la liqueur : elle fourn i t , par' 
le refroidiíTement, comme dans le premier pro­
cede, de beaux cryllaux de fel fédatif: on fait pour 
ie refle, comme nous i'avons dit précédemment. 

. Pour que la décompoíition du bórax par l'in1.-
íermede des acides íbit bien complette , i l faut 
non feulement que Taíkali marin íbit faturé , 
jiiais qu'il y ait encoré un peu d'excés d'acide , 
fans quoi le fel fédatif ne fe fépare point parfai-
tement. Le fel qu'on obtient eíl en petits cryftaux 
compofés de toutes les matieres -falines qui fe 
trouvent dans le mélange. Lorfque c'eft l'acide 
vitriolique qu'on a employé , la plupart de ees 
cryílaux foat taillés cu pointes de diamant ; les 
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áutres íbnt en petites écailles fort cpaiíTes. Les 
uns & íes autres íont compofés de fel de Glauber 
& de leí fedatif, qui fe cryftallifent eníemble ; 
mais, lorfqu'on emploie un pctit cxces d'acide ? 
la décompofition du bórax eft complette ; & 1« 
fel fedatif fe cryftállife facilement, & le premier. 
I I feroií curieux d'examiner les cryítaux qui rcful-
teroient de femblables expériences faites avec les 
autres acides , en décompofant le bórax , mais 
fans employer un excés d'acide. L'efpece de íel 
qui provient du mélange dont nous parlons, d'a­
cide vitriolique & de bórax , peut étre confidé-
rée comme compofée ele quatre corps, ou de deux 
fels neutres q ú i , dans cet état de neutralité , ont 
enfemble un égal clegré d'affinité : favoir , du fel 
de Glauber ík du fel fedatif. 

Si la furabondance d'acide n 'é to i tpas néceífaire 
pour décompofer complettement le bórax , & 
pour détruire l 'adhérence du fel fedatif avec le fel 
de Glauber , i l devroit s'enfuivre que la plus pe-
tiíe quantité d'acide , ajoutée dans une diffolution 
de b ó r a x , devroit occafionner la leparation 
d'une portion de fel fedatif, proportionnelle-
ment á l'acide ajouté 5 c'eíl; ce qui n'arrive p o i n t , 
comme je Tai deja dit dans le Journal de Médecine 
pour le mois de Fevrier 1761 , page 140. La le­
paration du fel fédatif d'avec l'alkali marin , par 
r iníermede des acides , tientaux loix générales de 
la précipitation. Tontas les fois qu'onveut préci-
piter un corps diflous dans un meníírue , i l y a 
deux chofes á faire pour obtenir ce corps en tota-
lité : IO. faturer le menítrue : 20. détruire l 'adhé­
rence du corps precipité á la nouvelie combinai-
fon ; on y parvient en ajoutant une légere fura-
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bondance du corps précipitant. Cette obíerva-
tion eíl prefque genérale , & au lieu lorique le 
corps précipitant n'a pas la propriété de diíibudre 
le corps precipité. Le íel fédatif eíl dans le cas 
dont nous parlons : i l eft precipité du bórax par 
rintermede des acides ; Sí ees dernieres íubílances 
n'ont point d'aaion fur lui : i i fe manifefteroit 
fur-Ie-champ , comrne les autres précipités terreux 
8c métaüiques , l i Ies liqueurs étoient íuffiíamment 
concentrées ; mais comme ce fel eft diííbluble 
dans l'eau , i i ne fe raanifeíle que par la cryftalii-
fation. 

Lorfque le fel fédatif & le fel de Glauber font 
une fois féparés Fun de i'autre , i!s n'ont plus Ja 
méme adhérence. J'ai fait diíibudre dans de l'eau 
parties égales de fel de Glauber Si de fel fédatif; 
ce dernier a cryftallifé tres réguliérérnení le pre­
mier , Sí fans aucun mélange de fel de Glauber. 
I I en a oté de méme du- fel fédatif que j'avois melé 
avec du nitre quadrangulaire , ainíi que d'un mé­
lange de fel marin Sí de fel fédatif; mais les chofes 
fe font paífées différemment, lorfqu'á de fembla-
bles mélanges j ' a i ajouté un pea d'alkali marin , 
cu un peu d'alkali fixe : ees alkalis ont tellement 
uni le fel fédatif á ees fels neutres, qu' i i en eft ré-
fulté des cryftallifations mélangées de ees diífé-
rents fels, comme lorfqu'on décompofe le bórax 
fans excés d'acide. 

I I eft difficile de déteTminer la proportion des 
acides qu'il convient d'employer pour décompofer 
le bórax ; cela dépend de leur degré de concentra-
tion : i l fuffit d'en mettre un petit excés. Cet acide 
fait partie de reau-mere á la fin des cryftallifa­
t ions, parce qu'aucuns des fels qui réfultent de la 
décompolition du b ó r a x , ne peuvent admettre 
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dans leurs cryftaux, ni une íurabondance d'acide , 
ni une lurabondance d'alkali i ainíi i l n'y a aucun 
inconvénient d'employer plus d'acide qu'ií n'ea 
faut, íi ce n'eít qu'il eft en puré per re. Loríque 
ees íels font cr.yílalli£es , on les fait égoutter lur 
du papier gris t afín d'occaíiouner la íeparation 
de la iiqueur acide qui les mouil le , ainíique celle 
qui fe trouve dans les tuyaux capillaires des cryf. 
taux de ees íels. 

Les acides les plus concentres décompofent le 
bórax , íans produire d'elFervefcence fenílble , 
inéme lorfqu'on les verle íur du 'bórax en pon­
dré ; tandis qu'au contraire ils en íbnt beaucoup , 
loríqu'on les combine direftemení avec l'alkali 
iñarin. Ce phénomene n'eft point fucile á expli-
quer. 

Nous avons dir que le fel íedatif exilie tout 
formé dans le bórax , & que les acides qu'on em-
ploie ne lervent qu'á Ten dégager , & n'enrrent 
pour rien dans la coinpoíirion : c'eít ce que Ba­
rón a prouvé d'une maniere fatisfaifante. Mais 
comme aujourd'hui on met ees opérarions en 
doute , j ' a i c r u devoir répéter ees expériences , & 
en faire méme de nouvelles pour confirmer tout 
c,e qu'il a dit íur ceíte matiere ; en conféquence , 
j ' a i fait les expériences fuivantes. 
, Premiere Expérience. J'ai pds deux livres d'a­

cide vitriolique peíant quatorze gros íbixante 
grains . dans une fióle qui eontient une once 
d'eau : j ' a i ajouté á cet acide quatre livres d'eau 
coramune : i l en eft réíulté un .eiprií de vitriol pe-
fant neuf gros foixante-huit grains dans la méme 
fióle , aprés Yon entier refroidiííeraent : c'eít cet 
acide qui me fervira dans toútes les expériences 
dont je vais rehdré compte. 
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Seconde Expérience. J'ai fait diltoudre dans 
une fuífiíante quantité d'eaii huit onces ele bórax 
jmrifie & non calciné : je i'ai déconlpofé avec fept 
onces de vi tr iol ci deíTus : le mclange s'eít trouvé 
dans une neutraliíatíon parfaite. Mais comme j ' a i 
obíervé que le fel íedatif ne peut le íeparer en 
beaux cryítaux fans un excés d'acide, j 'ai ajouté 
deux gros du méme eíprit d'acide vkriolique ; j ' a i 
filtré la liqueur; & , par Ies évaporations & les 
cryftalliíations , elle m'a donné quatre onces de íel 
féciarif bien cryítalliíe. J'ai continué les évapora­
tions de la liqueur, & j ' a i obtenu ílx onces deux 
gros de fel de Glauber bien cryítalliíe , qui con­
té no i t encoré quelques cryftaux de íelfédatif qu'on 
n'en peut féparer exaftemení par la cryftaliiíarion. 
í i eíl relié enfin une once d'eau-mere tres acide , 
que j ' a i fait deífécher conjointement avec le fel de 
Glauber cryftallifá ; & j 'a i obtenu trois onces trois 
gros cinquante-quatre grains de raatiere faüne 
parfaitement feche. 

Pour connoítre íl queique poríion de l'acide 
eiuplbyé dans l'expérience ei-deíTus á la décom-
pofition du bórax étoit en cree dans la combinaiíbn 
du fel íedatif, i l étoit aéceífaire d'avoir un objet 
lar lequel je puíle comprer : j ' a i fait Fexpérience 
fuivante. 

Troificme Expérience. J'ai pefé exaftement fept 
onces du raéme eíprit de v i t r i o l : je Tai faturé avec 
une fufufante quantité de cryítaux de foude parfai­
tement deíTéchés ; ce qui en a employé deux onces 
un gros, pour parvenir au point de neutralité par-
faite 5 & j 'ai rajouté deux gros du méme acide 5 
córame j'avois fait á la decorapoíltion du bórax , 
afin de donner á cette combinaifon le méme excés 
d'acide. En faifaát évaporer ce mélange , i l aparu 
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une légere cmüeur bleue , pouvant procluire en-
viron un grain de bleu de PruíTe, que j 'a i cru c!̂ -
voir négliger dans la petee , attendu qu'eii^ ne 
pouvoir faire aucune erreur íenlible. J'ai obrenu , 
par révaporarion & la cryftalliíation de cette l i -
queur , íix onces deux gros de fel de Glauber ; & 
elle a íaiíTé une once d'eau-mere acide que j ' a i 
pareillement fait deíFécher avec le leí de Glauber 
cryftallií'é ; Sí j ' a i obtenu írois onces trois gros de 
matiere faline parfaitement deííéchee. 

I I réíulte de ees expériences : i0 , que le fel fé-
datif entre pour msitié en poids dans la compoíl-
tion du bórax : 20. que l'acide que Fon empioie 
pour dégager ce fel du bórax , n'entre pour risíi 
dans fa eompoí l t ion , pulique pareüle quancité 
d'acide , empioyée avec les cryílaux de foude , a 
dc-uné précilemaieut le méme poids de fel de Glau­
ber , que celui qui a été produit dans la décom-
poíítion du bórax par ce méme acide : 3 0 . que 
l'alkali raarin qui fe tro uve dans le b ó r a x , n'entre 
pour rien dans la compofition du fel fédatif, & 
qu'au coiuraire i l fe lepare da ce f e l , en fe com-
binant avec l'acide qu'on empioie pour décoin-
pofer le bórax. 

A l'égard des cinquante-quatre grains de ma­
tiere faline, tirés de plus du fei de Glauber pro-
venant de la décompoíition du b ó r a x , ils doiveut 
étre attribués aux dernieres portions de fel féda­
t i f qui fe cryftallifent péie-raéle avec le fel de 
Glauber, & qu'on n'en peut exaftement féparer 
par la feule cryftalliíation ; mais cette leparatiou 
pourroit fe faire á la main avec un peu d'attention 
&c de patience , i l cela étoit néceíTaire, fur-rout 
fur une petite quantíté , & avant que d'avoir del-
feché ce fel au feu. 
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Propriétés du fel fédatif. 

Le íeí fédatif eíl: un fel particulier , corapofé 
d'acide virriolique & d'une terre argilleufe tres 
puré , mais combinée en méme temps avec de 
l'acide de graiíie : peut-étre ce dernier acide n'en-
tre- t - i l pour rien dans cette efpecé de fel : peut-
étre ne fert-il qu'á íeparer des argilles celui qui y 
eíl tout formé en fupprimant fon aidhérence avec 
la terre qui n'eíl point dans l'état fálin. 

Le fel fédatif fe cryftaliife en lames femblables 
á des écailles de poiííbns ou á du mica : i l eíl d'un 
blanc argentin , doux au toucher , & faifant un 
petit craquement, lorfqu'on le froiíTe entre les 
doigts , comme de la foie foufrée qui a du ma-
niement. I I a une faveur falée fraíche : i l eíl un 
peu acide , & rougit la couleur bleue des vege­
ta ux. 

I I fait fonclion d'acide, & neuíralife les alka-
lis , mais fans pouvoir fe combiner par furabon-
dance. J'ai fait diífoudre enfemble dans une fuf-
fifante quantité d'eau , demi-gros de fel fédatif 
cryílall+te , & un gro-s de bórax purifié. Ce mé-
lange , par une évaporation fpontanée, n'a point 
formé de cryílaux : i l s'eft réduit en une matierfe 
glutineufe , comme un fyrop tres cuit ; cette ma-
tiere fe diííbut tres bien dans l'eau. Si on la brúle 
avec de l'efprit de v i n , elle ne communique point 
á la fiamme une couleur verte auíli foncée que 
celle que produit le bovax pur , ou.le fel fédatif 
pur. Au bout de lix mois, cette matiere s'eíl def-
féchée completíement : elle a pouífe a fa furface 
une e filo re icen ce de fel fédatif difpofé en petites 
lames tres deliées. 
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Sel féda t i f au fea dans des vaijfeaux dos. 

Sel fédatif fublimé. 

Le fel fédatif eft de la plus grande fixitéau feu : 
rependant i l a cela de parriculier , c'eft qu'il fe 
volatiiife en parrie , & fe fublime á la íaveur d'un 
peu.d'eau qu'on lui ajoute. 

On prend une cucurbite de gres trés-baífe & de 
large ouvertura , de la contenance d'environ deux 
on trois pintes : on la place fur deux barres de fer 
dans un fourneau, oblervant de ne la faire entrer 
que d'environ deux ou trois pouces. On entoure 
la cucurbite avec de la terre á four détrempée 
dans de l'eau , pour boucher l'efpace qui reíle 
entre les parois du fourneau & la cucurbite , afín 
d'intercepter la flanime des charbons , & qu'eile 
ne fe communique á la parrie fupérieure de ce 
vaiíTeau. On met clans cette cucurbite deux ou 
trois onces de fel fédatif cryítallifé & autant d'eau. 
On recouvre le vaiíTeau d'un chapiteau de vene : 
on lute les joinrures avec des bandes de papier , 
enduites de colle de farine : on ajuíie au bec du 
chapiteau , un petit matras ou récipient de yerre. 
Alors on procede á la diílillation par un feu gra­
dué que Fon augmente jufqu'á faire prefque rou-
gir le cul de la cucurbite. I I paíTe d'abord de l'eau 
légérement acide , 8c , fur la fin , i l s'éleve , á la 
faveur des dernieres portions d'humidité , ufie 
pártie de fel fédatif en petits cryííaux trés-blancs 
comme de la neige , qui s'attache dans le chapi­
teau , & aux parois fupérieures de la cucurLive, 
Lorfqu'on s'appergoit qu'il ne fe fublime plus risa 
on laiífe un peu refroidir les vaiíTeaux : ou dclut© 
le chapiteau adroi íement , prenant garde de lui 

Tome I I , N 
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clonnei- trop de mouvement, ce qui feroit retom-
ber le íel dans la cucurbite. Oa ramaíTe avec la 
barbe d'une plume le íel qui s'eft íublimé , & on 
le met dans un bocal : c'eñ ce que Fon nonime fe l 
fédat i f fubl imé. Ce íel eíl de la plus grande lé-
gérété : i l elt tres volnraineux: fes cryltaux ont la' 
meme figure que ecux qui íbnt formes par cryítal-
l i ía t ion: ils font fe ule m en r intlniment plus petits, 
plus cioux au toucher & plus argentáis-. 

Lorfque la cucurbite elt eníiérement reñ'oi-
die , on y verfe i'eau qui a diítillé : on procede 
á une nouvelle diftillation 8c á une nouvells 
ñiblimation , de la maniere que nous venons 
de le d i r é , £< on continué ainíi de fui t é , juf-
qu'á ce que la matiere ne fourniíTe plus de fel , 
ayant fóin de raettre toutes les fpis de l'eau dans 
la cucurbite. Chaqué fublimati&n fournit depuis 
vingt grains jufqu'á deux fcrupules de femblable 
fel fublimé dans une cucurbite de cinq á íix póli­
ces de diametre & d'autant de profondeur» 

R E M A R Q U E S . 

La fublimation du fel fédatif eíl une vraie cryf-
tallifation de ce f e l , faite par la volé feche» Le 
produit eít formé en petits cryftaux qui contien-
nent de l'eau de cryílallífation , mais iníiniment 
moins que ceux de ce me me fel , formes par dif-
folution dans i'eau. 

Cette fublimation nous do une Im exemple de 
celles qui fe font par intermede , car elle ne peut 
fe faire fans le concours de l'eau : auffi-tót que le 
fel de la cucurbite eíl privé de toute humidi té , i l 
ne fe fublimé plus rien : ce fel eíl alors de la plus 
grande fixité , & i l ne peut fe fublimer de nouveau 
qu'en lui ajoutaat de l'eau. C'eít á Homberg que 
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nous fommes redcvables de cette découverte. 
( Voye?, les Mémoires ele rAcadémie Royale des 
Sciences , ' année 1 7 ° ^ , page 50. ) I I préparoit 
cette eípece de fel d'une maniere difiéreme , 8c 
i l lui donnoit le nom de fel narcotique de vitriol , 
parce qu'il croyoit qu'il étoit produit par du vitriol 
calciné qu'il iaiíbit entrer dans fon mélange : 
mais Hoii\berg n'entendoit point la théorie de ion 
opération , ce qui n'a rien d 'étonnant , les pro-
priétés du bórax n'étant pas encoré connues de 
fon temps. Ce n'eít que depuis les travaux de Le-
mery., de Geoffroi & de Barón , qu'on connoít 
Lien le bórax. 

Voici comment Homberg préparoit cette eípece 
de fel qu'il nommoit improprement fel narcotique 
de vi tr iol . I I faifoit une lefiive de trois livres de 
colcothar (1) qu'il filrroit, dans laquelle i l iaiíbit 
dilToudre deux onces de b ó r a x , ce qui occaíionne 
luí precipité ferrugineux & terreux : i l filtroit la 
liqueur 8c la faifoit évaporer jufqü'á pelíieuls : i l 
la faifoit diftiller enfuite dans une cucurbite de 
verre ; Se iur la fin , i l fe fublimoit du fel fedatif: 
i l refervoit fur le marc refté dans la cucurbite , la 
liqueur qui avoit diílillé : i l procédoit de noüveaU 
á la diftiliation 8c á la fublimation , 8c i l obtenoit 
fur la fin une nouvelle quantité de femblabie fel 
fublimé : i l réitéroit un grand nombre de ibis les 
diftillarions , en cohobaní chaqué fois la liquerr 
diíUIlée fur le marc de la cucurbite , juiqu'á ce 
qu'il ne fe fublimát plus ríen. Homberg avoit re-
connu qu'il falloit humefter la matiere á chaqué 

_ (1) Nous ven óos en fon lieu que le colcothar eíl du 
vitriol de Mars calciné au rouge Se privé de beaucci f 
d'acide vitriclique. 

N i j 



290 C H Y M I E E X P E R I M E N T A L E 

opération , & que , lorfqu'elle étoit parfaiíement 
feche , i l ne íe íubliraoit plus riea. 

Le colcothar contient aífez d'acide vitriolique 
pour décompofer une partie du bórax , rnais pas 
aíTez pour forraer une féparation exafte & com-
plette du fel íedatif pour que Fon puiffe obtenir 
ce íel par la cryítalliíarion. Lorfqu'on íburnet un 
pareií mtlange á la fublimation , l'aftion du feu 
détruit l 'adhérence du íel íedatif avec le fel de 
Glauber : i l fe fublinie cnfuite á la faveur de l 'hu-
iiiiciiré. C'eít vraiíemblablement d'aprés cette ob-
fervation que Barón a djt dans rédit ion qu 'ü 
a faite de la Chymie de Lemery , qu'on pourroit 
décompofer le bórax par les fels vitrioliques á 
bafes niétaliiques & á bales terreufes , & obtenir 
le fel íedatif par la cryllailifation , comme par la 
fublimation. I I y a apparence que Barón n'a pas 
fait ees expériences. Nous avous fait voir précé-
demment que ralun décompofe mal le bórax par 
la voie humide : i l en eft de méme du vitriol par 
le meme moyen. Les autres fels vitrioliques á bafe 
terreuíe , teis qu« íes félénites calcaires & les 
féiéaires vitriíiables parfaitement fatnrées , ne 
déeompofent pas mieux le bórax par la voie hu-
jnicie. Les fels vitrioliques qui oní la proprieté 
de décompofer en partie le bórax , produifent 
vraifemblablement cet eífet par l'excés d'acide 
qu'ils contiennent; & on ne tire de fel íedatif par 
la fufelimatioo , que proportionneliement á cet 
exces d'acide contenu dans les efpeces de fel v i ­
triolique , 8c á celui qui fe degage , á caufe que 
la matiere métalüque fe réduit en chaux par les 
calcinations réitérées1; au moins eíl-il certain que 
les a l u n s l e s vitriols , &c. ne déeompofent pas 
«fisz compietíement le bórax , pour qu'on puiííe , 
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par leur intenáede , obtenir du fel íedatif par la 
cryftailifatioa; 

Procédé pour faire beaucoup de j l í f éda t i f fubliiñé 
en peu de temps. 

Lé procédé que nous avons place á la tete de 
cet arricie , eft celui qu'on íuit ordinairement 
pour fe procurer du íel íedatif íubiimé : 11 eft in - -
finiment plus commode d'employer pour cette 
opératiou du fel fédatif deja tout fait par cryftalli-
fation, parce qu'étant pur , i l s'éleve plus íacile-
meut & en plus grande quantité , que lorfqu'il 
eft méle avec beaucoup des matieres falines ter-
reufes ou métalliques avec lefquelles , i l a toujours 
un peu d'adhérence. J'ai obfervé qu'avec des cu­
cúrbitas de grés ou de yerre, on ne peut faire que 
ílx ou huitfiibiimaíions par jour , parce que, pour 
ne point faire caífer le yalífeau en verfant i'eaii 
dedans , on eft obligé de laiífer refroidir ce yaif-
feau en t ié rement , ayant de proceder h une nou-
yelle fubiimation. Cependant , malgre cette at-
tention , les cucurbites finiílent toujours par fe 
caíTer, avant que tout le fel qu'on a empioyé j foit 
fublimé. Cet inconvénient eft caufe que , jufqu'á 
préfent, i l a été impoftible de favoir fi le fel féda­
t i f peut étre fublimé en totalité. 

J'ai éclairci des conjetures queje m'étois for-
mées á ce fujet , en employant , au lien d'une 
cucurbite de grés , une cucurbite faite avec de l'ar-
gent de coupelle , aprés m'étre aíTuré que le fei 
fédatif n'a* point d'adion fur ce metal. 

I I en eftréfulté, i0, que fix onces de fel féda­
t i f cryftallifé & parfaitement fec , mifés en fubli-
matioa fans ean , ont fourni dix-fept eros d'eau 

N . i i j 
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qui contenoit un pen de fél íedatif qui avoit monté 
avec elle. Cette eau eíl í'eau de la cryílalliíation, 

2o. J'ai fait íur ce mérne fel íbixante-íix lub l i -
ffiations , en employant chaqué fois de nouvelle 
eau pour imbiber le íel de ' la cucurbite : par ce 
moyen , je tuis parvenú á répuiier plus prompte-
ment de tout ce qu'i l contient de íel fublimable. 
J'ai recueilli une once trois gros & demi de íbr t 
beau íel íedatif íublimé , l'eau a entraínc avec elle 
une certaine quaníité de íel íedatif qu'eile tenoit 
en diíTolution , & qui eít de nature fublimable. 
Des la trente-fixieine lublimation , je ra'apper-
cevois que le fel fe íublimoirayec beaucoup moins 
d'abondance : vers la fin , je ne retirois qu'nn 
demi-grain de fel á cJiaque fublimation. 

3o. 11 eíl refté enfin cinq gros de matkre faline , 
noire , vitriforme , demi-traníparente , d'une fa-
veur ílyptique 8c chaude íur la langue , quí a re-
fufé de donfier davantagé de íel íublimé par la 
fublimation. Cetta matiere donne á la flamme 
de l'eíprit de vin une couleur verte-jaime , beau­
coup, plus forte que ne le fait le-fel íedatif íubli­
mé , mais á-p.eu-prés auífi forte que celle que 
produit le fel íedatif cryftalliíe. 

J'ai fait difíbudre cette matiere reliante daiis 
de i'eau : j 'ai filtré la liqueur , & l'ai fait cryftalli-
fer. J'ai obtenu des cryftaux en barbe de plumes , 
íemblables á ceux de fel ammoniac : ce fel a d'ail-
leurs les propriétés du fel fédatif ordinaire : i i 
rougií la teinture de tourneíbl ; mais i l en diífere 
á certains égards. Au moyen d'une cucurbite d'ar-
gent , on peut done fe procurer plus prompte-
ment & en plus grande qüantité du íel fédatif 
íublimé , qu'avec des> cucurbites de verre ou de 
-gres. 
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J'ai examiné , chacune feparement , les eaux 

¿ e í b ixan t e - f i x diftillatioñs i eües contenoient 
beaucoup de íel leclatif. Toutes ees eaux i'ont lé-
géremeat acides : eiles rougiífent la teinture de 
tourneíol. Le íel fédatif qu'elles contiennení eft 
ele narure íublimable , puifqu'il a monté avec i'eaü 
pendant les diíliilations. J'ai voulu m'aíuu'cr s'il 
peut fe íublimer de nouveau en totalité , ou s'ii 
íe partagedir en deux portions , comme dans la 
premiere opération , ce qui annoneeroit alors. que 
Je íel íedatif fouífnroit quelque akération pen­
dant toutes ees opérations. Pour éclaircir ees dou-
tas , j 'a i réuni les íiqueurs des foixante-íix niílil-
M i o n s , ík Ies ai íait évaporer juiqu'á ce qu'elles 
fuíTent íuífiíamment rediiííes pour y adapter le 
chapiteaü. J'aiobtenu, en í b k a n t e &:dix fablima-
tions , deux enees trente-íix grains de íel fédatif 
bien fublimé , qui ne différoit point du précédenr. 
11 cíl reílé dans la cueurbite quarante-hnit grains 
de matiere terreufe , fans faveur, qui m'a paru éíre 
la terre d'un peu de fel fédatif qui a été décom-
pofé dans toutes ees opérations ; peut-érre auíli 
qu'nne partie de cette terre eft fournie par Feau 
qni a été employeé á toutes les íubümations pré-
cédentes : d'ou i l réfulte que ílx onces de fei fé­
datif cryftallifé m'ont fourni , en cent trente- -
íix fublimations , trois onces & demie de fel féda­
t i f íublimé ; & i l eft reílé cinq gros quarante-huk 
grains de matiere faline & terreufe , qui n'ont pu 
fe Iublimer. 

Vene de fel fédatif. 

On met dans un creufet la quantité que Fon 
veut de fel fédatif cryftallifé : on place le creufet 
entre les charbons ardenís &. on le chautie juíqiU-a 

N iv 
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ce qu'il íbit entré en fuílon : alors on le coule fur 
une plaque de fer ou de cuivre tres-propre : i i 
forme un verre blanc & laiteux , tranlparent 
comme du g i ra íb l , qui na fe fendille pas en re-
froidiflant, comme le verre de b ó r a x : i l acquiert 
feukment un peuplus d 'opacité , au bout de quel-
ques jours , en attirant vraifemblablement l 'hu-
midité de i'air ; mais i l ne tombe point en delí~ 
quium , comme le leí alkali. 

Dans une autre occaíion , j ' a i fáit fondre dans 
une timbale d'argent, en guife de creufet , trois 
onces de fel fédatif cryñalliíe : i l s'eft d'abord l i -
quéfié á la faveur de l'eau de la cryftaliiíation ni8c 
s'eít coníldérablement gonílé en une matiere fa-
íine fale : i l s'eft fondu en un verre net & tranf-
parent, au lieu d'étre laiteux comme le prece-
dent. Cette matiere vitriforme filoit comme du 
verre ordinaire 5 i l eft á préfumer que la cotileur 
laiteufe du verre de fel fédatif de la premiere opé-
ration eít due á quelques fubítances terreufes four-
nies par le creufet, ce fel ayant beaucoup d'ac-
tion fur les matieres terreufes. 

Lorfqu'on expofe fubitement le fel fédatif au 
grand feu , i l diminue promptement de la moitié 
de fon poids , á ra i fon de fon eau de cryftaliiía­
tion ; qui fe diflipe & qui emporte avec elle du 
fel fédatif en fubftance. I I convient , pour cette 
raiíbn , de le chauffer doucement afín d'en per-
dre le moins qu'il eft pofiible. Ge fel entre faci-
lement en fuílon ; mais i l lui faut un peu plus 
de feu que pour fondre le bórax. Le verre qu'il 
produit eft auffi plus páteux & moins íluide que 
le verre de bórax. Toutes ees propriétés du fel 
fédatif indiquent qu'il contient eíTenlielIemeiit 
plus de terre , que le bórax. 
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D i j f o l u ú o n & Cryfta t l i fa t ion du Vene de Sel 
f é d a t i f . 

Le fel íedat íf , pendant.fa fuílon , fubit qirel-
ques changements. On le concoir •faqileiiiejit 
d'apres ce que jo vieas.de ciire lur ía íubl lmat ion, 
putíqu'il coritient une iubíiance qui eñ. fixe 8c 
qui refuíe de le iublimer. Le fel qui refte aprés 
la fuílon , contienr plus de certe m'atiere fous le 
nieme voíume , & difiere á quelques ¿gards du 
fel fécfatiT qui n'a pbiüt íubi toutes ees opéra-
tions ; mais i l n'eñ pas non plus dénature aú 
poinc d'étrc méconnoifiable. C'eíl la vraiiembla-
blement ce qui a íait diré á Barón que le fel 
fédatif-, dans romes fes opérarions , ne fouffroit 
aucune altération , Se qu'on le retrouvoií tel qu'il 
étoit auparavanti , , 

J'ai fait diílbudre , dans de l'eau , du verre de 
fel fédaíir. J'ai filtré ía liqueur , Se Tai laiífé 
évaporer á l'air libre. Dans Teípace de troi-s inois, 
une partie du fel a grimpé le long des bords du 
Vaifieau : c'étoit bien du fel fédatif. 11 s'eft formé 
dans la liqueur reftante pluíleurs cryítaux clurs 
& tailiés en pointe de diamant : lis étoient enve-
loppés dans une mariere gommeufe & tranfpa-
rente comme un fyrop trés-cuít. Ccs cryñaux 
avoient une faveur fuerce , fernblabl? á celle du 
fel de Saturne : ils ne communiquoient point de 
couleur verte a la flamme de l'eíprit de vin , ni á 
celle des charbons. . 

La matiere gommeufe avoit la meme faveur 
que les cryílaux , mais plus forte , 8c elle com-
muniquoit á la flamme de l'efprit de vin la cou­
leur verte que donne le fel fédatif ordinaire. 

N v 
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[Se/ f é d a t i f avec de Vean. 

On n'a poiní déterminé dans qu'elle proportíou 
ce fel íe cüíTout dans l'eau , 8c s'ilproduit d.u froicl 
en fe diíTolvant ; mais i l fe difibut en aífez grande 
quantité , fans fóuffrir d'altération , & fe cryftal-
life tel qu'il étoit auparavant. 

Sel f é d a ú f avec de IcTglace* 

On ne connoít point les effets que ce fel pro-
tluit étant melé avec la glace. 

Sel f é d a t i f cryfial l i fé avec de Valhal i mar i tu 

Bórax régénéré. 

Nous avons vu que le bórax piirifié eft com-
pofé de partíes égales de fel fédatif 8c d'alkali ma-
rin. Si fon fait diíToudre eníemble ees deux fels 
dans la ménie eau , 8c dans les proportions de 
parties égales en poids, en faifant évaporer la l i -
queur au point convenable , on obtient des cryf-
taux de bórax qui ne difterení en rien du bórax 
orclinaire. L'alkali marin fe trouve neutralifé pal­
le fel fédatif, comme íi Fon eút employé un acide 
pur. Certe combinaifon fe fait fans effervefeence : 
mais pour régénérer ainü du bórax , i l faut ob-
ferver d'employer les juñes proportions des fels 
qui le conftituent. Si Fon met une trop grande 
quantité de fel fédatif , on obtient une matiere 
gommsufe femblable á celle dontj'ai parlé précé-» 
deramenr , 8c point de cryítaux. 

Sel f é d a t i f avec de T a l k a l i J íxe vegetal* 

On íajt que l'alkali fixe vegetal fe combine-
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avec le Tel fédatif, & qu'ils formeñt enfemble 
une forte de bórax ; mais on ne connoít point le 
détail de cette expérience. 

S d f é d a t i f avec de Va lka l i v o l á t i l . 

I I eíl á préfumer que le fel fédatif fe combins-
roit avec Talkali volátil , &. formeroit une forte 
de b ó r a x ; mais on ignore les propriétés de cette 
combina ifon. 

Sel f é d a t i f avec les acides m i n é r a u x & le vinaigre . 

Les acides minéraux n'ont aucune añ ion fui"le 
fel fédatif: ils procurent feulement á l'eau la pro-
priété d'en diífoudre une plus grande quantité. 
Le fel fédatif fe cryftallife aprés la diífolution , Se 
reparoít avec toutes Ies propriétés qu'il avoit au-
paravant. 

Le vinaigre diñilié n'a pas plus d'aftion fur ce 
f e l , que de l'eau puré. 

Sel f é d a t i f & Tartre v i t r i o l é . 

Le' fel fédatif n'a point d'a£Hon fur le tartre v i ­
triolé. J'ai íbumis á la diftiliarioa , dañs une cor-
nue de yerre , un mélange de deux gros de tartr , 
vitriolé , & de quatre gros de leí fédatif; i l eíl 
paífé l'eau de la cryftallifation de ees fels , & point 
d'acide. J'ai fait diíToudre dans de l'eau la ma-
tiere faline reftée dans la cornue j le fe! fédatif 8c 
le tartre vitriolé ont cryílallifé péle-méle , mais 
fans que ees fels fuífent combines. I I n'en eít pas 
de méme du nitre Se du fel marin : le fel fédatif 
les décompofe. 

N v i 
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Sel f é d a t i f & Ni t r e . 

Décompofition da Nitre. 

J'ai melé eníemble , dans un inortier de verre , 
iine once de íel fédatif cryílaiiiie , 8c autant de 
nitre trés-pur : j ' a i foumis ce mélanhe á la dif-
tillation dans une conlue de verre , ians ajouter 
d'eau : j ' a i obtenn cinq gros d'acide nirreux trés-
fort , poiht fumant , qui a páíTé en vapeurs rou­
ges iur la fin : i l eft refté dans la cornue une 
maíTé blanche , demi-fondue : je Tai fair diíibudre 
dans de l'eau : j ' a i filtré la liqueur , 8c l'ai iaiíTé 
évaporer á Fair libre : j ' a i obtenu des petits cryf-
taux de bórax 8cquelques cryílaux de nitre. Je n'ai 
pas examiné les propriétés de ce bórax , ni s'il eft 
différent de celui qu'on peut former en corabi-
riant direítement l'alkali végétal avec le fédatif. 

Sel f é d a t i f &' Sel m a r i n . 

Décompofition du Sel marin. 

J'ai diftillé, dans une cornue de verre , un mé-
lange de quatre gros de fel fédatif cryñalii íe, 8c 
de deux gros de fel marin trés-pur 8c ne conte-
nant point de fel marin á bale terreufe , j ' a i 
aj.outé á ce mélange une once d'eau : j 'a i pouíTé 
le feu jufqu'a prefque fondre la cornue fur la fin : 
j ' a i obtenu un acide marin fans couleur: qui avoit 
une légere odeur d'eau régaie, mais qu'ilaperdue 
dans l'efpace de quelques jours ; i l s'eft fublimé 
un peu de fel fédatif. 

I I eft refté au fond de la cornue une maífe fa-
line t rés -b lanche , bien fondue : je l'ai fait diflou-
dre dans de l'eau : j ' a i filtré la liqueur : i i eft refté 
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fur le filtré un peu de terre blanchátré. La liqueur 
a d'aborcl fourni áu íel íedatif qui fe trouvoit en 
trop grande qu'rtaíité dans ce mélange , 8t qui étoit 
bien cfiftalliíe : elle a formé enfuite des cryílaux 
de bórax aífez gres , taillés en pyramides quadran-
gulaires. 

Sel f é d a t i f , & Sel ammoniacal v i t r i o l ique . 

On ne connoít point les efl^ts de ees fubftan-
ees ruñe fur l'autre. 

Sel f é d a t i f & Sel ammoniacal ni t reux, 

On ne fait íi le fel ammoniacal nitreux feroit 
décompofé par le fel fédatif, comme l'eít le nitre. 

Sel f é d a t i f & Sel ammoniac. 

On ne connoít point les effets de ees fubílances 
l'une íur l'autre. 

Sel f é d a t i f & Sel ammoniacal acé t eux . 

On ignore de méme les elTets de ees fubílances 
Fuñe íur l'autre. 

Sel f é d a t i f & Terres vitrif iahles, 

On ignore les eíFéts du fel fédatif fur les terres 
vitrifiables , 8i ceux de ees terres fur ce fel. 

Sel f é d a t i f & Terres ca lcá i res . 

On n'eft pas plus inílruit des eífets du fel féda­
t i f fur les terres calcáires , que de ceux des terres 
calcáires fur le fel íedatif. 

Sel f é d a t i f & E a u de chaux. 

J'ai faturé de Feau de chaux avec du fel féda-
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í if ; i l ne s'eft fait aucune eíTerveícence , ni pre­
cipité : j 'a i laifíe cette liqueur s'evaporer á l'air l i ­
bre ; elle n'a point formé de cryftjux , mais feule-
ment des peiiicules jaunátres qui avoient une íbi-
ble faveur de íei fédatif. 

Sel f é d a t i f & A r g i l í e s . 

On ne connoit pas les eífets du fel fédatif fur 
les argilles , & vice versa: 

Sel f é d a s i f & A l u n . 

On ignore de meme les efFets de ees fubñances 
Tune fur l'autre. 

Sel f é d a t i f & phlogi f l iqne . 

On ne connoit pas d'avantage quels effets pro-
duiroient ees fubñances mélées enfembls. 

Sel f é d a t i f & Soufre. 

On ne fait ce qui réfulíeroit du mélange de ees 
deux lubñanceSé 

Sel f é d a t i f & Foie de fouf re . 

I I en eíl de ees deux fubítanees eomme des pré-
cédentes. 

Sur la c ry f la l l i f a t ion des Seis. 

La cryftallifation des fels eft une opération par 
le moyen de laquelle on facilite la reunión des 
molécules falines : i l réíulte. de cette réunion des 
maíTes qui ont des formes fymmétriques & régu-
lieres que Pon nomme cryflaux. 

Oa peut faire cryftallifer beaucoup de fels de 



E T R A I S O N N É E . . ?01~ 
cíeux manieres différeníes ; par la voie feche , 8c 
par la voie humide. 

La lublimatioa eft le moyen par lequel on fait 
cryftallifer certains fels par la voie feche. Tous 
les fels concrets qui ont quelques dégrés de vola-
tiliré , font de nature a fe fublimer : ils prennent, 
pendant Icur fublimation , des figures fymmétri-
qaes j mais c'eft lorfqu'on ne leur fait eprouver 
que le dégré de chaleur convenable , & incapa-
bíe de déranger l'ordre que les molecules falines 
peuvent prendre entr'elles. Tels font Talkali vo­
látil qui fe cryftalliie en gres priímes ; le felféda-
t i f qui forme de petites lames minees , comme 
des écailles de poiítbn ; les fleurs de benjoin qui le 
cryftalliient en de grandes 8c belles aiguilles ; le 
fel ammoniac qui forme ou des cubes ou des fi-
lets entaífés les uns á cóté des autres , ou des cryf-
taux difpofés en barbes de plumes, fnivant le dé­
gré de fea qu'on a admiáiítré ; le fublimé corro-
f i f qui fe réduit tout en belles aiguilles , lon-
gues de pluíleurs pouces , 8c pointues par les deux 
bouts , Scc. Lorfqu'on fait éprouver á ees fels plus 
de chaleur qu'il ne leur en faut pour leur fublí»-
mation , ils fiiblíTení une forte de fuílon qui dé-
range l'ordre que les molécules falines peuvenr 
prendre entre elles. Cet execs de chaleur détruit 
méme la cryftallifgtion qui ponvoit étre formée 
au commencement de la fublimation. 

Les fels fe eryftallifent par la voie feche, par­
ce que leurs molecules font dans i 'état de vapeurs, 
8c, par conféquent , dans le plus grand état de di-
viíion : elles ont la liberté de fe mouvoir libre-
ment, Se de s'attirer r é c i p r ó q u e m t a t , pour p íen-
dre entre elles faErangement qui eft propre aux 
cryftaux de ees fels; mais i l faut, póur que la cryf-
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íallifation air iieu , que ees mémes vapeurs ne 
foienr pas trop ahondantes , & qu'elíes ne íbient 
pas forcees par trop de feu , íans quoi ellas s'ap-
pliquent tumukuéufement & avec précip'itation 
contre les parois des vaiíTeaux : ií n'en rcíulte 
alors que des maífes qui fe moulent clans le vaif-
feau fubíimatoire , & clans lefquelles on ne recon-
noít plus la figure propre aux cryítaíix de ees fels. 

On ne cherche pas toujours á conferver aux 
produits de la fublimation la figure propre aux 
fels; i l eít d'ufage au contraire que la plupárt des 
fubítances fublimées íbient en malíes compafles, 
moulées dans la paríie fupérleure des vaiíleaux , 
tels que le mercure doux,le fubiimé corroíif, &c , 
tandis qu'il y en a d'autres oíi Ton cherche a con­
ferver aux fels fublimés la figure de leurs cryf-
taisx , comme font les íleurs de benjoin , le fel 
fédatif, &c . Ce que nous difons fur la coníigu-
ration des produñions de la fublimation eft feu-
lemení pour faire connoírre qu'ils ont des formes 
cryílallines lorfqu'elle eft réguliéremént faite, 
& que cette opération reífemble en cela á la cryf-
tallifation des fels par la voie humide. 

Lorfqu'on veut faire cryílallifer un fel par la 
voie humide , on le fait diíToudre dans de l'eau : 
i ! eft divifé par ce liquide , & réduit á fes molé-
cules intégrantes : on peut , par rapport á leur 
divifion , les compareir aux vapeurs des fels qu'on 
fait fublimer. L'évaporation d'une parrie de feau , 
ou le refroidiíTement. de la liquenr , facilite la 
réunion des molécules la Un es : alies s'attirent re-
ciproquement , & ellas formen t des m a fies de 
fels qui deviennent fenfibles : elles prennent en­
tre alies un ordre régulier & fymmétrique que 
í'on nomme cryftaux. Ces cryítaux font confus 
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lorfque Ies regles fie la cryílallifation n'ont pas été 
bien' obfervées : ils íbnt au coatraire réguliers 
lorfque la cryftallifation a été bien faite. I I en eft 
de mérae de la fublimation , lorfque le feu n'a pas 
é t é fufHfamment ménagé. 

La définition que nous avons donnée de la 
cryftallifation eft , commeon voit , commune aux 
deux manieres de faire cryílallifer les fels. Com-
me nous avons expofé á Tarticle de la fublimation 
toutce qui elt relatif á cette opération , nous n'en 
dirons rien de plus ici , 8c nous alions conrinuer 
d'exarainer la cryftallifation des fels par la veis 
humide. 

La cryftallifation des fels dans nos petits labo-
ratoires eft un exemple que la Nature met conti-
nuellement fous nos yeux , pour nous faire con-
noítre Ies moyens dont elle fe fert lorfqu'elle unit 
des molécules de matieres , pour en former des 
corps qui tombent fous nos fens , & pour nous 
apprendrb en méme temps que cette unión fe fait 
en vertu de cette bella propriété de la matiere , 
Vattraciion &Í la répulf ion. Nous n'éxaminerons 
point íi ees deux propriétés dépendent de la mé­
me caufe , comme le penfent pluíieurs célebres 
Phyficicns ; nous nous contenterons feulement 
d'expofer Ies faits ou i l nous a paru qu'elles agif-
fent féparément I'une fur l'autre , quoique leur ac-
tion ait lieu ílmultanément. 

Toutes les fois que des corps font tr¿s-clivifés, 
de nature á s'unir , & qu'ils né trouvent point 
d'obftacles qui s'oppofent á leur unión , ils s'átti-
rent réciproquement : ils prennent entre eux un 
arrangement fymmétrique qui eft vraifemblable-
ment relatif á la figure de leurs parties integran­
tes, Mais cette forcé attradiye qui porte les corps 
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Ies uns vers Ies aurres , n'eít le alible pour nous 
que lorfque Ies corps íbnt places á une diílance 
convenable : loiíqu'ils íbnt trop eloigues, ils pa-
roiflent fans aftioa ; lorfque certe aftion fe paíTe 
entre des molecules integrantes des corps , &i 
qu'elles fe touchent , ees molecules paroiíTent 
ceífer de s'approcher davantage. On ne peiit re-
connoítre leur attrafíion que par raftion.qu'elles 
exercent pour refter unies , & par FeíFort qu'elles 
oppofent á leur féparation ; i l femble alors qu'une 
autre caufe repouíTe ees mémes molecules Sí Ies 
empéche de s'unlr cl'une maniere abíbiue : c'eft 
cet eíTet, quelis qu'en foit la caufe , que je nom-
merai répul j íon. C'eft de ees deux propriéíés de la 
matiere que réfultent ia denílté des corps 8c i'ar-
jrangement fymmérrique qus Ies molecules pren-
nent entre elles , indépendamment de leur f i ­
gure. 

Tous Ies corps de la Na tu re font nécefiaire-
ment compofés de molecules infiniment petites : 
i l eít difficile de déterminer leur figure ; mais i i 
eíl á préfumer que celle des molecules integran­
tes varié dans Ies diíFérents corps, comme Ies élé-
ments varieaí entre enx. Peut-étre y a-t-il des 
figures élémentaires , & qui fervent comme d'e-
léments cu de principes pour donner une figure 
quelconque á des petits corps qu'on pourroit re-
garder comme des molecules integrantes. Quoi 
qu'il en foit , i l eft certain que pour le peu qu'on 
examine les différents corps , on n'en tfouve au-
cun qui ne porte , plus ou moins , avec lui , le ca-
raftere d'arrangemens fymmétrique , qui fuppofe 
une figure déterminée dans Ies molecules primi-
tives dont i l eft compofé , & que ra t t r añ ion a 
prélidé á leur arrangement. Si dans beaueoup de 
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corps no us ne pouvons pas reconnoítre 1c ni eme 
ordre , ii n'y exilie pas moins ; les inftruments 
nous manquent peur pouvoir Fobíerver : raais 
auffi i¡ y a un granel nombre d'autres corps , tels 
que les plerres criítalliíees > les mines , Ies pyrites, 
les demi-métaux , les fels , Skc. oíi eet arrange-
ment lyir. me trique eít íi marqué , qu'il n'eít pas 
néceflake d'iuftrument pour le reconnoítre 5 ce 
qui pounoit faire penfer que le but de la Na tu re 
a été de former tous les corps par cryftalliíation; 
& en effet Ms portent.tous ce caraftere avec eux. 

11 eíl difficile d'obícrver la Nature loriqu'elle 
s'occupe de la cryílalliiation d'un corps , paree 
qu'eile emploie beaucoup de temps dans routes 
fes opé ra t ions , 8c qu'il n'eít pas toujours faciíede 
p¿nétrer dans le ianüuaire de fon laboratolre : 
mais coramé 11 eñ á prcíurner que les moyens 
dont elle fait uíage íbnt les mémes que céux que 
nous employons pour la cryftalliíation des fels , 
nous pouvons faire l'application de ce que nous 
dirons fur cette matiere aux cryítallilations que 
produir la Nature. Si nous ne pouvons , córame 
elle , faire cryítallifer indiílinftement tous les 
corps, nous pouvons au moins l'imlter juiqu'á un 
certain point dans la cryftalUfation des fels en 
general. C'eít méme une operation familiere , 8c 

. qu'on a continueilemsnt fous les ycux dans les 
laboratoires de Chymie. J'efpere que par fon 
moyen i l me fe ra facile de démontrer les deux 
grandes 8c belles propriétés de la matiere , dont 
j 'ai deja parlé , qui font l 'attracHon 8c la r épu l fwn . 

L'attractiou .des corps , démontrée par New­
t o n , n'eíi plus eonteftée aujourd'hui ; mais iln'en 
eíl pas de méme de la répulfion qu'il a cru recon­
noítre dans les corps. Cette propriéte a été ré-
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jettée , ou c!u inoins révoquée en doute , parce 
que ce granel Philoíbphe n'a pu la dernontrer auffi 
évidemment que Faltrattion. Cependant nous 
verrons que la répulfion joue un trés-grand role 
dans la cryílalliíation des lels , & vraiíemblable-
ment dans rarrangement fymmétrique des autres 
corps. Independamment de ees deux caufes qui 
paroiíTent prélider á rarrangement des parties de 
la metiere , lors de i 'agrégation des molécules 
integrantes , pour formar un corps qui devienne 
feníible pour nous , i l faudroit encoré , pour ne 
laiíTer rien á deíirer lur cet objet , connoítre la 
figure des moiécules intégrantes dont Ies corps 
íbn t efientieüement compofés , mais ceci eít ab-
íbíument irapoffible , parce que ees molécules íbnt 
d'une íi grande petiteífe qu'elles échappent atix 
yeux méme aidés des meilleurs microícopes ; oa 
ne peut , par cette raiíbn , favoir pourquoi un 
cryllal de fel , qui eíl compofé de molécules in -
finiment petites , affeñe une figure plutót qu'une 
autre-. Néanmoins la pente qu'ont les cryñailx 
des lels á a fie ¿ler une forme confiante , doit faire 
préfumer que la figure des molécules primitives 
eíl différente dans les diíFérents fels, mais que les 
molécules de chaqué fel ont conílamment la mé­
me figure. 

Les cryílaux des fels ont un certain degré de 
folidiré lorfqu'ils fe forment , & i l eíl encoré á 
préíumer que les molécules intégrantes dont ils 
íbn t compofés , s'uniíTent & s'appliquent les 
unes aux autres , par des faces qui ont un plus 
grand nombre de points de contaí l propresá aug-
menter leur adhérence & leur folidité. En gene­
ral , la cryilallifation des fels préfente beaucoup 

phénoraenes qui leront peut-éíre toujours in-
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explíciibles , parce qu'elle ne le ftiit jamáis qu'en-
tre cíes molécules íi déiiées qu'c-lles échappent á 
nos fens. Daas une matiere auffi diíEcile , & oü 
les íecours cíe la Phyíique & de la Chymie man-
quent ab íb lument , le partí qui relie á prendre eft 
de s'en teñir aux faits , de les bien examinar , 8c 
de s'en pro curer de nouveaux s'il eñ pofiible : c'eíl 
le parti que je me propofe de prendre. Je vais 
expoíer en peu de mots les principaux phénome-
nes connus de la cryftalliíation des íels ; enfuite 
je ferai mention des nouvelles expériences que 
j 'a i faites íur la méme matiere : j'eipere qu'ellcs 
rcpandront quelques lamieres íur la cryftallifa-
íion des íels en general. 

Lorfqu'on veut faire cryftallifer un fel quel-
conque , on commense par le faire diíToudre dans 
de l'eau : on filtre la liqueur. Le fel eft tellement 
divifé 8c combiné avec l'eau, qu'il eft abíblument 
impoffible d'en appercevoir les molécules , méme 
á l'aide d'un microfcope. Si l'on a fait diJToudre 
ce fel dans de l'eau froide , Se que cette eau en 
foií faturée , on peut conferver. la diífolution dans 
des vaiíTeaux parfaitement clos pendant un cf-
pace de temps confidérable , fans qu'il fe forme 
aucuns cryftaúx , pourvu cependant qu'il ne fe 
faíTe abíblument point d'évaporation de la l i ­
queur , & que le vaiíTeau refte conftamment ex-
pofe á la méme température que celleoü on a fait 
diíToudre le fe!. 

Mais i l y a deux moyens par lefquels on par-
vient á faire reparoítre le fel. Ces moyens íbnt 
relatifs á la nature de celui qu'on a difibus dans 
l'eau ; ce íont Vévapora t ion d'une partie de la l i ­
queur , ou le refroidíjffement de cette méme l i ­
queur. Par l'un comme par l 'auíre procede , on 
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détruit une partie de la combinaiíbn d':eau & de 
lei , 8c ou facilite la reunión des molécules la l i -
nes : eiles s'uniíTent en eííer dans un ordre íym-
mé trique , fuivant la na tu re du í'el. 11 en réíulte 
des maíles trés-viíibles , qui s'attachent aux pa-
rois des vaiííeaux : c'eít ce que Ton nomme cryf-
taux. Lorique la liqueur a fourni par ees difté-
rentes opérations ce qu'elie a pu de lemblables 
cryílaux , i l reíte en fin une liqueur qui n'en peut 
plus fournir : on lui a donnó le nom d'ecu-mere. 
Tous les l'els , excepté ceux qui ont une bafe ter-
reuíe , laiíTent, á la fin de leur cryftallifaticm , une 
ferablable liqueur que Fon connoít fort peu. 
Nous ferons un article á part fur les eaux-meres , 
& no us examinerons leur nature , & ce en quoi 
elles differení des diíiglutions ordinaires des 
fds. 

Les deux moyens dont nous venons de parler 
pour cryílalliíer les iels , ibnt fondés fur leurs 
diferentes propriétés. I I y en a qui ne le difibl-
vcut pas en beaucoup plus grande quantité dans 
de l'eau boiallante qiie dans de l'eau froide ; tan-
dis que d'autres au contraire fe diíTolvent en beau­
coup plus grande quantité dans Feau bouillaníe 
que dans l'eau froide. 

A la rigueur , l'eau bouiílante diíTout plus de 
l'el que l'eau froide ; raais i l y en a , tels que le 
leí marin , la íelénite caicaire % la créme de tar-
tre , &c . oís cette difference eft 11 petite , qu'on la 
regarde córame riuik , parce que la plupart des 
autres fels , tels que le leí de Glauber , le nitre , 
le tartre vitriolé, &c . fe diíTolvent en plus grande 
quantité dans l'eau bouillaníe que dans Feau 
froide. Cette difterence eft l i grande pour ees der-
BÍers ie ls , que l'eau bouiílante diíibut communé-
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raeht le tiers ou le double de ce que l'eau froide 
peut difloiidre. 

I I réíulté de ce que nous venons de diré , 
qu'on peut confidérer les íels , par rapport aus-
deux moyens de les faire cryftallifer , Ibus deux 
poinrs de vue généraux ; íavoir : 

i0. Les íels dans la compoíition defquels i l en­
tre beaucoüp d'eau pour principe conftituant , 
tels que le nitre ; ou ceux qui re t i^ inént beaucoüp 
d'eau dans la coníiguration de leurs criftaux, 
comrae le íel de Giauber , ralun , les diftérents 
vitriols , &c . L'aluii elt un íel dans la compoíi­
tion duquel i l entre fort peu d'eau príncipe; mais 
i l coniient plus de la moitié de íon poids d"eau 
de cryftalliíation. Tous les íels dont nous parlons 
fe djfiblvent en beaucoüp plus- grande quantité-
dans l'eau bouillante que dans l'eau froide , 8c 
fóurniíTent beaucoüp de cryftaux par le feul re-
froidiffement de la liqueur. 

2o. Les íels dans la compoíition defquels le 
principe aqueux entre en peíite quantité , & qui 
n'ont en inéme-temps que'peu ou point d'eau 
de cryítaílifation ; les fels de cette efpece font 
toutes les féiéaites parfaitement faturées , relies 
que le gypfe, les félénites artificieiles , l'alun fa-
turé de fa terre , le mercure doux , le fublimé 
corroílf , le íel marin , SÍC. Tous ees fels fe dif-
folvent á-peu-prés en aufii grande quantité dans 
l'eau bouillante , que dans l'eau froide, L'eau 
qui les tient en djífolution ne peut par coníe-
quent laiííer cryftallifer ees fels par le refroidif-
fement, & les cryítaux ne fe forment qu'á mefure 
que l'eau s'évapore. 

La regle que M . Pv.ouelle avoit établie dans fon 
Mémoire fur la cryílailifarion des fels , qui eft 



J I O C H Y M I E E X P É R I M E N T - A L É 
que Ies íels lont plus diíiblubles á proportion qu'ils 
retiennent davaatage d'cau de cryftailifation , 
n'eít poinc exaíle : i ! auroir dá ajouter , ou qui 
contiennent beaucoup d'eau principe , puifque le 
nitre qui ne eontieat^prelque point d'eau de cryf-
talliíation , eíí cependant auílí diíToluble que ceux 
qui en onr beaucoup ; mais c 'e í l , comme je viens 
de le diré , parce qu'il condent beaucoup cPeau 
principe. » 

Pour mieux faire comprendre Ies deux propoíl-
tions que nous venons d'établir , i l convient d'e-
xaminer plus en détaií la formation d'un cryítal de 
fel , & je choiíirai par préíerence un des lek du 
genre de ceux qui fe forment pendant le refroidií-
fement de la liqueur, parce qu'on peut mieux ob-
ferver ce qui fe paífe dans cette cryítalliíation que 
dans celle des fubílances falines de la feconcie 
claífe , á cauíe des vapeurs aqueufes, & du mou-
vement que i'eau fait en s'évaporant. I I fera facile 
de faire rapplication de ce que nous allons diré á 
la cryílallifation des fels par I'évaporation. 

Si Ton met , par exemple , dans un vafe de 
verre , une diíTolution bien faturée de fe! de Glau-
ber , & bien chande , on obferve qu'á me fu re 
que cette liqueur fe refroidir , elle laiífe cryñal-
fifer l'excés du fel que dans cet état elle ne peut 
plus teñir en diíTolution. Le fei fe cryííallife á-
p€ii-prés dans la méme proportion que la liqueur 
fe refroidit ; le cryñal par conféquent n'acquiert 
point communément toute fa groíieur dans un 
inítant , mais fue ceñí vcment; ce qu'il eft bien " 
important de ne point perdre de vue. Si Ton exa­
mine attentivement l 'inñant oíi les cryítaux com-
mencent á fe former , & qu'on fixe les yeur lur 
un feul cryftaí , on remarque que les molécules 

falines 
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falines qui n'etoient pas vilibles rant que la l i -
queur étoit íuffiíamment chaude , le cleviennent 
par leur reunión : elles formenr d'abord un tres 
petit cryftal , ou a la íurface de la liqueur , OU dans 
fon centre , ou enfin contre Ies parois du vaif-
í e a u , & i'l s'y porte avec un mouvement qui s'ac-
célere á meiure qu'il s'en approche davantage , 
fembiable á un petit fragment de liege ou á une 
aiguiüe á conde, qu'on a place á la íurface d'un 
verre d'eau parfaitement traiíquille. Loríque ríen 
ne s'oppoíe au mouvement volontaire de ce petit 
cryftal , i l s'attache aux parois du vaiíTeau , ou i l 
tombe au fond. S'il y parvient avec un mouve­
ment trop accéléré , comme cela arrive le plus or-
dinairement, le choc qu'il produit le renvoie un 
pe-u au-delá de l'endroit de fa chiite. 

Loríque ce petit cryftal s'eft place , i l fert com­
me d'aimant aux autres molécules falines : i l les 
attire á lui : on voit méme de petits cryftaux fem-
blables fe détourner de fort loin , 8c faire cer-
tarns eíforts pour s'y unir , fe retourner méme 
avaní de s'appliquer par la face qui lui convient 
le mieux : le cryftal groffit á vue d'ceil , dans un 
ordre fymmérrique & régülier , qui eft relatif á 
la aature du fe!. Mais ce, que nous difons arriver 
'á un cryftal qui fe groffit , a dú deja fe paíTer eu~ 
tre les molécules du fe l , qui ont formé le perj'c 
cryftal qui a fervi de bafe au gros , puiiqu' i i eft 
iui-raéme un compofé de molécules primitivcs 
qui étoient auparavant invifibles dans la liqueur. 
11 eft impoflible d'appercevoir les effets de cette 
premiere formation , parce qu'elle fe paíTe entre 
des molécules íl déliées, qu'elles cchappent á 
nos fens. L'arrangement des molécules qui com-
pofeiít le gros cryftal, eft d'autant plus régulier , 

Teme l L Q 
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que la liqueur s'eft refroidie plus lentement Se 
iñns mcuvement étranger , qui fútcapable de dé-
ranger celui que font les molécules íalines peu-
dant leur reunión. • : •• 

Pour que la cryftalhíation foit réguliere , le 
refroidiíTement tr¿s leíit eíl 2biblument nécel-
fairc , afín de donner aux molécules íalines le 
temps de prendre entre elles Farrangement qui 
leur eft propre. J'ai remarqué que loríque la l i ­
queur reíroidit promprement, les perits cryftaux 
fe fonnent en grand nombre , & produifent af-
iez de mouvement clans la liqueur , pour déran-
ger roüt l'ordre de la cryítallilation : on n'ob-
ti'ent alors que des grouppes de íel qui ne pré-
fentent que des portions de figure , dans lef-
queiles on reconnoít cependant, par leur pente 
á la figure réguliere des cryílaux , Feípece de 
fel dont ils íbnt formes : enfin , c'eft du refroi­
diíTement lene & fans mouvement étranger , 
que dépend la regulante des cryftaux, & leur 
groíTeur. Cette derniere propriéré varié encoré 
dans les fels de méme efpece : les cryílaux 
font en général beaucoup plus gros , loríqu'on 
fait les opérations en grand , & dans des vafes 
dout la forme ne s'oppole pas au jeu de la cryf-
talliíation. 

Toutes les fois que les cryftaux fe forment trop 
précipi tamment , ils font petits , tanges confuíé-
meut, & difficiles á reconnoítre : tels íbnt ceux 
qu'on obtient par un refroidiíTement artificiel de 
la liqueur. Ce moyen fournit des cryílaux íl pe­
tits , qu'iis reíTemblent plutót á une pondré qu'á 
áes cryftaux de fel. I I arrive la méme chofe aux 
litfWeurs fa.lines , qu i , fans étre expofees a un re-
froídifieme'ní artificiel, refroidiífení trop promp* 
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tement : ce u'eíl: que du plus au moins. 

Les mulécules integrantes des i'els oní nécef-
fairement une figure determinée , qui eft propre 
á chaqué elpece de f e l ; mais on ignore íi un gros 
cryftal repréfente en grand la figure d'une do ees 
molécules, píiíe leparément , ou fi la forme de 
ce méme cryftal eft un compoie de l'arrangement 
particulier de ees mémes molécules. Les inoyens 
d'éclajrcir ees queftions manquent abíolument. 

D'apr¿s ce que je viens de diré , i l eft evi-
dent, i0, que les cryftaux des fels íont formes 
dans i'eau qui les tenoit en diíTolution : c'eft un 
faitqu'on nepeut conteíter : 2 ° . ees mémes cryftaux 
font néceffairement poreux, puifqu'ils font com-
poíes de conches íalines qui fe font appliquées 
fucceffivement les unes fur Ies autres : i i n'eft pas 
vraifemblable qu'elles s'appliquent aífez immé-
diatement, pour ne laiífer abíolument aucun ef-
pace entre elies : d'ailleurs , je démontrerai que 
ees intervalles font fi coníidérables dans les cryf­
taux de certains fels , tels -que le fel de Glauber, 
qu'ils forment des tuyaux capillaires qui font v i -
íibies , méme á la vue fimple. I I en eft de méme á 
l'égard des cryftaux des autres fels : ce n'eft que 
du plus au moins ; & íi dans plufieurs on ne peut 
pas á la vue ílmpls appercevoir les mémes iuterf-
tices , on les reconnoít á l'aide d'un microfeope. 
I i eft effentiel de ne pas perdre de vue ees deux 
propoíir ions, pour entendre ce que nous allons 
diré fur i'état oii fe t rouvént les cryftaux des fels, 
lorfqu'on les fépare de l'eau dans laquelle ils íe 
font formes. 

L'eau qui fe trouve dans les cryftaux , eft, par 
rapport aux fels , fous trois érats dlííercnts 
qui ont chacua des efíets particuliers. Nous les 

O i i 
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djftinguerons par des ñoras qui leur couviennent, 
afín de ne les point confondre. 

Je nomme le premier état , eau principe du f d . 
J'ai dit au coramencement de cet ouvrage , que 
l'eau entre dans la compoíirion des fels , '& qu'elle 
eíl un de íes principes conílituants : fans le prin­
cipe aqueux, le íel ne íeroit plus du íel ; i l íeroit 
une terre. Cette eau eft tellement combinée avec 
les autres principes, que fon adhérence eft tres 
forte : elle eft en état de fupporíer l'aflrion d'un 
feu tres violent & long-temps continué , plutót 
que de fe difliper : íi néanmoins on parvie'nt á 
enlever au íel loa eau principe , on je déconipo-
fe , &c on le rédui ten terre : d¿s-lors i l eft changé 
ele nature. 

Je nomine le fecond é t a t , eau de cryftallifa- ' 
t i o n . Lorfqu'on fait difíbudre un fel dans de 
l'eau, i l eft uni Se combiné avec ce liquide ; mais 
c'eft par l'intermede de l'eau principe du" fel. C'eft 
encoré par fon intermede , que la plupart des 
lels ncimettent dans leurs cryftaux une cerraine 
quantité d'eau á laquelle ils doivent leur coníi-
guration : on lui a donné , á caufs de cela , le ñora 
d'eau de c ry j l a l l i f a t íon , C'eft elle qui lie les rao-
lécules falines les unes aux autres , leur donne la 
forme cryftalliné Véguliere , & la tranfparence aux 
cryftaux des fels : fans elle, ils feroient opaques, 
farineux, & fans confiftance. Cette eau eíl abíb-
lument puré : elle eft furabondante a la nature 
du fel : elle y eft méme fort peu adhérente : on 
peut l'enlever au í e l , fans détruire fa nature. Mais 
comme cette eau eft efíentieile á la configuration 
des cryftaux , íi on la leureníeve , on détruit feu-
lement leur confignration. 

Les cryftaux des fels ne contiennent pas tous 
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une égale quantité d'eau de cryftalliíation , Sí ils 
he la retiennent pas tous avec Ja méme íorce. I I 
y en a qui en contiennent plus de la moitié de 
leur poicis , teis que r a l ü n , les vitr iols, le fel de 
Glaubcr, les cryítaüx de íbude , le íel ledatif , 
Scc. tandis que d'autíes n'en contiennent qu'une 
tres petite quant i té , comme le nitre , le tartre 
vitriolé , le íel marin , &cc. Ces derniers perdent, 
par leur expoíltion á l 'air , leur eau de cryítalliía-
tion avec la plus grande facilité , 8c ils devien-
nent opaques dans la meme proporrion ; indis ils 
perdent fort peu de leur foiidité , parce qu'ils ne 
doivent pas cette propriété a Tcau de cryftalliía­
tion , mais a leur eau principe : au contraire , les 
cryítaüx des íels qui admettent beaucoup d'eau 
de cryftalliíation , perdent de leur contiguration 
8c de leur foiidité , 8c fe réduifent en pondré á 
mefure qu'eile s'évapore ; mais ces fels ne fons: 
nuliement décompofés pour cela , i i fufílt de les 
diíToudre dans de feau 8c de les faire cryílallifer 
pour leur rendre toutes leurs propriétis cryñalli-
nes. I I y a encoré beaucoup de variétés fur les de-
grés d'adhérence de l'eau de la cryftailifaíion 
dans les différents fels. Le fel fédatif cryftalliíé , 
par exemple , qui en contient la moitié de fon 
poids, n'en laiíie diíiiper qu'une fort petite quan­
t i t é , qui lui fait prendre un ton blanc 8c nrat : 
lorfqu'il eíl dans cet état , i l n'en perd pas da-
vantage, quoiqu'expofé long-temps dans un air 
t r is fec 8c tres chaud : i l conierve encoré prés de 
la moitié de fon poids de cette eau de cryítallifa-
t ion. On ne peut l'en dépouiller enr iérement , 
qu'en lui faifant éprouver un degré de feu capa-
ble de le faire rougir , Se méme de le faire eíitrer 
en fuííon. 

O i i j 
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I I eíl difficile, 8c peut-érre fera-t-il toujours 
impoffible de íavoir pmirquoi les fels admertent 
différentes proportions d'eau dans leurs cryfiaux. 
On ne peut pas diré de ceux qui en contiennent 
beaucoup, que c'eft paree que l'acide eíl mal com­
biné avec la bafe , puifque le leí fedatif cryítal-
l i í e , qui en contient beaucotíp , eft tellement 
combiné avec l'acide, que jufqu'á préfent i l a été 
impoffible de le décompoler. D'un autre cóté r 
les cryílaux de íbude ne contiennent point d'aci-
de : cependant ils retiennent un peu plus de la 
inoitié de leur poids d'eau de cryftaliiíation. 

Enfín , je nomme le troiíieme état , eau de dif~ 
f o l u t i o n , parce que c'eíl elle qui tient les íels en 
diííblurion , & que c'eft'dans elle que fe forment 
les cryftaux. Cette eau eft chargée non leulement 
du leí qu'on luí a fait difibudre ; mais elle I'eíl 
encoré des matieres étrangeres difíblubles dans-
i'eau, qui pourroit étre mélées au leí 5 teiles que 
des matieres extraftives colorantes , de Tacide ou 
de l'alkali par íurabondance , íi les íieís en con­
tiennent , & fur-tout d'un peu d'eau-mere que les 
fels laiíTent toujours á la fin de leur cryftaliiía­
tion , &c . Toutes ees matieres peuvent fe trou-
ver , & fe trouvent en effet, mélées avec certains 
fels , & confondues avec Feau de difiblution. Ce­
pendant , quoique les fels fe cryftallifent dans 
une femblable eau , ils n'en font pas moins purs " 
poinr cela , parce qu'ils rejetíent de leurs cryftaux 
tout ce qui eft étranger á la pureté des fels , 8c 
n'admettent que de Feau tres puré. Mais íi l'on 
examine les cryftaux immédiatement aprés leur 
formation dans une femblable liqueur , on trouve 
qu'ils ont des propriétés qui paríicipent de ees 
fubftances étrangeres aux fels : quelques perlón-
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nes en avoient merae conclu qu'elles faifoient 
partie des fels ; mais c'eft íauce d'avoir fu confi-
dérer la cryftalliíation íbus fon vérkable point de 
VUC; ' , . r • 

Les cryftaux des fels , comme je Tai deja fait 
remarquer , íbat formes d'uií eerrain nombre da 
lames qui s'appliqueat fucceífivément les unes 

• fur les autres ; ce qui fe continué de faire juíqu'á 
ce que les cryílaux foitparvenus a leur groífeur : 
mais ees lames, ou , l i fon veü t , ees portions de 
cryílaux , n'admettent dans leur formation , que 
de l'eau t r é s p u r e , par une propriété particuliere , 
dont nóus parlerons dans un inflant. Lorfque le 
premier ped í cryílal eft formé , i l eft néceflaire-
ment environné & touché par l'eau de diífolu-
tion : i i vient eníuite s'y appüquer une autre lan'-e 
de ícl ; mais elle ne s'applique pasíi intimemenr^ 
qu'il nc reíle un iníerváile entre ees deux lames : 
i l eíi: néceiTairement rempli par de l'eau de difíb-
lution. Ce qui arrive pour ees deux lames fe l é ­
pete pour toutes les autres qui viennent fe réu-
nir , jufqu'á ce que le cryílal foit parvenú a fa 
groíTeur ; & loffqu'il y eft parvenú , i l eft encoré 
mouillé á l'extérieur par cette méme eau de dif-
folution." Si Pon examine enfuite ce fel imme-
diatement au fortir de l'eau dans íaquelle i l s'eíl 
formé , ou bien íl l'on fait cet examen aprés l'avoir 
fait féeher au íb ie i l , on trouvera qu'il aura tous 
Jes vices de l'eau de diíTolution dans Iaquelle i l s'eft 
formé , pour Ies raifons fuivantes. 

On doit confidérer les cryílaux des fels com­
me de vrais faifeeaux de tuyaux capillaires , mér 
me eeux qui font les plus compafts, tels que le 
tartre • vitriolé : ils retiennent entre leurs lames 
ou coliches falines , une poríion de Feau de dií-
íblution ? q u i , par conféquent , fe trouve ren-

• O iv 
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fermé dans les tuyaux capillaires des cryftaux í 
comme elle n'en fait point partie , on peni l'eñ 
leparer par fuccion ou imbibition , íans rien dé-
ranger de la nature , ni de la forme, ni de la 
groííeur des cryftaux : i l íuffit, pour cela , de luí 
préíenter un corps qui contienne lui-niéme des 
tuyaux capillaires plus petits , tel que du papier 
gris , íur lequel on les met égoutter : on change 
le papier, juíqu'á ce que le íel ne le ftiouille plus. 
Ces opérations doivenr méme íe faire dans un 
endroit frais & humide , lorfque le fel eft de na­
ture á ne point fe réibudre en liqueur par r i i iuni -
dité de l'air ; par ce moyen, Ies cryftaux des fels 
fe trouvent parfaitemenr purs , n'altérant point 
les couleurs bienes des végetaux , quoiqu'ils 
aient été formes dans une eau de diííblution qui 
pouvoit étre chargée de matieres exíraftives co­
lorantes , ou d'acide , ou d'alkali , libre 8c fura-
bondant. 

Plus les tuyaux capillaires des cryftaux des fels 
fonr étroits , plus ils reíiennent les liqueurs qui 
y font renfennées : mais ceus du papier font en­
coré plus déliés , plus fins , & en plus grand nom­
bre : ils s'emparent avec la plus grande fiicilité 
de l'eau de diíTolution que les cryftaux des fels 
reníerment entre leurs lames : ils les dépouillent 
de tout ce qui eft étranger á leur nature , & qui 
n'eft pas combiné avec eux. 

J'ai demontre , par un nombre fuffifant d'ex-
périences , la théorie que je viens d'étabíir , dans 
deux Mémoires lusa l'Académie en 1760 , & 
imprimes dans deux JouniEux de Médecine 5 i'un 
pour le mois de Septembre i j ó o , page 2 36 ; & 
l'autre dans celui de Février 1761 , page 125. 
Comme ma do¿friñe étoir direftement oppoíee 
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á celle de M . Rouelle , elle a eiütyé de la part-de 
M . Roux , qui s'étoir chargé de preñare la dé-
fenfe de M . Rouelle , plufieurs objeffions ipé-
cieuíes , fondees íur.des conféquences défeftueu-
fes que ce deruíer avoit tirées d'une expérience 

- par laquelle i l avoit cru combiner au tartre v i -
trioié une lurabondance d'acide vitriolique. Ja 
ne crois pas inunle de rapporter ici en íubílance 
cette diícuílion , parce qu'elle eíi nppuyée , de ma 
par t , de plufieurs expérieuces ncuves qui éclair-
ciíient de plus en plus ma dottrine íur la cryí-
tallifation des fels ; & elle fera voir , de la part 
de M M . Rouelle Se Roux , qu'üs étoient peu avan­
ces íur la vraie théorie de la cryílalliíaricn , •& 
qu'ils n'ont contribué , ni paraucune expérience , 
ni par au-cun raiíbnnement folide , á éclaircir 
cette matiere qui avoit le plus beíoin de l'éti'c. 

La plupart des ChymifteS qui ont écrií £iir i ¡ 
cryllaílifation , 'ont preferit pour les fels comp'o-
fés d'acide & d'alkali , de n'employer que les juf-
tes proportions de ees fels néceííaires pour leur 
faturstion reciproque 5 & fls ont nominé p o i n t de 

f a t u f a t i o n , l'inflánt oi¡ ees deux fels font dans 
des proportions íelies qu'ils ne laiíl'ent sppcrce-
voir aucun exces, ni de i'un ni de fauíre de ees 
fels : ils ont merae recoramandé d'obferver avec 
grand foin ce point de faturatíon , parce qu'ils h 
croyoient tres eíTentiel, á cáufe que les cry/tíiux 
de ees fels leur fembloient participer de celui des 
deux fels qui feroit employé par exces. C'eíl: 
vraifemblablemeat d'aprés ees Chymiftes, que M . . 
Rouelle s'étoit determiné a faire des expériences , 
par lefquelles i l croyoit avoir confirmé leur dec-
trine : i l a donné un Mémoire íur cette matiere , 
qui fe tro uve iuféré dans le volume ¿" l'Ácadéíi.ie 

Ó v 
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jsour í'année 1754, íbus ce titre : M é m o i r e f u * 
les Jels ncntres , dahs lequei on f a i t connoitre deux 
nouvdles cíajjes de fels neutres , & l 'on developpe 
te p h é n o m e n e J ingul ier de Vexcés d'ccide dans ees 

fels , page 572. 
J'avois remarqué un granel nombre de fois , 

qu'il y a certains lels neutres qui ne pouvoient 
fournir de gros cryítaux , que iorl'que je mettois 
dans la liqueur , ou une íurabondance d acide , 
ou une furabondance d'aíkali , & que néanmoins 
les fels que j 'en obrenois , quoique c'ryftallifés 
dans une liqueur acide ou alkaline , ¿roient par-
faitement neutres , & n'altéroient en aucune 
maniere la couleur du íyrop violat , ni celle de 
la teinture de tourneíbl : c'eít ce que j'avois 
coníiaté par une longue luite d 'expénénces , fans 
qu'elles le Ibient jamáis démenties. Je n'ai com-
jnencé á publier mes obfervations qu'en 1760, á 
l 'occaíion du Mémoire de M . Rouelle que je 
viens de citer 8c qui ne failbit que de paroítre 
pour lors. Je fentois que ía doftrine pouvoit ar-
réter les progr¿,s de cette partie de la Chymie , Se 
que mes nouvelles obfervations tenoient á des 
loix plus genérales , que ceües de la cryílalliía-
t ion. Dans les deux Mémoires que j 'ai inférés 
dans les Journaux de Médecine , j 'établis pour 
regle genérale , que rous les fels neutres q u i ont 
pour hafe un a l k a l i fixe , ou une terre abforbante , 
ne peuvent j a m á i s , par aucun m ó y e n connu jufqu 'a 
p r é j e n t , Je comhiner par furabondance üvec les 
ác ides , n i les acides fe comhiner par furabondance 
avec les alkalis & avec les terres abjorbantes. 

Voici l'experiénce de M . Rouelle , jfur laquelle 
11 a établi ía doftrine : i l dit « que le tartre vi» 
» triolé peur fe combiner avec une furabondance 
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1> d'acide. » ( Voyez fon Mémoire dans le volu-
me déja cité , page 5 8(5. ) 

« J'ai trairé eaíemble au feu de reverbere , 
» dans une retorte, quatre onces de tartre v i -
» trioié en poudre , & deux ouces de bonne 
» haile de vitr iol orclinairé. Le mélange s'eít 
» échauífé forteraent', & i l s'eft excité un mou-
» vement. Afin de m'.ifTurer íi ce inouvement 
» n'éroir point ocpaíionne par l'eau de la cryítal-
w Híation du tartre vitriolé , j 'ai deíleché ce leí 
» parfairement ; enfuite je l'ai melé avec de 
» i'huile ch vitr iol , Se tous déux fe font échauf-
» fes de méme : c'eft done i d une eÍTervelcence 
» qui eít cantee par l'iinion de l'exces d'acide 
» avec ce fe!. Cecte diíUllatidn ne p i é f e a t e rien 
» que d'ordinaire. J'ai tenu le tartre rougi pen-
» dant une heure enticre,- lorfque les vapeurs 
» blanches ont ceñe , pour étre sur qu'il ne paf-
» íbit plus d'acide. La maffe faline qui s'eft t rou-
» vée dans la retorte , a fondu : elle pefoit cinq 
u onces ün gros : la liqüeur qui a páíTé dans le 
» récipient , pefoit fix gres : je n'ai perdu qu'un 
» gros. La cefíatipn des vapeurs cft done une 
» marque súre du point de íaturation de la fura» 
» bondance d'acide vitriolique-«. 

« Ce tartre vitriolé , qui a exc^s d'acide, at-
•>} tire l'eau de l'atmofphere : i l tombe en dél i* 
» qu ium : diíToiis dans l'eau , i l cryftállife , i l a des 
» propriérés trhs diílin£tes du tartre vitriolé quj 
» eft parfaitement neutre Ce fel change en 
» rouge la teinture de violette : i l fait une vive 
» eíFervefcence avec Ies alkalis fixes & v'ólatüs. 
» O a fait que le tartre vitriolé qui eíl dans le 
» jufte point de faturation , ne change point ¡a 
» couleur des violet tés , & ne ibuffre aucung 

O vj 
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» aíteration avec i'aikali fixe & ie volátil » . 

Je troiívai ceute expérience fautive, &: la théo--. 
rje pcu conrbrme áux Ibix de la cryftallífation des. 
feis : je la répétai , & je reinarquai, comme l'a-
voit fait M . Rouelie , que les cryltaux que j'obte-
nois , étoient acides , parce qu'iis avoienf cryltal-
lifé daas une liqueur gcicie \ ce qui lié me lurprit 
point : mais ayanr mis ce fel égoutter íur du pa-
pier gris , Se dans un endroir frais & humide, l'a-
ciíia qui n'étoit point combiné , s'imbiba dans ie 
papier qui devint fort acide j & lorfque le fel fut 
feché par égout tement , & non pas par évapora­
rio n , i l s'eíl 'trouvé parfaitement neutre , ne fai-
fant aucune eíferveicence avec les alkális , & íi'ál-
térant en aucune maniere les couleurs du fyrop 
violat & de- la teinture de tournefol. 

Je ne me fuis pas contenté de cette feule expé-
rience pour m'aíuirer de rimpoffibilité qu ' i lya de 
combiner ees fortes de feis á bafe d'alkali íixe , &c 
a bafe de,, ferré calcaire , avec une furabondance 
d'acide. : j ' a r fait encoré les fuivanres. 

P r e f i e r e Expé rzence . J'ai mis dans un flacón 
quatre gros de fel de tartre avec deux livres d'a­
cide vitriolique concentré. J'ai fait chaufier ce 
mélange pour que le tartre vitriolé ne fe cryílal-
Ifsat pas fur le champ. 

Deuxieme E x p é r i é n c e . J'ai melé dans un autre 
flacón la diíTolution d'in'ie once de tartre vitriolé 
avec environ deux livres d'acide vitriolique-con­
centré. 

Troifieme E x p é r i é n c e . J'ai fait diífoudre deux 
onces de nitre dans deux livres d'acide nitreux. 

j Quatrieme E x p é r i é n c e . J'ai mélé du fel alkali 
íixe avec trois fois plus d'acide marin qu'il n'en 
falíoit pour faturer i'aikali. Je n'ai point effayé le 
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fél mariii ordinaire, parce qu'il attire l'humicüte 
f!e l'air , & que je n'aurois pu le traiter comme les 
précédents. , _ 

J'ai mis tous ees mélanges dans un endroit 
convenable a la cryffialliíatjon ; tous ees fels ojit 
parfaitement bien cryftallifé : iis étoient fortement 
acides , parce qu'ils étoient" enveloppés par des 
liqueurs acides dans lefquellés ils fe íont formes. 
Je les ai renfermés dans des papiers gris pour les 
garantir de la pouíllere : je les ai laifíe égoutter 
dans un endroit frais : loriqu'ils ont été parfaite­
ment fecs , par fuecion de rkiimiclité qui les en-
veloppoit, & non par évaporaí ion, ce qui fait 
une grande diíférence , ees fels , meme le tartre 

j viíriolé qui avoit cryftallifé dans l'acide vitriolique 
concentré , fe font trouvés erre parfaitement 
neutres , ne rougifianr plus les teiníures bleues ele 
violeítes Se de tounieíol. 

Cinquierne E x p é r i e n c e . J'ai mis dans une cor-
nue deux livresMe tartre vitriolé & deux livres 
d'acide nitreux fumant : ees deux fúbftances fe 
fdrit échaufFees : j 'ai íburais ce mélange á la diítil-
ia; ion , qui n'a préfenté rien que d'ordiuaire., Sur 
la fin, j 'ai tenu la cornus rouge 8cembraféepen-
dant trois heures i l m'a h é jmppilible de fáire 
pafler tout l'acide. Les vaiíTeaux étant refroidis » 
j 'a i caíTé la cornue : j 'ai leparé la aiafíe la .Une : elle 
psíbit deux livres deux Onces : je Tai fait dilíbu-
dre dans de l 'eaií: j 'ai filtré la liqueur, & l'ai irúfe á. 
cryftíillifer : le tartre vitriolé que j 'ai obtenu , étoit 
acide.: ainfí, pour 5'exprimer á la maniere de 
M . Rouelle , i i faudroir done diré que ce tartre 
v i t r i o l é efl avec exces d'acide ni t reux , puifque cet 
exces ^d'acide n'a pu partir dans la diíullation , 
malgré la violence du leu. Mais i \ eft de fait que 
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ce tartre vitriolé n'a aucun exces ci'acicle : i l eíl tle« 
venu parfaitement neutre , aprés avoir été ¿goutté 
fur ciu papier gris : la portion d'acide nitreux l i ­
bre a clécompoíe d'ailleurs un pea de tartre v i ­
triolé pendant la diíToiution de ce leí , Sí a formé 
du nitre qui a cryftalliíé íut la fin : i'eau-mere étoit 
clíargée de i'acide vimolique que l'acide nitreux 
avoit dégagé. 

I I eít vifible que M . Rouelle s'eft trompé , Se 
qu'il a p-ris pour une íurabondance d'acide tíans 
l'érat de combinai íon , l'eau de la diíTolution qui 
n'eft qu'interpofée entie les lames des cryítaux , 
ainíl que celle qui les enveloppe á réxtérieur : U 
Taurá fait fécher avec ce íel , au lien de la faite 
imbiber par du papier gris. Ce moyen que je pror 
pole pour débarraífer les fels des liqueurs étran-
geres qui ne leur fontpas combinées , vaut mieux 
que le lavage dans de l'eau , parce que les tuyaux 
capillaires des cryiiaux étant deja remplis de l'eau 
de diíTolution , n'admettent pa; facilement de 
i'eau qu'on leur préíente : i l cft encoré plus efii-
cace que la diíTolution & la recryftalliiation de 
ees mémes fels. Par ees opérations de lavage , on 
ne les'dépouille pas complettcment de leur acide 
libre & furabondant ; on ne fait que le partager: 
i l reíle toujours une portion d'acide libre dans la 
nouvelle diíTolution , qui préíente enfurte Ies m i ­
mes phénomenes dont iious venons de paríer , 
•pendant la recryitallifation du íel ; & c'eft Va ce 
qu'ignoroit M , Roux , íorfqu'il prit la défeñfe de 
M . Rouelle, comnre on peut s'en'aiTurer en jet-
tant les yeux dans le Journal de Médec ine pour le 
mois de Juin i j 6 \ , page 521 , ligne \ j & fuiv. 

Loríqu'on fait fécher au foleil les cryítaux de 
tartre vitriolé avec cette prétendue íurabondance 
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J 'acide, l'eau de cliflblution íbrt de i 'mténeur des 
cryftaux comme une liqueur íaline qui grimpe 
en fe cfyftalliíant ; elle forme autour d'eux une 
petite eíííoreícence íaliné qui laifTe appercevoir 
des ligues qui interceptent les couches de íel dont 
les cryllaux font compoíes , taudis que la poftion 
d'acide libre qui ne peut pas fe deffécher avec la 
méme facili té, efl; repompée dans les íuyaux ca-
piilaires de ce íel : c'ell la ce qui eíl caufe que , 
lorfqu'on fait fecher ees cryftaux par ce mayen , 
i h cpnfervent leur acidiré ; mais en les mettant 
enfuire egoutter íiir.du papier gris , dans un en-
droit humide, le jeu des tuyaux capillaires a éga-
lement lien , & le íel fe débarafle de i'acide libre 
qui ne lui eit pas combiné. 

I I n'eít pas néceiíaire que les cryftaux fe foient 
formés réguliérement, pour étre débarafles de 
leur eau de diííblution par imbibition fur du pa­
pier gris. J'ai traite de méme du tartre vitriolé qui 
avoit cryftallifé pendant révaporation de la l i ­
queur. Les cryftaux ¿toient íi menus, qu'ils ref-
fembloient á clú í ab le ; lis fe ibnrtrouvés de méme 
partaitement neutres , apr¿s qu'ils eurent égoütté 
fur le papier gris, 

Tour ce que je viens de diré fur les fels qui ne 
peuvent íe combiner avec uu excés d'acide , a 
également lieu pour les fels que Ton voudroit 
combiner avec un alkali furabondant: cetcecom-
binaifon eft également impofilble. Eníin den eíl 
de méme des fels á bafes terreufes calcaires : 11 
eft abfóiument impoffible de leur combiner , ou 
un exces d'acide , ou un exces de terre calcaire : 
on les met de méme egoutter fur du papier grisou 
autre , qui p.ompe bien l'humiditc : on les change 
également jufqu'á ce qu'ils ne les mouillentplus : 
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c'eit le figne á quoi o¡i reconnoít qu'ils íbi i t par-
venus a í'état de neutralite parfaite. 

On in'a objefté que ie papier gris íiir kquel je 
mets égoutter les fels pour les débarrafiertcle leur 
lurabondance d'acide on d'alkali, ¿toir un moyen 
chyraique , S< non un- moyen méchantqiie ( J o u r ­
nal de M é d e c i n e p o u í le mois deDécembre 1760 , 
page 527 , ) qui opere une véíitable décompoíi-
tion ; par conlequent, qu'il y avoit une unión 
réelle & une véritable combinaifon entre Pexcis 
d'acide & le fel neutre dont i l a eré fépare. 

J'ai répondu á cetre objeflion par l'expérience 
fuivante. Au lieu dü papier gris, j 'ai pris da ía-
ble duqliel j 'ai leparé 8c rejerré le plus fin par le 
moyen d'tm tainis de íbie ; je i'ai bien lavé d'a-
bord dans de í'acide nitreux , pour lui enlever 
tout ce qu'il pouvoit conrenir de partios attaqua-
bles par les acides : je Tai lavé eníuite dans de 
reaii tres puré : j ' a i expoíé íur ce íable ainlj pre­
paré , le tartre vitriolé imprégné d'acide vitr io-
lique : i l eft arrivé précifément la ménie chofe 
qu'avec le papier gris. Les grains de fable laiíTent 
entre eux de petits intervalles qui font ruyaux 
capilíaircs : ils ont pompé la prétendue furabon-
dance d'acide ; & j 'a i eu ce fel parfaitement neutre , 
dont les eiyftaux n'avoient abíblument rie'n perdu 
de leurs dimenfions : en éxamínant eníuite ce fa­
ble , j ' y ai retrouvé l'eau de diíTolütión acide qui 
f t p i t originairement renfeírnée entre les lames 
des cryAaux , & qui ne difFéféit en ríen de la 11-
queur dans laquelle ees mémes cryílaux s'étoient 
formes ; c'eíl-á-dire qu'ellé contenoit du tartre 
vitriolé en diífolution , & de I'acide libre fura-
bondant, dans les mémes propórtions que le refté 
de Teau de diffolution , de laquelle j 'a i fépare les 
•cryftaúx. 
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Ce procéclé m'a également réuffi pour Mus les 

fels compeles d'acide & d'alkali, & pour ceux qui 
oat pour haíe une terre abforbante , dans leíquels 
on peufHe méme faire entrer une prétendue íura-
bondance d'acide : ainfi ce moyen eíl purement 
méchaníque : i l n'y a point de décompofition 
chymique , cómme on Tavoit préténdu. L'acide , 
ou Talkali í u r abondan t , n'éroit pas reellement 
combiné. 11 eft viíible que M . Rouelle s'éroit 
trompé , faute d'avoir fait attention que les c ry i -
taux des fels íbrment des faiíceaus de tuyaux ca-
piílairés , meme ceux qui íbnt les plus compafts, 
tels que le tartre vitriolé. M . R.ouelle a cru que 
l'acide íurabondant étoit combiné avec les cryf-
taux de ce fe!, parce qu'il n'a pu l'en débarraffer 
par la diílillation , comme i i l'a fait á l'égard du 
nitre 8c du fel marin ; mais i l en eft autrement 
par le moyen que je viens d'indiquer : i l devint 
¿gal pour débarraífer les fels de leur prétendue 
furabondance d'acide ou d'alkali. 

Tous les cryftaux des fels ne forment pas des 
tuyaux cappillaires auffi petits que ceux du tartre 
vitriolé : j 'en ai une preuve bien feníible dans les 
cryftaux de fel de Glauber & de nitre. Je me fuis 
fervi des cryftaux de ees deux fels , comme de cha-
lumeaux , pour pomper de l'acide vitriolique af-
foibli ; ce que je n'ai pu taire avec le fel marin 8c 
le tartre vitriolé , parce que les tuyaux des cryftaux 
de ees fels íbnt trop é t ro i t s , Se Ies cryftaux trop 
périts. Les cryftaux de fel de Glauber fe íbnt 
trouvés acides , comme lorfqu'ils ont cryftalliíe 
dans une liqueur acide : faudroit-il concíure 
pour cela , que l'acide eft combiné avec ce fel ? 
Je l'en ai débarraííé enfuite par fuccion , en 
le metíant fur du papier gris dans un endroit un 
peu humide. Des cryftaux de nitre , traitéV de 
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méme mais avec de l'acide nitreux , ont pre-
fenté les xnémes phénomenes. Pour óter tous les 
inoyens d'objeftions íur ce procede , Sí faire voir 
qu'il eíl entiérement du au jen des tuyaux capil-
laires , j 'a i pris des cryílaux de nitre & de íel de 
Glauber ; le premier imbibé , par íüccion , d'a-
cide nitreux ; & le íecond d'acide vitriolique af-
foibli : j ' a i atíaehé ees cryí laux, chacun leparé-
ment, avec un crin , & je les ai íuípendus á la 
cave, d'e maniere qu'ils nepuflent toucher á rien : 
i lsy ont reílé pendant plus de trois mois : au bout 
de ce temps , je les ai trouvés auíH acides que le 
premier jour , parce que rien ne leur préíentoit 
des tuyaux éapillaires qui puffent pomper l'acide 
étranger aux cryílaux de ees fels. 

On m'a objedé pour preuve que l'acide vivrio-
liqué fe combine par furabondance dans le rartre 
vitriolé : Io, que racide v i t r io l ique concent ré &' le 
tartre v i t r i o l é s^échauffent enfemhle : 20. que ce 
mé lange , expofé au grand feu dans une cornue , re-
t ient conjlamment une furabondance d'acide : ^0.que 
c e / e l , au f o r t i r de la cornue, at t i re V h u m i d i t é de 
Vair : 40. que J i Von trai te de la mime maniere des 
mélanges de nitre & d'acide ni t reux , de f e l ma r in 
& d'acide mar in , tout l'acide pajfe ; & le n i t re & 
le f e l ma r in demeurent neutres. 

J e r é p o n d s , i0 , que la chaleur qui naít du 
mélange de l'acide vitriolique avec le tartre v i ­
triolé , ne vient que de l'añivité avec laquelle cet 
acide concentré décompofe ce f e l , puifque ce 
mélange , foumis á la diílillation , ne fournit , 
pour ainíi diré , que de l'acide vitriolique fuifu-
reux qui paíTe en vapeurs blanches. Cette obfer-
vation á laquelle M . Rouelle n'a fait nulle atten-
í i o n , íinon que de faire mention du fait dans 
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íon Mémoire de 1754, me fitpenler que Tacitle v i -
íriolique pourroit bien n'étre pas le íeul acide qui 
eílt cette propriété. Ma c o n j e á u r e a été coiiíirmée 
par rexperience , ainíi je íuis d'autant mieux fondé 
daiis cette aíTertion , que j 'a i décompoíé le tartre 
vitriolé par de l'acide nirreux feul , comme nous 
I'avons dit en ion lieu. 

2o. L'adhérence de l'acide vi tr iol ique, fura-
bondant dans le tartre vitriolé , ne l'eft que par 
le défaut du concours de l'air , pulique cet acide 
í n rabón da nt quitte prife fous la moufle á un feu 
méme tres moderé. 

j " . I I eíl certain que la mafle qui refte dans la 
cornue attire puiíTamment i'humidité de l'air i 
mais elle n'éprouve cet efFet qu'á raifon de l'acide 
vitriolique concentré qui lui eít furabondant ; le 
tartre vitriolé qui lui eft melé , n'aítire point I'hu­
midité de l'air , pniíqu'on peut debarraíier cette 
mafle faline de l'acide furabondant , en le met-
tant égouííer fur du fable ou íur du papier gris , 
íans méme la faire cryílalliier : le tartre vitriolé 
refte pur , 8c n'altere plus les couleurs bleues des 
végétaux. 

4o. Les objeñions qu'on m'a faites á Fégarcí 
du nitre 8c du iel marin , ne font rien du tout á 
la queñion , pour deux raiibns : la premiere , 
parce que les acides qui font dans ees iels ne fouf-
frent pas la méme akération en fe combiaant 
avec leur baíe , que l'acide vitaiolique en fe 
combinant avec l'aikali fixe : la feconde , parce-
que les acides qu'on ajoute á ees iels , font plus 
volatils que l'acide vitriolique, 8c que ceux qu'on 
leur ajoute par excés n'ont point d'adhérence avec 
ees iels : ils paflent en entier dans la diftillation : 
d'ailleurs i l ne s'agit point ici d'examiner ce qui fe 
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paíTe dans touíes ees opérations ; i l faut s'en teníi' 
á rexamen des íels cryftallifés qui en ré íukent . Ce 
que j ' a i dií dans nion premier Mcraoire iníeré 
dans ie Journa l de Medecine , ne roule que fur la 
cryílaliiíation des í e l s , & ílnguliérement du tar-
tre vkriolé ; & i l ell évident qu'on a cherche a clé-
tourner la queftion. Je m'en tiens done á ce qui 
regarde Ja cryílaílifation qui fait Fobjet déla con-
teííation , & je répete que M . Roueüe & fon Dé-
fe n leu r íe í'ont trompes , non feulement fur la 

• cryftallilation du tartre vi tr iolé , coinme je viens 
de le démontrer , mais encoré fur celle du nitre 
& du fel marin ; car ayant méle du nitre & de 
l'acide nitreux , du leí marin & de I'acide marin, 
ayant fait diíTo'udre ees feis, & les ayant mis en-
fuite á cryítallifer, ils ont formé leurs cryííaux á 
Tordinaire , mais encluits d'acide comme ceux du 
tartre vitriolé de M . Ron elle : ils ne fe fonr tro u vés 
parfaiteraení neutres , qu'aprés les avoir fait égout-
ter fur du papier gris ou fur du fable. Quoi qu'il 
en f o i t , i l y a adhérence des acides nitreux & 
marin avec le nitre & le fel marin , puifqu'il eít 
impofílble de t i rer , par cryftalliíation , la quantité 
des íels qu'on a empíoyée , á moins que de les 
faire deífécher enriérement dans des vaiífeaux de 
verre. Les acides libres qui font partie de Feau-
mere, s'oppofent a la cryñallilatiou des dernieres 
portions de ees íels. 

D'apres tous ees faits , i l faut néceíTairement 
convenir que M . Rouelle & fon Défeníeur fe font 
trompes , ou fur la cryílaliiíation du tartre vitriolé 
avec la prétendue furabondance d'acide , ou fur 
le nitre & le fel marin qu i , fuivant eux, ne peu-
vent admettre dans leurs cryííaux aucune fura­
bondance de leurs acides. 

Ou pourroit obje¿ter que le bórax fait avec 
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Ies cryftaux de foucíe, conferve une furabon-
dánce cl'alkali, puifqu'il verditles couleurs bleues 
des végétaux ; raais i l elt certain que cette íura-
bondance d'alkali n'eíl qu'apparente, & qu'elle 
n'eft due qu'au íel de íbude qui , comme Ton í a i t , 
cryftalliíe íeul ; en forte que, dans cette occa-
fion , la quantité íurabondaate de íel de íbude 
cryftaíliíe péle-méle avec le bórax. Je puis don-
ner deux preuves de ce que j'avance ici ; c'eft que 
fi í'on ajoute au bórax ordinaire.une quantité con-
venable de íel iedatif, on ramene , par ce moyen , 
á l 'état de neutralité paríaite. La íeconde preuve 
eíl qu'en préparant le bórax avec Talkali fixe or­
dinaire , i l n'y a poHr tOiS aucune íurabondance 
d'alkali , pourvu qu'on faí& égoutter les cryftaux 
par la méthode que j ' a i indiquée. 

j ' a i obíervé qu'il y a des íeis qui ne fourniiTent 
de trés gros cryftaux , relativement á leur nature , 
que lorí'qu'on coníerve Ies liqueurs dans lef-
quelles on les fait diíToudre , un peu alkalines ; 
tels íbnt le fel de Seignette , le íel vegetal, le 
tartre vitrioíé , la terre íbliée cry'ftallilee , & c . 
Ce dernier í e l , & celui qu'on nomme f e l végéta l ^ 
ne fourniífent que trés peu deN cryftaux, & méme 
lis n'en fourniíTent quelquefois point du t o u t , 
loríqu'on ne coníerve point la liqueur un -peu. 
alkaline ; tandis qu'au contraire on ne peut cbte-
nir le íel fédatif du bórax , qu'en ajoutant á la l i ­
queur qui tient Ies fels en diífolution , une íura­
bondance de Tacids qu'on emploie pour le déga-
ger , comme je Tai dit précédemment. 

La^ íurabondance d'alkali dans la preparatkm 
• des fels neutres dontnous venons de parlar, pa-
roít opérer fon effet, en diminuant ou méme en 
fupprimant l'adhérence des fels neutras svec leur 
eau de diíibhition , & avec les matieres luuleuíes 
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des fels végetaux dans leíquels on fait enrrer le 
vinaigre ou la créme de rarrre. Les alkalis facili-
tent affez g-énéralement la precipitation , & , par 
con íequen t , la cryitallifation des fels á bale d'ai-
kali íixe. Les acides, au contraire, donnent á 
l'eau la proprieté d'en teñir davantage en diíTo-
lution : ils s'oppofent , par cene raiíon , á leur 
cryllalliíation. 

Dans la décompoílrion du b ó r a x , i l paroít que 
la furabondance ¿'acide opere le méme effet, Se 
qu'elle détruit l 'adhérence que peut avoir le fel 
íedafif avec le íel neurre qui rélulte de Talkali 
marin du bórax & de l'acide qu'on emploie. Le 
fel fédatif qui en rélulte , quoique cryííalliíe dans 
une liqueur tres acide , n'a pas plus d'acidité que 
celle qui lui eíl natürelle , pourvu qu'on le faíTe 
égourter fur du papier gris , comme je l'ai deja 
dit. 

Toutes ees obíervations prouvení d'une ma­
niere íatisíaifante , que Fon doit faire une meil-
leure diílinéiion que celle qui a été faire juíqu'á 
préfent , entre l'eau de la cryftallifatibn & celle 
de la difiolution : i l paroít qu'on les avoit tou-
jours regardées comme étant de méme nature : 
on avoit feulement diftingué l'eau de la cryftalii-
fation comme faifant partie de la configuration 
des cryíbux , mais comme étant de méme nature 
que celle de la difiolution. 

Les Chymifies qui ont le plus travaillé fur la 
cryftailiíation des fels , ou ne fe font poiñt expli­
ques fur la nature de cette eau ; ou , s'ils i'ont 
fa i t , ce n'eft que d'une maniere qui ne me paroít 
pas fuffifamment précife. 

M . Rouelle, dans le Volume de rAcadémíe 
pour i'année 1754, page 356 , dit : « J'appelle 
» l'eau qlii entre dans la fonnaiion des cryítaux, 
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j , eau de cryf ta l l i faüon , afirí de la diftinguer de 
» I'eau qui le cliffipa par l 'évaporation, á laquelle 
» je donne le nom á ' eau jurabondante á la cryf-
>j t a l l i f a t ion , oueau de d i j j b l u t i o n ; car c'eíl cette 
» derhiere qui eít propremeat rinJíruraent de la 
» diíToiution «. 

Ces diítiactions ne font ni claires ni exaftes : 
i i 'eí l cvident que M . Rouelle pcníbit que l'eau 
qui «'evapore , eít cliíFérente de celle qui entre 
dans la formation des cryítaux, & qu'elle eít íem-
blable á celle qui reíte 8t qui tient encoré le leí 
en diíiblution. Je peníe , au conrraire , que l'eau 
qui/s 'évapore efí tres puré : elle eít comparable á 
de l'eau diítillée , fur-tout loríqu'elle eít produite 
par des diíFolutions de íels non volatiis : celle qui 
entre dans la compolition des cryítaux des íels eít 
íout aiiffi puré. 

La queftion de favoir pourquoi un leí diíFous 
dans de l'acide vitríolique tres concentré , ou dans 
une liqueur alkaline tres concen t rée , ou dans 
une eau chargée de beaucoup de matiere extrac­
tiva colorante , a la propriété , en í'e cryítall i íant, 
d'étre parfaitement neutre , & fans étre chargée 
de matiere colorante , me paroít du nombre de 
ceiles auxquélles i l eít difíicile de repondré , íans 
admettre la propriété attraftive entre les molé-
cules ialines qui tendent á fe reunir, & la pro­
priété répuLive entre les matieres qui íbnt ctran-
geres aus íels. Je penie done que , dans le temps 
que Ies molécuies ialines fe réunifíent pour for-
mer des cryítaux , ces deux propriétés agiíTent 
íimultanément. 11 n'entre que de l'eau tres puré 
dans la compoíltion des cryítaux : les cryí taux, 
en fe fot m a n í , rejettegt abíblument tout ce qui 
eíi: étranger a leur nature. On voit méme tous les 
jours , fans qu'on y ait jamáis fait beaucoup 
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d'atténtion , des ]iqueurs íalines tres rouffes , 5c 
méme colorees par des matieres vegetales & ani­
males , fburnir néanmoins tres fouvent des cryí-
taux de fel trhs blancs , & íaas aucuae couíeur 
étrangsre. 

I I en eít de méme de plufieurs fels incapables 
de fe décompoler , qui font difibus dans la méme 
eau , Se qui forment ieurs cryftaux , chacun íepa-
r émen t , íans fe confondre : ce n'eít qu'en vertu 
des deux propriétés dont nous venons de parler : 
mais je conviens en méme-temps , qii ' i i eít difficile 
de découvrir pourquoi r a t t r añ ion a lien envers 
certa i ns fels, & pourquoi la répulílon fe manifeíle 
á l'égard d'autres feis. Pour réfpudre ees quertions, 
i l faudroit connoítre la caufe de ees deux proprié­
tés de la matiere : ce n'eít ríen diré que d'avancer 
qu'elíes s'opérent á raifon des maffes & des fur-
faces : on dera andera alors de quelle na tu re font 
ees maííes , & quelle eít la figure de ees furfaces. 
I I faudroit, pour les ré íbudre , connoítre la caufe 
de ees deux propriétés de la matiere , ainíi que la 
figure des molécules primirives & integrantes des 
cotps : or c'eít ce qui eít abíblument impoffible : 
nous ne pouvons que déduire & examiner les :. 
phénomenes. 

Tous les phénomenes de la cryítallifation des 
fels indiquent que I'attraftion Se la répulíion ont 
la plus grande part dans la formation des cryftaux. 
J'ai méme découvert 8c conítat¿ par plufieurs ex-
périences , qu'á la faveur de ees deux propriétés , 
on peut fbi'cer un fel á fe cryítallifer á ua des cótés 
du vaiíTeau , de maniere qu'il ne fe forme que peu 
ou point de cryftaux dans Ies autres cótés de ce 
méme vafe ; & lorfque par hafard i l s'en forme 
(¡uelques-uns , c 'eñ a lá faveur de quelques cir-

conítances 
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coaítances qui íbnt clifficiles á prévoir , & qui Áfj 
j-an'gent un peu le fncces ele i'expéi-ience. 11 fuffit 
pour cela cíe mettre daiis une cucurbite de verre 

une cUíTolutioa de íei de G'auber , par exemple, 
«ii poinr de cryítalliíáti'on , & de placer á un des 
cotes du vatíleau une bouteille rernplis de fel ás 
Glauber. Loríque rien d'étraiiger ne s'oppoíe aux 
effers qui árrivent , j ' a i remarqué que le leí de 
Glauber de la bouteiile agit méme au travers du 
verre íiir celui qui eft en diíTolution : i l attire & 
l'oblige de fe cryítailiier de fon cóté : cette. attrac-
tion eft íl bien marquée , qu'il ne fe forme que 
peu ou point de cryftaux dans les cotes oppoíes. 
S i , au cpntraire , on met en place de lá bouteile 
de fel de Glauber, une bouteille remplie de fel de 
tartre á un des cotes de la cucurbite, i l y a alors 
jrepulílon , c'eft-á-dire que les cryítaux de fel de 
Glauber, qui fe forme n i dans la cucurbite parle 
refroidiíTement de la liqtíeur , ne fe raíTembient 
plus du cóté de la bouteille de fel de tartre : ils 
fe forraent , au contraire , dans la partie oppofte 
á la bouteille de ce f e l , femblables en cela á deux 
airnants qui s'attirent par les poles amis, & qui fe 
repouíTent lorfqu'on les prelente par Jes poles 
enuemis." J'ai fait les memes obfervations fur 
plulleurs autres fels ; mais je n'ai encoré pu , faute 
de temps , faire un nombre fuffifant d'expérien-
ces pour conftater tous les phénomenes que cette 
découverte peut faire connoítre , quels íbnt les 
fels qui ont la propriéíé de s'attirer , & quels íbnt 
ceux qui ont celle de fe repouíTer. I I y a, comme 
on voit , une belle fuite d'expérieocés á faire fur 
cette matiere , qui conduiroit nécefíairement á 
quelques découvertes fort intéreífantes pour la 
Chymie Se pour la Phyíique, Ces expériences fé-

Tome I I , p 
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tiandroient beaucoup de lumieres íur l ' a t t rañion 
en general , & elles feroieht vraiíemblablement 
trés-favorab!es au fyftéme ĉie la répulíion : elles 
appreadroient au moins á mieux connoítre la théo-
xie de la cryílallifation des fels. 

Les exemples que je vieus de rapporter , font 
fuffiíants pour taire voir que rat tradion & la ré-
pulíloa íe manifefteat d'une maniere feníible dans 
la cryílaliiíation des íels. Ces deux effeís , qu'ils 
foient ou qu'ils ne íbient pas dépencianís de la 
méme caufé , agiíTent íur les íels , comme l 'gi-
jnant íur raimant, au travers du verre, du papier , 
du bois & d'autres corps. I I rí'eít pas méme né-
ceíTaire que le vaiíTeau qui couíient la liqueur á 
cryftaliifer , íbit dans la plus grande proximite du 
íel qui doit atíirer ou repouiTer les cryílaux prets 
á fe fofmer. Ces effets íe manifeftent tres-bien t 
méme lorfque les vaiíTeaux font á un pied de dif-
tance ruñe de l'autre : 11 eít aílez vraiíemblable 
qu'ils auroient encoré lien á une plus grande dif-
tance , mais je n'ai pas fait les expériences pour 
déterminer qu'elle eít ceiie ou ils celíeroient de 
manifeíter leur aclion. 

Un grand mouyement dérange l'ordre de la 
cryílaliiíation E l l a configuration des cryílaux 5 
mais.il y a un mouvement imperceptible nécef-
lairepour la cryftalliíation des íels. J'ai temí dans 
des bouteilles parfaitement pleines , des diífolu-
tioas de íels qui devoient néceffairementt cryftal-
liier par le refroidiflement, & qui n'ont fourni 
abfolument aucuns cryftaux , mérne dans l'efpace 
de quatre jours, parce qu'elles étoientdans un re-
pos parfait : mais le plus léger mouvement que je 
procurois aux vafes qui contenoient ces liqueurs, 
occaílonuoit fur le champ la cryílaliiíation du 
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fel. Ce qu ' i ly a de remarquable, c'eít que Ies cryf-
taux íbnr réguliers & bien conformes , quoiqu'ils 
íbienr formes dans un inílant. Ce phénomene eít 
commun avec ceiui de l'eau , qui , dans les mé-
mes circonftances & par cléfaut de mouvement , 
peut étre refroidi á dix degrés au-deíibus du ter-
me de la congélat ion, íans le geler, comme Tont 
remarqué pluíieurs hábiles Phyíiciens , tels que 
M . ' de Mairan dans fa Difiertation fur la glace , 
& con!me je l'ai dit moi-meme dans pluíieurs 
Mémoires , aprés l'avoir vérifié , & avoir exa­
miné toutes les circonftances de ce phénomene . 
L'eau qui fe gele , produit de la chaleur, comme 
je l'ai prouvé dans un Mémoire inféré dans le 
Journal de Médecine pour le mois d'Oftobre & 
Novembre 1770. I I en eíl de mérae d'un fel qui 
le cryítallífe : á I'inítant 011 les cryftaux fe fór-
ment , i l fe produit de la chaleur : peut-étre , & 
je ferois affez porté á le croire , qu'en examinant 
la cryíialiifation de tous les fels fous ce point de 
vue , on en trouveroit qui au contraire produi-
roient du froid , lorfque les cryftaux fe formeut. 
Toutes 'ees expériences fur la cryftallifation des 
ícls demandení beaucoup de temps , de patience 
Si d'adreíTe. 

L'eau de cryftallifation dans le fels , y eft vrai-
femblablement dans un éíat de congélat ion: c'eít 
peut-érre par cette raifon, que la plupart d'entre 
eux produifent du froid en fe diíiblvant dans c e 
l'eau : ceux qui ne contiennent point d'eau ¿t, 
cryftallifation , comme le fel marin , le fel am-
moniac , méme ceiui qui eft fubl imé, &c. & qui 
néanmoins produifent beaucoup de froid , peu-
vent produire cet effet par leur eau principe qui 
fe trouve dans le méme état de congélation, Quoi 
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qu'il en ib ir , ees conjetures font voir au moins 
que l'on connoít encoré trés-peu la méchanique 
de la cryítailiiation des lels , ainíi que les plicno-
ni en es qu'ils préíentent pendan t leur diíToluíion 
dans l'eau. 

I I y a des fels, tels que le nirre á bafe terreufe , 
& le leí marin auffi á bale de terre calcaire , qui 
coníiennent dans leurs cryítaux une tres-grande 
quantitá d'eau. Ces fels ont une íí grande affinité 
a veo ce liquide , qu'ils fe chargent promptement 
de l'eau qui eft répandue dans l 'air : ils font déii-
queícents & fe réduifent en eau : i l eíl difficile 
d'obténir ees fels en cryftaux fóíitaires ; cepen-
dánt on en vient á bout , en s'y prenant¡ de la 
maniere que nous avons incíiquée á leürs arti-
cles. Ce font de ces fels qui exigent que, la l i -
queur lo ir concentrée jufqu'en conílftance de fy-
rop ; pour qu'ils puiíTent bien former leurs cryí­
taux i l eft néceflaire de faire refroidir la liqueur 
dans des vaiífeaux clos pour les garantir de l 'hu-
UÜdité de l'air. 

Nous avons établi pour principe , que l'evapo-
ration & le refroidiiTement font les deux moyens 
généraux fiont on fait continuellement ufa ge 
pour faire cryftallifer les fels. Nous nous fommes 
fuffifamment étendus fur ceux qui ne peuvent 
bien fe cryílallifer , que par l 'évaporation & le rc-
froidlífement , comme font le fel de Glauber , le 
4el de nitre , le tartre vitriolé , &c . Si l'on vouloit 
obtenir ces fels par la fe ule évaporarion , on ne 
recueilíeroit que des petits cryftaux mal formes , 
& qui refTembleroient á une poudre, I I y a si'au-
tres fels au contraire qui ne fe cryftallifent que 
par l 'évaporat ion, 8c point par le. refroidiífement; 
t f i eJi le fel marin. A i n i l , lorfqu'on a de l'eau qui 



E T R A I S O N N É E . J?9 
tient da fel marin en cliflolunon , on peut la fair$ 
évaporer auííi rapidement qu'on le jugera á pro-
pos , mais feulement juíqu'á ce qu'eíle forme une 
légere pellicule á*ía furface ; alors i l convient de 
faire l 'évaporation plus lemement , íi Ton veut 
obrenir de baux cryftaux : cette pellicule eft un 
commeacement de la cryílalliíation de ce fel. Si , 
dans cet état , on laiíToit refroidir la liqueur , 
comme nous l'avons dit á l'égard des autresf fels , 
elle ne formeroir que trés-peu de cryftaux ; mais 
en continuant l 'évaporation , les cryftaux fe for-
íiieiit & fe précipircnt á meíure. On continué l'é­
vaporation , juíqu'á ce que Fon ait retiré tout le 
fel. I I y a plulieurs obfervarions á faire fur la for­
me des cryftaux de fel marin : ils font en cubes cu 
en trémie creufe. Ces variétés font relatives aus 
circonítances dans lefquelles les cryftaux font 
formes. Nous en parlsrons á l'analyfe de l'eau de 

Ja m êr , & des eaux des puits & fontaines fak's. 
Nous ferons remarquer á l'analife des plátras qui 
contiennent toujours du fel marin , comment on 
profiíe de la propriété qu'a ce dernier de fe cryf-
tallifer par la feule évaporation , pour le feparer 
d'avec le nitre qui fe cryítallife par le refroidiíic-
ment. 

Tous les fels ont une figure déterminte 5 mais 
11 s'en faut de beaucoup que les Chymiftes aiea't 
bien décrit la véritabíe forme de ceux qui fonr 
fu fe ep ti bies de cryftallifation. Ce défaut vient de 
deux caufes : i0, de ce que la plupart des Chy­
miftes qui ont le plus travaillé fur la cryftallifa­
tion des fels, n'avoient pas des connoiífances fuf-
fifantes en géométrie , & de ce que ceux qui au-
roient pu le faire , n'ont pas affez examiné les cryf­
taux des fels , faute d'occaiion vraifemblable-
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ment : 20. de ce que les Chymiñes n'ont pas eux-
mémes encoré determiné la meilleure maniere 
de faire cryftalliíer les fels. Le méme f e l , quoi-
que tendant á aíFe£ter toujours la méme figure , 
eíl: cependant íuíceptibie de prendre pluíieurs 
formes diíféreníes. Je puis citer ici un exemple : 
j ' a i vudu tartre vitriolé cryílallifé.fous íix formes 
différentes. Si Ton s'en rapportoit feulement á la 
figure des cryftaux, on les prendroit pour íix ei-
peces de fels diílerents. 

Toutes ees varietés dépendent d'une infinité de 
circonftances qui accompagnent la cryftallií'ation 
des fels, teiles que révaporat ion plus ou moins ra-
pide , l 'é tatde concentration oíi fe trouve laliqueur 
dans le temps qu'eile fournit fes cryftaux : concen­
tration qui varié fuivant i'eípece de fel , le retroi-
diílement plus ou moins l en t , la forme du vafe 
qui admet plus ou moins le jeu de fair , la na-
ture de ce méme vafe, qui influe beaucoup dans 
la formation Se dans la coníiguration des cryftaux. 
Peut-étre quelques vafes ont-ils des efl'ets magné-
tiques íur les fels. Les meiileurs vafes font ceux 
fur íefqucls Ies fels n'ont point d'action, tels que 
ceux de vene , de cryftal, de porcelaine , d'agate, 
de gves bien cuit. J'ai obfervé plufieurs fois qu'il 
étoit impoffible d'obtenir de beaux cryftaux, dans 
certains vaiíléaux de verre , quoique bien faits ík 
d'ime forme avantageufe á la cryftalliíation : cela 
feroit foup^onneí- qu'eile vient de la dilatation 
ou de la contracción , qui ne font pas les mémes 
dans .tous les vafes de verre : & peut-étre auíH 
tient-elle á la nature & á la compoíition de cette 
efpece de verre. 

^Une des manieres la moins embarraíTante pour 
faire cryftalliíer les fels , eíl de laiífer évaporer 
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!es üqueurs á í'air libre. On couvre le vaiffeau 
íl'un napier póur les garantir de la pouffierc; c'eít ce 
que Ton noinme é v a p ó r a ñ o n f p o n t a n é e : mais cette 
méthode ne convieat pas pour toiks les fels; on n'a 
pas méme encoré dérerminé ceuxpour lelquels ce 
genre d'evapóration conviént le mieux , & queis 
l'ont ceux qüi refufent de fe bien cryftalíifer par 
cette méthode. M . Rouelle , qiü a faií beaucoup 
cl'expériences íur la'cryftalliíation des fels , dans 
fon Mémoire de 1 7 4 4 , n'a qu'á peine ebauche 
cette matiere : i l reíte encoré beaucoup plus d'ex^ 
périences á faire qu'il n'y en a de faites. Les íels 
qu'on fait cryilalüier par évaporarion fpontanée , 
í an t íujetsá grimper le long des bords du vaiffeau, 
¿c á fe fépandre au dehors. 11 y en a qui gnmpent 
plus les üns que íes autres: on n'apoint determiné 
quels font ceux qui oat le plus cette propriété. 
Cet eíFet vient de ce que les cryftaux de ees fels 
fe forment á la furface de la liqueur : iis s'appli-
quent aux parois du vafe. Ces premiers cryihuix 
font fonttion de tuyaux capillaires : ils afpirent 
jufqu'á leur extrémité de la liqueur qui fe de fie­
dle , & laiíTe le fel un peu plus elevé qu'il rfe-
toi t d'abord. Cette liqueur fe renouvelle tant 
qu'il y a de la liqueur dans le vafe , & jufqu'á ce 
que les parois intérieures en foient enti^rement 
garnies ; alors le fel pafle par-defius les bords: i l 
garnit de méme les parois extérieures du vafe ; le 
íel finit par tomber hors du vafe en pellicules ou 
en pouíHiTe , & i l ne fe forme pour l'ordinaire 
que peu ou point de cryftaux dans le fond du 
vaiíTeau. J'ai remedié en grande partie á ceí i n -
convénient , en faifant cryftalíifer ces fels dans 
des vafes beaucoup plus étroiís par le haut que 
par le bas j teiles font des cucurbites de verre. Le 
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fel qui a de la clilpoíttioa á grímper , retombe na-
turellement par fon poids ; mais pour empécher 
qu'il n'adhere aux parois de ees vaifleaux, je ño t te 
les parois intérieures avec un peu d'huüe , & je íes 
eíTuie eníuite de maniere qii ' i l n'en refte qu'une 
peliieule imperceptible : elle ne fait aueun obfta-
ele á la cryílalliíation des fels. 

I I y a encoré un moyen defaire cryílallifer les 
fels : i l ne dépend ni de l 'évaporation , ni du re-
froidiíiement ; cependant i l conílñe toujours á 
enlever á la diífolution du fel l'eau furabondaáte 
á fa cryítaílifation. De l'efprit de vin tres reftiíié 

• opers cet eíFet fur tous les fels qu'il ne peut dif-
foudre. Si Fon verle de l'efprit de vin tres-reñi-
fié dans une difiblution de nitre ou de fel de 
Glauber , par exemple ,11 s'ünit avec chaleur á 
l'eau qui tient l'un de ees fels en difiblution. La 
liqueur ne peut plus reíter chargée de la méníé 
quantité de fel : i l s'en cryílallife d'abord une 
partie proportionnellement á l'efprit de vin qu'on 
a aiouté : i l s'en cryftallife une feconde portion á 
mefure que la liqueur fe refroidit : i l $e refte 
enñn de fel en diíTolution dans le mélange d'eau 
& d'eíprit de vin , que proportionnellement á 
l'eau dont i'efprir de vin ne s'eft point emparé. 

Si , au eontraire , on verfe de femblable efprit 
de vin dans une diífolution de fel marin, ce fel 
le cryílallife fur le champ , parce qu'il eft un des 
lels qui ne fe cryftallifent point par le refroidif-
lement. Tou t ce qui fe doit précipiter , l'eft auffi-
tót 5 avant que la liqueur fe refroidiífe. Les cryf-
taux qu'on obtient par ce procede font extréme-
meht petits & confus : ils reífemblent plutót á 
une pondré qu'á un f e l ; mais fi on les examine á 
la loupe ou au microfeope, on tro uve qu'ils on? 
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eírentiellement la conHguration des gros cryftaux 
du íe lc le raéme eípece. 

Je pourois rappbfter encoré un granel nombre 
d'o'blervations tur la cryílallifation des fels; mais 
comme elles íont particulieres a chaqué le! , on 
íes tro uvera áux arricies de chacun d'eux , comrae 
nous r.ayoris déja fait á l'égard des fels dontnOus 
avons eu occafíon de parlsr. I I nous refte á exami-
ner les eaux-méres des fels, 

Sur les Eaux-meres des f e l s . 

On nomine Eaux-meres des fels les liqueurs 
qui reítent á la fin de la cryftalliiation de chaqué 
f e l , Si. qui refufentde donner davantage des cryf­
taux. 

Les eaux-me'res font ordinairement fort pefan-
tes , de couleur romTe : elles font beaucoup plus 
acres que les fels qui les fourniíTent. I I y a par con-
íeqnent autant d'efpeces d'eaux-meres , qu'il y a 
d'efpeces de fels , & elles difFérent entre elles , 
comme les fels different entre eux ; mais elles ont 
queíques propriétés communes , & íinguliéremcnt 
celle de ne fournir que peu ou point de cryftaux, 
quoiqu'elles aient eífentiellement plus de pro^ 
priétés falines que les fels d'ou elles proviennenr. 

Les eaux-meres font effentiellement de méme 
nature que íes fels qui les ont fournies; elles font 
compofées des mémes principes , mais dans des 
etats & dans des proportions différentes, comme 
uous le dirons dans un inftant. 

Ce que Pon nomine commimément eau-nrere 
du nitre & du fel marin , n'eft point , á propre-
mení parler, les vraies eaux-meres de ees fels. Ce 
% i t deux liqueurs, l'uue chargée de nitre & de fel 
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mafifi a bale terreufe , & l'autre de fel marin 9 
baíe terreufe , & quelquefois de fel de Glauber. I I 
41'éfl point de la nature da nitre & da fel marin á 
baíe d'alkali , dans leur état de pureté , d'avoir 
pour enu-mere des iels qui leur font abiblument 
etrangers ; 8í 011 ne peut pa^ diré qu'un fel d'une 
cí'pece eíleau-mere d'un autre fel , parce qu'ils ne 
font point cryílallifes enfembie , & qu'on Ies a 
íeparés l'un de l'autre par la cryílailifation. On 
ne peut pas raifonnablemenjt-regarder pour eau-
inere d'un f e l , celui d'ujíé autre efpece qui reíte 
en diíTolution dans la liqueur apres la cryitallila­
tió n de celui des deu^ qui s'eíl cryííalliíe le pre­
mier. / 

Ce que Ton peu|: véritablement nommér enu­
mere , eít la liqueur qui relie aprés la cryílalliía-
tio.n de chaqué efpece de fel , deja tres pur , Se 
qu'on fait cryítallifer de nouveau ,pour obtenir 
des cryftaux plus beau)E , plus gros ou plus purs». 
C'eft vraifemblablement Caute d'avoir confidéré 
les eaux-meres des fels fous c^poin í de vue , qu'on 
connoit íl peu leur état & leur vérirable nature. 

Si Ton fait diífoudre dans de l'eau , du nitre rrés-
pur , par exemple , & qu'on le faííe cryítallifer , 
jufqu'á ce que la liqueur reñí fe de fournir des» 
cryftaux, i l refte enfin une liqueur qui n'en four-
nit plus: c'eíl elle qui eíl bien véritablement l'eau-
mere du ni tre , & qui ne contient que peu ou point 
de nitre á baíe terreufe. 

Tous les fels , deja tres purs , traites de la mé-
me maniere , fourniíTent ainíi de reau-mére , Ies 
lins plus , Ies autres moins , á proportion qu'ils 
ont plus ou moins de facilité á fe décompofer 
pendant ees fortes d'opérations. Les fels les plus 
¿imples font ceus qui en fourniíTent le moins j 
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tels font Ies íels miaéraux, comme le í e l d e G l a u -
ber , ie tartre vitriolé , le nitre & le fel marin. Les 
fels vegetaux compoíes d'alkali fixe & d'acicle ve­
getal en fotirnífleut davantage ; tels que le íel de 
Seignette, le íel vegetal, la ferré íbliée cryftalli-
fé'e , &c. Les feis á hale terreuíe , foit á acide mi­
né ral ou á acida dü viaaigre , n'en fonrniflent1 
abiblument point , fiáon que tres peu , & ees 
eaux-raeres íbnt encoré íaíceptibles de fe cryílal-
liíer promptement & compiettement par une éva-
poratioa ípohtanée , ce que ne peuvent íaire les 
eaux-meres des autres fels. La plupart des fels 
métalliques foUrniíTent aüfll peu d'eau-mere , fur-
tout ceux de ees fels qui ont pour bale un metal 
qui n 'eñ pas de facile calc lnañon. Le fer , rédui^ 
dans l'état falin , eít peut-ctre le feul des métaux 
qui founiiííe plus d'eau-mere qu'aucune auvre ef-
pece de fel. 

Je dois prevenir ici que pour avoir une cer~ 
taiiie quantite d'eau-mere de la piupart des fels , 
i i faut en purifier beaucoup á la fois, comme plu-
íleurs centaines de livres,-C'eft d'apres des opera-
tions en grand , faites far des fels deja trés purs, 
que je me fuis procuré les eaux-meres de plufieurs 
fels." 

Le feu , comme je le clis en plufieurs endroits de 
cet Ouvrage, eít le feul des éléinents qui ait de h 
faveur : i l entre dans la compofítion des fels dans 
toutes fortes d'états de combinaifon, depuisfétat 
huileux, comme dans Ies fels végétaux les píus 
doux , juíqu'á celui de feu prefque pur , comme 
dans les acides minéraux 8c les alkalis.-Les difte-
rentes favéurs qu'on remarque aux fels , ne font 
dues qu'aux diiTérents états de combinaifon íbus 
lefquels £Íi cet ilement. Toutes les opérations 
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qu'on fait íubir aux íels á l'efFet de les purifíer 
davantage , tendent á les décompofer. Le prin­
cipe inflammable de la portion de fel qui le dé-
corapoíe , reíle & fait partie de la liqueur faline > 
&. non. des cryftaux qu'elle fournit , parce-que cette-
lubftance n'eíí pas du feu pur & libre : elle reíle 
dans l'état de comblnaifon. Les cryftallifations 
fucceffives qu'on fait éprouver á la liqueur , con-
centrent de plus en plus ce principe inflammable , 
& le raíTemblení enfin ibus un petit volume dans 
la liqueur qui eíl Feau-mere : c'uít ce principe qui 
donne de la liquidiíé au fel que Feau-mere tient 
en diíTolution , & Fempéche de fe cryílallifer : de 
la vient la plus grande ácrete de ees liqueurs, que 
celle des fels méraes , & toutes le-s autres pro-
priétés qui dépendent du feu dans un certain état 
de combinaifon. 

• Les fels végétaux qui contiennent iníiniment 
plus de principe inflammable , fournilTent par 
cette raiíbn une eau-mere plus ahondan re & plus 
acre que celle que laiífent les fels minéraux. Ce 11 
encoré par cette raiíbn que les fels végétaux, me- -
me bien cryílallifés , ont en general plus de fa-
veur que les fels minéraux á bafe d'alkali fixe. Les 
fels ammoniacaux qui contiennent beaucoup de 
principe inflammable , fourniífent une nouvelle 
preuve de ce que ¡'avance : ils ont plus de faveur 
qu'aucun fel á bafe d'alkali fixe. Ce que je dis ici 
fur la faveur des eaux-meres & des fels , n'eít pas 
une hypothefe jettée au hafard : elle eíl fondee 
fur des expériences 8< des obfervations, J'ai í rou-
vé , par exemple, qu'on peut augmenter la forcé 
& Fácreté des eaux-meres des fels minéraux : i l 
fu Hit pour cela d'ajouter á la diífolution de ees 
fels un peu de matiere inflammable diílblubis 
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dans l'eau , tel que de Teíprit de vin , cu un peu 
de la décoñioa d'une lubftance végéíale qui ne 
porte avec elle aucime ácreté. On procure en mé-
me temps á ees íels la propriéré de fournir une 
plus grande quantité d'eau-mere , & par coníé-
quent moins de cryñaux. 

Le iel marih eít celui des fels miriéraux qui 
fournit le moins d'eau-mere : elle eít auífi múins 
luiceptible de prendre de l'ácreté par raddition 
d'une maniere inílammable. Cette diíFérence eft 
fondée íur ce que ce fel en general eít trés-peu 
d'ifpofé á fe laiífer altérer cu décompofer par Tin-
termede des matieres phlogiftiques. 

I I reíulte évidemment de ce que nous venons 
de diré íur les eaux-meres , qu'elles contiennént 
un peu du méme fel qui les a fournies , mais qu'il 
ne peut fe crydaliiíer , parce qu'il eft eíientielle-
iñent combiné avec beaucoup de íubftance i n -
flammable qui lu i donne de la fluidité , de la dé-
liquefcence , 8c le toucher gras 8c onftueux qu'on 
remarque á prefque tóutes les eaux-meres. Les 
fels cryftalliíes ne conrienaent pas , á bsaucoup 
prés , autant de fubftance inílammable , ni dans 
Jeanéme état que les eaux-meres. 

On peut íeparer 8c faire cryftallifer d'une ma­
niere fort limpie , le fel des eaux-Aeres : i l fuffit 
de détruire le principe inílammable qui leur eíl 
uni par furabondance ; 8c , pour y parvenir , i l 
convient de les faire deíTécher completremenr , 
cómme nous l'avons dit á l'occaíion des leíllves 
de íbude qui ne fourniílent poiní de cryftaux, 8c 
de la leffive des Savonniers , parce qu'elles font 
dans un état de phlógiftication á-peu-prés lembla-
h l f . Lorfque les eaux-meres font deiTéchées , on 
fait íiibir á celles qui peuvent le fupporter , une 
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calcination légere , afín de détruire Se de fairc 
diffiper la lubltance inílammable. Oa peut ap-
pliquer ees opérations , ta as inconvéníeat , aux 
eaux-meres des fels minéraux á bafe d'alkali íixe , 
parcequ'iis font moins íucceptibles de íe décom-
pofer. A l'égard des fels vegetaux, on le conréate 
de-deíTécher feulement leurs eaux-meres , & de 
ne point leur faire éprouver un plus grand degré 
de chaleur que celui de i'eau bouillante , íans quoi 
la íubñance huileuíe qui entre dans leur compo-
ilt ion , fe brúleroit Si fe réduiroit en chaibon. 
Alors on fait diíToudre ees fels dans une fu filiante 
quantité d'eau ; on filtre les liqueurs , Sí on les 
íait cryllallifer. On eft furpris de la quantité de 
ierre qu'on lepare des eaux-meres par ees opéra­
tions. 

11 árriye encoré aux eaux-meres de certains fels , 
comme a celies du fel de Seignetíe , du fel vege­
tal , Scc. de perdre par leur expofition á l'air pen­
dan! long-temps , une grande paríie de la matiere 
inílammable qui empéchoit qú'elles ne fe cryñal-
iifaíent ; ell-es fournifient enfuite beaucoup de 
cryñaux : mais ce moyen eít long Sí ne remplit 
pas les intentions auffi complettement que la def-
ílccation. 

Les fels alkalis , tels que la potaíTe , la cendre 
graveiée , la foude , le nitre fixé , foit par les 
charboas , ib i r par le tartre , fourniífeat dans une 
premiore lixivation Si défficcation , des fels qui 
font trés-ácres St trés-cauftiques , parce qu'ils re-
tiennent un peu de matiere inílammable qui 
donne lieu á la combinaifon d'une certaiae quan­
tité de parties de feu pur , dont les fels font pe­
netres pendant leur préparation ; mais , fi Ton 
h i t dííTcclicr la kffive de ees fels , Sí qu'on les 
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faíTe calciner en les faiíant rougir obfcurément , 
faiis les faire entrer en fuíion , iis prennent com-
raunément une couleur noirátre ; la matiere i n -
ilammable íe brúle ; ees íels íburni/Tent enfuite , 
par une feconde lixiviation , des feís qui ne íbnt 
pas , á beaucoup p ré s , ni auffi acres , ni aufii cauf-
tiqués ; ils iaiíTent fur les filtres une quantité con-
íidérable de terre tres fíxe qui eft grife & cendrée , 
lorfqu'eile provient de la Ibude & de la cendre 
gravelée ; & quelquefois de la plus grande blan-
cheur, lorfqu'eile eft fournie par de la potaíTe. 

Sur íes Suhftances m é t a l l i q u e s . 

Les fubflances métalliques forment une clafle 
de corps tres diftinüs de, tous Ies autres , & qui 
font de la plus grande utilké,dans les arts , dans 
la Chymie , dans la Médacine & dans les ufages 
ordinaires de la vie. On ne connoít encoré que 
quatorze inatieres métalliques. Cependaní M . 
Cronftedt , Chymifte Suédois , a fait connoitre 
depuis quelques années une nouvelle fubítance 
qu'il nomme n i c k e l , & qu'il place parmi les ma-
tieres métalliques : nous en parlerons en fon lieu. 

Les fubflanees métalliques difFerent de tous les 
corps de la Nature par un certain nombre de pro-
priétés bien caraftériíees. 

1°. Ces fubftances font les corps les plus pe-
íants de la Nature. 11 n'y a aucune terre , Ibit 
calcáire , foit vitrifiable , qui íbií auffi peíafite 
que la plus légere des matieres métalliques. T o l i ­
tes les experiences qui ont ¿té faites fur ce fuiet , 
á la balance hydroílatique , prouvent cette véiité. 

2°. Les fubftances métalliques font toutes par-
faitement opaques, c'eft-á-dire qu'elies s'oppofent 
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4'utte maniere abíbhie au paíTage de la lumiere. 
Une feuille de metal , quelque minee qu'elle 
puilTe é t r e , appliquée fuf la furface d'un verre , 
empéche entiérement le paíTage de la lumiere. 
Loriqu'on fait cette expérience, i l faut prendre 
gardé qu'il n'y ale des geryures aux feuilles de 
metal , ce á quol clles font fort fujettes á caufe 
de leur minceur. Les íubftances métalliques &i le 
charbon ibnt peut-érre les íeuls corps dans la Na-
ture qui jouifrent de cette opacité abíblute 5 tous 
les aUtres font plus 011 moins tranfparents , lorí-
qu'ils font réduits á un cerrain degré de minceur. 

L'opa.cité abfolue des Iubftances métalliques 
vient de la matiere inílammable cu phlogiítique 
dont ell.es font abondamment pourvues. Leur pe-
fanteur fpécifique paroít n'entrer pour rien dans 
cet effet, pulique , comme nous le verrons, on 
peut , par la calcination , leur enlever une partie 
de leur principe inílammable , & les recluiré en 
verre tranfparent, fans qu'ils perdent beaucoup 
de leur pefanteur fpécifique : d'ailleurs i l y a des 
yerres métall iques, tels que celui de plomb , qu i , 
quoique tranfparent , eíl fpécifíquement plus pe-
fant que la plupart des matieres métalliques en 
nature. 

3o- Les corps métalliques oní tóus un brillant 
& Un écíat qui leur efi: particulier , & que les Chy-
miftes ont nommé b r i l l a n t méta l l iques Cetíe pro-
priéré vient encoré du principe inílammable , & 
de la maniere dont i l eft combiné avec la terre 
de ees corps. 

4o. Les fubílances métalliques font eflentielle-
ment moins dures , que Ies ierres vitrifiables pu­
rés : aucun metal ne peut les rayer ni les enra-
traer. Les pierres vitrifiables, au contraire , enta-
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mfiiit tous les métaux avec la plus grande facilité. 
L'acier trempé paroítroit faire une exception á 
cette regle générale ; mais i l n'en fait pas , íi l'on 
fait attention que la tremf)e,eíl une opéradon qui 
change l'état naturel ele ce metal. 

5 o. Les íubftances métalliques entrént en fu-
fíon par i 'añion clu feu : elles recouvrent , par le 
refroidiíTement , leur premier érat. Cette pro-
priété eft prefque autant diverfifiée dans les ma-
tieres métalliques , qu'eile l'eft dans leá matie¿-es 
terreuies en général. I I y en a qui entrent en fu-

, íion á un degré de chaleur fort moderé , & d'au-
tres qui ne peuvent fe fondre qu'au foyer d'un 
bon miroir ardent. Loríque les fubítances métal­
liques ont été bien fondues , & qu'elles éprou-
vent un refroicüííement fort lent , les parties mé­
talliques prennent entre elles un arrangemen* 
fymmetrique & régulier , qui eft particulier á 
chaqué efpece de fubftance métallique , & qui fe 
laiíTe appercevoir á leur furface par une forte de 
cryftallifation. Cette propriété indique que les 
molécules métalliques ont beaucoup d'atraftioa 
entre elles , lorfqu'elles ont la liberté de fe mou-
voir. 

6o. Les matieres métalliques ne peuvent cen­
tra cter aucune unión avec les matieres terreufes , 
pas méme avec leurpropre terre ou chaux , méme 
lorfqué ees matieres métalliques font réduites en 
verre. L'arfenic fait cependant une exception á 
cette regle. De-lá vient la convexité des matie­
res métalliques á leur furface , loríqu'on les fait 
fondre dans des creuiets fur lefquels elles n'ont 
ponit d'aftion. I I n'en eft pas de méme de celles 
qu'on fait fondre dans des vaiífeaux dé métal. 
Par exemple , ü fon fait fondre du plomb dans 
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un vaiíTeau cíe cuivrc bien propte , ou de í'etam 
dans un creufet de fer , ees métaux ainli fondus 
n'ont point . leur lurface une concaviíé : on y re­
marque au contraire yne concavité ; ce qui vient 
de l'afcenílon des bords du metal fondu vers les 
parois du creufet dé metal ; aícenílon qui pro-
vient de la diípoíuion qu'onr ees matieres métai-
liques á s'unir enfemble. 

7°. Les íubftances métalliques s'échauíFenE á 
l'air & á l'eau bonillanre plus promptement , & 
fe refroidiiTent auffi plus vire qu'aucun autre corps 
qui íeroir expoíe á la méhíe temperature. 

C'eít á caufe de cette propriété qu'on eílime 
plus les rherftiometres de mere me , que ceux qui 
íbnt faits avec de l'efprk de vin , quand on veut 
s'en fervir pour les expériences oü le froid ou la 
chaleur qui s'y pafle, n'eít qué momentané , parce 
que le mercure fe dilate ou fe condenfe infiniment 
plus promptement que tous les autres Anides con-
nus jufqu'á préfent. 

M . Richman ( i ) , qui a fait beaucoup d'expé-
rienecs trés-curieufes fur cette matiere , a obfervé 
que le plomb fe refroidit á l'air plutót que Fe-
tai n , Fétain plutót que le fer , & le fer plutót que 
íe cuivre. 

M . Richmann a également obfervé Fefpace de 
temps que les diíFérents métaux , expofés en 
méme-temps á la gelée , ont employé enfuite á 
parvenir au méme degré de chaud dans une mé-
me temperature d'air. Ces métaux ont fuivi , 
dans un ordre renverfé , la méme progreffion , 
que dans leur refroidiílement j c'eft-á-dire que 

( i ) Mémoires de Pétersbourc pour les années 17 52 & 
175J' 
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le plomb s'eft echauíTé plutót que l'étain , & c . 
d'oíi M . Richmann a conclu que les augmenta-
tions ou diminutions de chaleur cíans les mé-
taux, ne íbnr pas en raiíbn inveríe dans la deníité , 
ni de la cohérence abíblue de leurs paríies , ni de 
leur dureté , ni en raifon compoíee de ees deus 
ou de ees trois ra i íbns . 

8o. Toutes les matieres métalliques íbnt dif-
iblubles par les acides , avec leíquels elles for-
ment différents fels neutres , dqnt les uns íbnt 
cryítallilables , & les aiitres íbnt déliqueicents. 
Ces fels ont en general beaucoup de caufticité. 

9° . Les matieres métalliques o n t , en general , 
moins d'affinité avec les acides, que les ierres ab-
íbrbantes 8c les fels alkalis fixes 8c volatils : auífi 
toute madere métaliique peut étre íeparée de l'a-
cide auquel elle eíl unie par une terre calcaire ou 
par un fel alkali: i l y a quelques exceptions á cette 
regle : nous les ferons remaraaer á mefure que 
l'occaílon nous en fournira les moyens. 

Telles font les propriétés les plus générales 
qui font communes aux matieres métalliques , 8c 
qu'il étoit bon de faíre remarquer d'abord : elles 
font fuffifantes pour faire connoitre en quoi ces 
fu bita nc es diíFerent de celles que nous avons pré-
cédemment examinées. Les matieres métalliques 
ont encoré beancoup d'autres propriétés qui leur 
íon t également com-munes ; mais i l fera mieux 
d'en parler dans les détails des opérations. 

On divife les matieres métalliques en pluíieurs 
claíres ; & ces diviíions font fondees fur quelques 
propriétés particulieres communes a pluíieurs fubf-
tances métalliques. I I y en a qui ont de la duéii-
l i t é , de la malléabilité , 8c de la fixitc au feu , c'eíl-
á-dire qu'elles s'étendent plutót que de fe caíTer , 
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lorlqu'oii les frappe avec un maríeau fur une en-
clume. Les matieres métalliques qui ont ees pro-
priétés , 8c qui l'ont en méme temps lixes au feu, 
le nomment m é t a u x . 

I I y a d'autres íubftances métalliques qui n'ont 
point de (luftilitc : elles fe réduifent , au con­
tra i re , en p o n d r é , loríqu'on les frappe avec un 
marteau ; d'ailleurs elles fe calcinent & í'e volari-
lifent par l'aftion du feu : on les a nominé es demi-
m é t a u x . 

Parmi les métaux , i l y en a qui réílítent á la 
plus grande violence du feu que nous puiíllons 
faire , fans fouíFrir autune altération ni diminu-
tion de poicls -, tañáis que les atures , quoique 
-duftiles Se malléabies , fe brúlent , fe calcinent, 
fe réduifent en chaux & en verrés , lorfqu'ils ibnt 
expofés á la méme aít ion du feu ; ce qui a donné 
lien de diviíer les métaux en deux clañes. Les 
preraiers font nommés m é t a u x parfaits , & les 
derniers m é t a u x imparfa i t s . Mais parmi ceux de 
cette derniere claífe , i l y en a qui manquent de 
duítilité : on les a nommés , á caufe de cela , demi-
m é t a u x c e qui forme , par conféquent , trois 
claíTes de íubftances métalliques : favoir , 

i0 . Les m é t a u x parfai ts , qui font Vor , la p l a ­
t ine & Vargent. 

2o. Les m é t a u x i m p a r f a i t s , qui font le c u i v r e , 
Vétain , le p lomb & le fe r . 

3°. Les d e m i - m é t a u x , qui font le régule d ' an t i -
moine, le b i f m u t h , le %inc , le régule de cohalt , 
& le régule d ' a r fen ic , auxquels on peut ajouter 
le nickel , lorfqu'il fera conftaté par de nouvelles 
expériences qu'il eft bien véritablemeat un demi-
jnétaL 
, I I y a encoré une fubñance métallique qui fait 
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á elle feule une claífe á part : c'eft le mercure ou 
vi f -argent . La píuparf des Chymiftes le rangeat 
au nombre des demi-métaux ; mais nous croyons 
avec M . Macquer , qu'il vaut mieux en faire une 
claíTe á pare. Cette fubílancea bien les propriétes 
générales des matieres métalliques : elle en a la 
peianteur , l 'opacité & le brillant ^ mais elle eíl 
flüide comrae un metal qui eíl toujours en fu-
ílon : elle eíl auffi la plus volatile de toutes les 
fubftances métalliques : elle s'évapore á un degré 
de chaleür fort mediocre. Si Fon vouloit luí affi-
gner une place , ce ieroit parmi les raétaux i m -
parfaits, parce que le mercure en a les principales 
propriétes , comme la duftilité , loríqu'on la fait 

Jiger par un tres grand froid : i l fe calcine comme 
eux , & íe réduit en poudre par l'aftion du feu. 

Les métaux imparfaits Se les demi-métaux ont 
une propriété qui leur eft commune ; c'eíl celle 
d'exhaler une odeur, lorfqu'on Ies frotte & qu'on 
les échaufFe feuiement entre les máins, Cette 
odeur eit diflerente dans chaqué efpece de fubí-
tance métallique : ou la dil'ringue facilement. l i 
n'y a que les métaux parfaits &. fe mercure qui 
n'exhaient point d'odeur. 

Tous les demi-métaux peuvent s'allier avec les 
métaux : lis acquierent plus ou moins de ductilité. 
l l n'en eft pas de méme des métaux : les demi-mé­
taux leur íbnt perche beaucoup de leur dudi l i té . 
Les métaux eux-mémes , alíiés les uns avec les 
autres , perdent reciproquement de leur dufti-
lité. 

Les matieres métalliques que nous venons de 
nommer , different encoré les unes des autres par 
des propriétés qui íbnt abíblument particulieres á 
chacune d'elles, & qwe nous allons examiner fue-
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ceffivement , d'abord dans leur état de pureté , 
nous ré íervantápar ler ailleurs des mineraux com-
pofés d'ou on Ies tire ; 8c nous commencerons par 
r a r í en i c . 

Sur V A r f e n i c . 

L'arfenic eft un fubftance en maíTe blanche , 
farineufe á fa íurface , d'uñe légere couleur c i -
trine , dans i'intérieur cryftalline , brillante , t rani-
parente , Sí comme vitrifiee , aigre & caffante 
comme du verre ; mais elle devient bientót opa­
que par i ' añ ion de l'air. L'arfenic eft la cliaus 
d'uzi demi-métal que Fon nomme régule d'arfk-
nic . L'aríenic a des propriétés communes aux fubf-
tances falines 8c aux matieres métalliques : i l fe 
diífout compieí tement dans l'eau , comme les í e l s ; ' 
8c ce qu'i l a de coramun a veo les matieres métal­
liques , c'eft de fe combiner avec le principe in-
ílammable , 8c de former avec ce principe un vé-
ritabíe demi-métal. L'arfenic perd dans l'eau , 
pele á la balance hydroftatique , un cinquieme de 
fon poids , i l a une faveur fort acre , laiíTe dans la 
bouche une fenfation de chaleur , 8c excite un 
crachottemenr involontaire. 

L'aríenic eft un poifon corroílf des plus violenís 
8c des plus dangereux , pris intérieurement , 8c 
méme appliqué á l'extérieur fur des piales oíi Ies 
vaiíleaux íbn t ouverts. I I paíTe immédiatemení 
dans le fang , 8c produit des effets les plus fácheux. 
Lorfqu'on a eu le malheur d'étre empoilbnné par 
de l'arfenic, on s'en apper9oií par les fymptomes 
fuivants : le raaíade reíTent des douieurs de co-
liques les plus aigues dans l'eftomac 8c dans les 
inteftins ; i l a des vomiflements violents, des 
fyeurs froides, des convuiílons j 8c la morí íuit 
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de prés , íi i'on n'y appor e promprement remede» 
Julqu 'á préfent on n en con io,ít pas qui íbient 
bien súrs : cepeririañt ceux IA'ÍÍ coavient d'em-
ployer íbnt les buiflons adjuciffantes & mucilagi-
neuíes priíes en ; randes .i^ies, comine de Thaile^ 
du lair. I I couvi nt aulli viedonner ees mémes re-
meíles en laveniems i'ouvent reiteres, méme apres 
que les fymptoraes lonrpaífes. Lo i l que le malade 
meurt penclant les eflets de l'a^fenic , .on peut , 
par rouverture du cadavre-, reconnoirre le poi-
l'on á des taches livicíes gangréneuíes qui íe trou-
verit auK parois de rel íomac & des premiers in -
teííins , & par une portion d'aríenic en iubítanca 
qu'on tro uve íbuvenr ibus la forme d'une poudre 
blanche qui s'eft appíiquée aux parois de Feíto-
mac : íi on ramaífe cette poudre,& íion rexamine , 
i l lera facile de reconnoirre l'aríenic aux proprié-
tés de cetre íubítance que nous alons examiner. 

Arfenic üü fea. 

L'aríenic eíl tres volátil lor íqu 'on en met fur 
des charbons ardents : i l fe réduit en vapeurs 
blanches qui ont une forte odeur d'ail, Sí qui íbnt 
dangereufes á refpirer. 

L'aríenic entre en fuíion , & fe íublime dans 
Ies vaiffeaux clos : i l produit un íublimé qui eft 
en maíTe ou en poudre , fuivant le degré de feu 
qu'on lui a fait éprouver, Dans le premier cas, on 
le nomine fublimé d'arfcnic ; Sí dans le fecond ^ 
fieurs d'arfenie : ^lles f orment de perits cryítaux 
en pyramides triangulaires. 

Lorfqu'on veut faire fublimer Farfenic en 
ínafle , on pul veri fe groffiérement la quaníiíé que 
Ton veut : on en remplit la moitié de lu caoacité 
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d'un matras a long co l : on place le vaifleau fur un 
hzin de íable : on en couvre la boule clu marra? 
juiques vers la naiffance du coi : on procede á la 
íiublimation par un feu gradué qua Ton continué 
j'uí'qu'á ce que tout rarfenic íbit íublimé : alors on 
laiíTe refroidir enuérement le. íburneau Se le vail-
íeau : on caíTe le matras, & on enleve le íublimé 
que Fon réduit en morceaux pour le renfenner 
dans un bocal. On rejette córame inucile une 
poudre jaunátre qui fe trouve au fond du matras. 
On kiét á par í une poudre blanche qui a monté 
dans le col du vaiíTeau : c'eít de Faríenic fembla-
ble á celui qui s'eít íublimé en maíre : i l n'en dif-
fere que par la forme : dans ceí é t a t , on le nomme 

Jleurs d'arfenic. Lorfque le degré de feu aétefuffi-
í'amment f o r t , l'arfenic íublimé fubit une forte 
de fufion : i l devint tranfparent comme du cryf-
t a l , 8c áh}ü» legere couleur cirrine : i l eft , au 
contraire , en maffe blanche opaque , lorfque le 
feu a été raoins fo r t ; mais ees différences ne chan-
gent ríen de la nature ni des propriétés de ce m i ­
neral. 

Lorfqu'on veut fe procurer de l'arfenic en íleurs, 
au lien de le faire fublimer en maíle , on en réduit la 
quantité que l'on veut en poudre groíliere : on en 
rempüt la raoitié úu les trois quarts d'une cornue 
de verre á col tres court & de tres large ouverture : 
on la place dans le bain de íable d'un fourneau : 
on lute un bailón au bec de la cornue , & on 
procede comme pour une di/tillatictn ordinaire. 
L'arfenic s'éieve en vapeurs c¡ui fe condenfent 
dans le bailón fous la forme d'une poudre blan­
che , & non en maífe. Lorfque l'opération eft 
finie , & qu'il ne fort plus ríen de la cornue , on 
Igiifc- refroidir les vaiíTeaux : on fépare les íleurs 

d'arfenic 3 
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tParfeíiic , & 011 les conferve dans une bouteilie. 
I I refte dans le fond de la cornue une^raatiere 
jaünatre ieniblable á ceile de ropérar ion précé-
clente. , 

Toutes las fois qu'on fiait eprouver á l'arfenic 
V á ñ i p a du fe'ti , i l faut íe menre á l'abri des va^ 
peurs avec le plus grand foin : elles íbnt des plus 
pernicieufes ; elles occafionnent des crachements 
de íang & rétifie. 

Tomes ees opérations font voir cojabien l'ar­
fenic eft volátil ; & i l s'evapóre en effet á un de-
gré de chaleur fort moderé : dans q'uelq.ue état 
de combinaiíbn qu'il f o i t , i l exhale toujours , en 
s 'évaporant , une forte odeur d'ail, On a imaginé 
de faire íubir ees opérations á l'arfenic , pour le 
débarraffer des matieres étrangeres avec lefquelies 
i l auroit pu fe méler pendant fa féparation des 
minéraux d'oíi on le retire. Quelques perfonnes 
recommandenr de le moler, avec des intermedes 
propres á fixer les corps étrangers qui peuvent lui 
étre uais, conrme de l'alkali tixe , du mercure , &G. 
pour reteñir le íbufre qui peuí alterer fa pureté r 
mais on peut fe difpenfer de faire íubir toutes ees 
opérations a l'aríenic ; i l fuffit de faire chok de 
celuj qui eíl pur, 

Arfenic á fair, 

L'arfenic bien tranfparent devient terne & fa-
rineux lorfqú'il eft expdfé á l'air ; mais i l paroíc 
que c'eft á raiíbn de l'eau qui y eft contenue : i'air 
n'a pas d'autre a£tion fur cette fubftance. 

Arfenic avec de l'eaiu 

L'arfenic fe difibut dans l'eau avec aíTez de fa-
Tome 11 . Q 
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cilité. Huit onces d'eau bouillante diífolvent un 
gros d'aríenic : cette diílblution éli claire & fans 
couleür ' : elle forme , parle refroidiílement , de 
petits cryítaux blancs qui reíTeinblent á une pou-
dre ; mais , par une evaporation fpontanée , 
cette méme difíblutioii fournit des cryftaus jau-
nes , traníparents & irréguliers. Si Fon conferve 
de la diíToIution d'aríenic dans des bouteilles biea 
bouchées , i l fe forme des flocons de matiere iége-
re , compofés de petites aiguilies qui abouti í lent 
á un centre commun. Cette matiere n'a prefque 
point de coníiiíance : elle eíl: peut-étre une forte 
de cryftallifation de i'arfenic , ou un peú de ma­
tiere inílammable qui fe íepare par une efpece de 
putréfaftion. 

I I eft viíible par ees expériences, que Farfenic 
poífede bien les propriétés falines dans un degré 
méme fort émineaí , puiíqu'il fe diíTout daus 
Ibixante-quatre parties d'eau. I I y a beaucoup d? 
fubftances qui font réputées fels, qui ne fe diíTol-
vent pas , á beaucoup pres , en auffi grande quan-
tité dans l'eau. Nous verrons dans un inftant , que 
I'arfenic eft bien véritablement la chaus d'un 
demi-métal ; ainíi voilá un corps de la claíTcdes 
matieres métalliques , qui a bien les propriétés 
des fels & des fubftances falines : elle eíl auíli la 
feule da toutes les chaux métalliques qui ait cette 
propriété dans un degré auffi marqué : la plupart 
des autres l'ont egalement, mais dans des propor-
tions infmiment moindres. 

Arfenic & Glace* 

L'arfenic , ayant les propriétés des fels , doit 
aéceilairemeat produire queiques effets , étant 
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melé avec de la glace 5 mais ees efFets ne font nui-
lement connus. 

Arfenic & Huile. 

L'arfenic íe dilTout dans toures. les huíles ; 
mak Ies phenomenes de ees diflblurions n'ont 
poiat été éxaminés. 

Arfenic avec le Phlogijlique, 

Regule d'Arfenis. 

Le regule d'arfenic ell de l'arfenic blanc , au-> 
quel 011 donne les píopriétés d'un demi-métal , 
en le combinaat avec le principe inflammable. 

On pread la quantité que Ton veut d'aríeqic 
réduit ea poudre fíae : oa le niele avec uae íuf-
fííante quaat i té d'huile de lia , ou de toute auíre 
huile tirce par expreílioa , pour ea fonner une 
páte un peu íblide : o a la diviie par pedrés bou-
íettes aloagées , que Toa introduit dans un ma-
tras , duquel oa a garni r intér ieur du col avec un 
rouleau de papier , pour ae le point falir. Oa ote 
le papier : oa place le vaiííeau fur ua bain de ía-
ble : oa procede á la íublimation par ua feu doux 
d'abord , afia d'échauíFer les vaiíTeaux , & de faire 
difliper tout ce que l'huile peut laiíTer échapper. 
Oa augmente-le feu par degrés , jufqu'á faire 
rougir le fond du vaiiTeau. I I fe fubíime dans la 
capacité fupérieure du matras , une íubílárice 
prefque noire : on continua d'entretenir le feu 
dans cet état pendaat quelque temps, Si jufqu'á 
ca qu'il ae fe fublime plus ríen. On k uTe refioi-
dir le vaiiTeau ; 8c lorfqu'il l'efl: , on le caíTe. On 
lepare la matieré qui s'efl; fubíiniée : c'eíl le re­
gule d'arfenic. On rejette comxne intftile la nía-
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tic re cliarbonneuíe qui re i te au fotid du marras. 

R E M A R Q U E S . 

I I eft nécefTaire d'employer une huile , pour 
fournir le phlpgiíüque á rarfenic , á cauíe de la 
facilité du raélange. Si Fon faiíbit uiage de char-
bon en poudre , l'arfenic , á cauíe de fa grande' 
volatilité , fe íxiblimeroit en íubñance , avant 
qu'il pút fe combiner ayec le principe inílamma-
ble : l'huile , en íe*brulaht , recouvre , euveloppe. 
8c reííuícite les moléculas d'arfenic ,'avant qti'el-
les íe íubiiment : le regule eft nitrn« fait , 8c la 
fubliinarion ne commence á avoir lien , que lorf-
que la matiere graiíTeufe eíl réduite en charbon. 
C'eTt pour íeparer la raatiere charbonneuíe , qu'il 
eíl néceílaire de faire. íublimer le régule : íans 
cela, on pourroit s'eu ^diípeníer. 

.L'arfenic , quoique tres volátil , acquiert en­
c o r é - d e la volatil i té. , en íé conibinanr avec le 
phlogiílique : aufil le régule d'arfenic eft plus 
vojatil que l 'aríenic pu r , Sc-íe íublime le prer 
m.íer. Les portions d'arfenic qui oní échappé au 
phlogiftique , fe íubi iment les deniiers. Lorfque 
cet inconvénient arrive , i l faut pulvéníer le fu-
blimé , le méler avec un peu d'huile , & le faire 
íublimer de nouveau. 

Loi-fque l 'opération eít achevée. , , i l eíl bien ef-
fentiel.de laiffer refroidir entiérement le vaifíesu 
avant de le cafier : lorfqu'on le caffe ta ndis qu'il 
eíl encoré chaud , i l s'exhale une vapeu r dange-
jreafc , d'une odeur fade , Sí des plus défagréa-
fcVsí , ' . ^ i ¿ \ i , i ' i ^ l - ^ i ' í,i7 t¡ 

Le procede que nous venons de donner pour 
préparcr le jrégule. d'arfenic , a ' été pub.llé pax 
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M M . Brandr Se Macquer, qui ont fait chacun de 
leur cóté beaucoup de recheiches fur raríensC. 
Celui qii*on obtiene par leur procede , eíl pur Se 
mérire la preférence pour des expériences de re-
cherches. Avant ees hábiles Chymi'íles, on pré-
paroir le regule d'arfenic par la fuíion avec des 
fels alkalis. Quelques períbnnes recommandent 
d'ajouter des matieres métalliques , comme de la 
iimaiiie de cuivre ou de fer , pour fixer I'arfenic 
qui eíl volátil \ mais ees métaux reílent dans l 'o-
pération , & changent la nature & les propriétés 
du vrai regule d'arfenic. Voici un procédé pour 
préparer ce regule par la fuíion , fans matiere ttíé-
failiqiié. 

On melé huit onces d'arfenic blanc en pondré 
avec une livre de favo a no ir , & dix ou douze 
caces de íei alkali. On fait fondre promptement 
ce mélange dans un creufet : auíli-tót qu'il eft 
fonda , on le coule dans un mortier de fer , un 
peu chaufte & graiíFé : on le couvre. Lorfquo la 
matiere eíl parfaitement refroidie , on fépare le 
regule qui oceupe la partie inférieure , d'avec íes 
feories. 

Ce regule d'arfenic contient une paríie du fel 
alkali qui s'eít combiné avec lui : i l fe ternit á 
Fair.du jour au lendemain ; ce qui n'arrive pas á 
celui qui eíl preparé par fublimation 8í fañs fels 
alkalis : d'ailleurs , pour avoir un peu de regule 
par ce procédé , i l faut employer beaucoup de 
matiere, á cauíe du déchet. La plus grande par­
tie de I'arfenic s'évapore par raftion du feu : une 
autre fe combine avec le fel a lkal i , & fait partie 
des feories. C'eíl ordinairement la moindre quan-
tité qui reíte combinée avec le phlogillique dans 
i'état de regule. 

Q " i 
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On tro uve dans le commerce , du regule d'ar-
fenic qui a éré preparé en graad , & ne difiere 
point de celui qui a été fait par le procede dont 
non» avons parlé d'abord. I I eíí en pains du 
poids de deux livres environ , & hérifle de petites 
lames qui ont l'apparence de lames cryftalliíees. 
Ces pains refiemblent á un amas de larges paillet-
tes de mica qu'on auroit fait adhérer enfemble 
avec íymmétrie. Les Droguiíles & les Ardiles qui 
emploient ce regule d'arfenic , ne le connoiíTent 
pas ibus fon vrai nom : lis le nomment cobalt , 
pyrites d'arfenic, & quelquefois mines de bijmuth : 
nous verrons cependant que ces matiercs diíférent 
trop les unes des autres , pour que des gens inf-
truits les confondent. 

Des propriétés du regule d\irftníc. 

Le regule d'arfenic n'a prefque point été exa­
miné í 11 feroit cependant iméreflant de recon-
noítre fes propr ié tés , & de Ies comparar avec cel-
ies de fa chaux. Je vais rapporter quelques-unes 
des propriétés que je lui ai reconnues. 

Le regule d'arfenic eít d'une couleur fombre , 
prefque noire , difpofé par lames qui réíléchiífent 
des couleurs cuivrées , 8c des iris : i l a Fopacité 8c 
la pefanteur métalliques : i l a plus de peían te ur 
fpécifique que l'arfenic : i l perd dans l'eau , pefé 
á la balance iiydroflatique , un huilieme de fon 
poids : i l ne fe ternit point ou prefque point á 
l'air : i l eíl indiflbluble dans l'eau. 

Le regule d'arfenic s'enflamme lorfqu'on lui 
fait ¿prouver un degré de chaleur convenable : i l 
produit une flamme blanchátre , 8c répand beau-
coup de fumée blanche , qui eíl de l'arfenic , 8c 
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qiíi a une odeur d'ail. Dans cetre expérience , k 
recule eft calciné : c'eíl le phlogiítique qui í*e brú-
le : rárfenic reparoit tel qu'ii étoit avant qu'il 
fut en regule : U íe difiipe en vápeurs , á la ía-
veifr de la chaleur qu'on lui fait eprouver. 

Ce demi-raétal fe calcine , 8c perd ion phlo-
giíüque avec la plus grande facilité. C'eft de tou-
tes les matieres métalliques celle qui fe calcine le 
plus aiíement. 

Si Fon met du regule d'arfenic fur un tét á rotir 
Lien chaud , mais pas aííez pour renflammer, le 
phlogiítique fe diíCpe , l'arfenic refte en poudre 
blanche. Cette expérience prouve que le phlogií­
tique eíl bien peu adhérent á Farfenic. 

Réguh d'arfenic avec de Vacide vitriolique-. 

L'acide vitriolique affoibii a peu d'aftion fur 
ie regule d'arfenic : i l faut qu'il íbit concentré 8c 
bouillant : la diíTolution eft compktte : elle eft 
tranfparente , mais d'une légere coulcur bruñe , 
a raifon du phlogiftique de ce demi-métal. Cette 
diíTolution fourni t , pa r l e refroidiíTement , une 
aífez grande -quantité de petits cryftaux irrégu-
liers , qui font beaucoup moins di/folubles dans 
l'eau , que l'arfenic pur. 

J'ai recueilli ees cryftaux : je les ai fait diíTou-
dre de nouveau dans un peu d'acide vitriolique 
tres aífoibli & bouillant : la liqueur avoit une 
couleur ambrée : elle a fourni par une évapora-
íion fpontanée , des cryftaux bien tranfparents , 
de la grofleur 8c de la figure des grains de fablou 
blanc. On peut nommer cette efpece de f e l , vi-
triol d'aíjenic. 

L'acide vitriolique, en s'uniíTant á l'arfenic , luí 
Q iv 
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clonne beaucoup de fixité. I,e vitrio! d'arfeníc eíl 
en état de íupporrer un degré de chaleur de-rouge 
blanc avrnt que de s'éxaporer ; ce que ne peuvent 
faire, ni i'acide vitriolique , ni l'arienic , chacun 
íéparément : ees deux fubílances fe fixent mu-
tuellement. Mais le phlogiftique décompoíe le 
vi tr iol d'aríenic avec la plus grande facilité : i l 

Vun i t a i'acide vitriolique , & dégage Farienic qui 
fe diffipe auíli-íót en íiunée blanche. 

L'arienic blanc préíente , avec I'acide v i t r io l i ­
que , des , phenomenes a-peu-pr¿s femblables á 
ceux du regule traité avec ce meme acide. 

Regule d'arfen ic avec PAcide nitreux, 

L'acide nitreux diíiout trés bien le régule.d 'ar-
fenic , me me avec vivacité ; mais i l faut que cjet 
acide foit chaud : lorfqu'il eíl froid , i l ri'a pas 
d'aftion ieníible. La diíToluíion eíl: d'une ceuleur 
ambrée : elle fournit des cryftaux , dont les uns 
font p reí que cubiques , & les a u tres taillés en 
poinres de diamants , & qu'on peut nommer n i -
tre arfé nica!. M . Valerius , dans la Minéralogie , 
tome premier , page 404 , dit que ees cryftaux 
font femblables á ceux du nitre luna iré : je ne 
les ai point eus fous cette forme. 

Je n'ai point examiné Tarfenic blanc avec I'a­
cide nitreux. 

Régule d\ufenic avec VAcide marin. 

L'acide marin ordinaire \ 8c méme I'acide ma­
rin fumant, I'un & l'autre bouillant , n'ont pref-
que point d'aftion fur le régule d'aríenic ; ce 
qu'ils en difíblvent , fe precipite en méme temps 
en une poudre jaune comme du foufre. Ce pré-
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cipiíé efl: indifiblublc da ns l'eau. Cepeudant nous 
verrons que'lorfque l'acide marin eít dans un plus 
grand érat de concentration , tel qu'il fe trouve 
dans le fublimé corroí l f , i l s'unit parfairement 
bien avec l'arfenic & ion réguie. 

Regule d'arfenic avec le Vinaigre diflillé. 

Je n'ai point fait d'expériences pour connoirre 
l'-aftion du vinaigre dillillé íur l'arfenic j mais i l 
eft á préfumer qu ' i l n'agiroit pas mieux que de 
l'eau puré . 

R E M A R Q U E S . 

Sur les dijfolntions du Regule d'arfenic par Ies 
acides. 

L'acide marin ne precipite ríen de la diíTblu-
tion du regule d'arfenic , faite par de l'acide ni-
treux. -

L'afkali fixe'precipite le regule d'arfenic diíToiis 
par de í'acide nitreux , fous la forme d'une poudre 
b l a ^ t h á t r e , qui a beaucoup de peine á fe raflem-
blef. Ce precipité eít diííbluble par de l'alkali fíxe 
& par de Tacide nitreux. 
- T e l eít le petit nombre de propfiétés que j ' ; í 
raífemblées & reconnues au regule d'arfenic. Nous 
alions continuer.rexamen de l'arfenic avec les au-
tres fubftances. 

Arfeníc & Alhali fixe végétal. 

Foie d'arfenic. 

L'arfenic a la propriété de faire fonñion d'aci-
de, & de fe combiner avec l'alkali fixe jufqu'au 
point de faturation , & Je former un fel neutre 

Q v 
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püxt í iCtAkr ; mais ce n'cíl poiat direftement qu'ií 
le fait : nous en parlirons en fon íieu. La com-
•binailon dirette de ees deux íubíbmces préiente 
des p'hénornene.s qui íbn t bien dignes de remar-
qrrevM. Macquer a enrrepris un íravail confidé-
i-abie íur Tarfenic : i l en a deja publié une partie 
'dans plafieurs yolumes de i 'Académie. Cet ha-
bile Chymillc e ñ le premier qui alt bien fait con-
noitre pluíieurs combinaifons íingulieres de I'ar-
fenic avec les principales matieres falines. La 
combina i fon dont nous parlons , eft tirée d'uh 
des Mémoires de M , Macquer, i ai ere daos le vo-
íume de i'Ácadémie , année 1746,. page 233. Ce 
Chymifte nomme foie d'arfenic cette combínai-
ibn ; c 'eíl une denomination qui lui convient tres 
bien. 

« J'ai fait diflbudre ( djt de M . Macquer ) de 
-}•} i'nrfenic dans une leíliye bien chargée de nítre 
M íixé par les charbons : i i s'y en eft diííbus , á la 
í) faveur du feu , une quantité aíTcz coníidéra-
» ble. La liqueur, á me ture qu'elle s'eft chargée 
» d'affenic, eft devenue d'une couleur bruñe 8c 
» foncée , ík a acquis une confiftance Se un de-
•f) gré d'épaiíllílement , comine de la colle forte : 
» tant qu'elle a eu un peu de fiuiditc , elle s'eíl 
)> chargée toujours de nouvel arfenic , & n'a ceífé 
» d'en prencir e , que lorfqu'elie eft devenue pref-
» que folide, Cette combinailon a une odeur 
» déiagréable , mais dont i l eft difficile de don-
w ner une jufte idee. Ce compofé , en refroidif-
h fant , devient dur & cafíant , fur-tout lorfqu'il 
» eft bien chargé d'arfenic ; car i l a quelques pro-
» prtótés diíFérentes , á pioportion de la quantité 
i) d'arfenic qu'ií contíent : je parle ici de celui 
» qui en contient le plus : i i attire en quelques 
3» jours r i iumidité de Fair, & redevient vifqutux 
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» de dur qu'il étoit d'abord en refroidlíTant: i l íe 
» diíTout facilemeat dans l 'eau, mais non pas 
M en entier : i l refte toujours une aíTez grande 
» quantité de flocons bruns, qui íbnt abfolu-
« mear indiílblubles J'ai mis de cette ma-
» tiere iadiTíbluble' dans un creufet, & Tai ex-
» poíee au feu de forge le plus violent : elle n'a 
w donnl aucunes vapeurs arí'enicales : elle a rongi 
» fans recevoir d'altération íenílble ; íi ce n'eíl 
» qug de bruñe qu'elle é t o i t , elle eft devenue 
» b land íe » . 

« La diíTolütion de foie d'aríenic , fiiiíe par 
M l'eau, eft précipirée íur-le-champ en blanc par 
» tous les acides. Ce precipité eít de l'arienic , 
)j tel qu'il étoit auparavant » . 

« Le foie d'arfenic ne fournit point de cryf-
» taux » . 

a Le foie d'arfenic , pouíTé au grand feu dans 
» un creufet, laifle écliapper preique tout l'ar-
» fenic w • 

Arfenic & Alkali marin. 

M . Macquer a pareilíement tenté de combiner 
i'aríe'nic avec Palkali marin. Cette combinaifon 
lui a préíenté des phénomenes feinblables a ceux 
que donne l'arfenic combiné avec l'alkali fíxe or-
diriaire , & elle en avoit Jes memes propriétés 
( voyez les Memo ir es de l 'Aeadémie, année 1748 , 
Pfoe 3 8 ) , a i'exceprion., cependant , que celle-
ci fournit des cryftaux. 

Arfenic & Alkali volátil. 

I i paroít que cette combinaifon n'a point en­
coré i t é tentée. 

Q vj 
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Arjenic & Soufre. . ' 
>. :Orpiment. Réagal. 

L'arfenic fe combine tres bien avec le íbufre. 
I I réfulte de la combinaiíbn de ees fubílances , 
une maffe demi-tranfparente , tres peíante , d'une 
couleur jaunc ou rouge, íuivant Ies proportions 
de. Ibufre. En general , ce compóie a d'autanc 
jílus de couleur , qu'il eíl entré davantage da 
Ibufre. Dans c e í ' é t a t , on lui donne les noms 
cVarfenic jaum ou rouge , de réagal, réalgal , ri-
J}ga l ,áe Jhndaraque , & cVorpitncnt. 

On trouve beaucoup d'orpiment naturel, qui 
cft plus ou moins pur : on en fait uíage comme 
inordant dans plufieurs teintures & dans plu-
íieurs arís. Les diíférents réagals proviennent des 
trayaux qi}'on. fait, fur des minéraux arfenicaux. 
On ne s'occupe point communemenf dans les la-
boratoires á former ees fortes de eombinaifons. 

On trouve quelqiíefois dans Fintérieur- de la 
terre, du Ibufre tranfpijrent, qui a des couleurs 
dorees tres brillantes : i l doit ees couleurs á un 
peu d'arfenic quil contient. On peut imiter ce 
compofé naturel , en faifant fondre eniemble du 
foufre & de rarfenic. 

. Arfenic & Foie de foufre. 

On ne connoít point les eífets de ees fubílan-
ces rime fur l'autre , ni les propriétés de ,ce me-
lange. 

Arfenic & nitre traités dans des vaijfeaux a Vair 
- y: ' ' Uh'ré.: • 

Oi\ projette par cuillerées, dans un creufet 
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qu'on a bien fait rpugir , un mélangé de parties 
égales d'aríeíiic & de nitre. I I fe fait chaqué fois 
une légere détonnarion ; m-ais la matiere íe gon-
"fie beaucoup , 8c pinTe par deíñis les bords du 
creufet , tojrígu'pn n'y. prená pas garde, Loríque 
Péfférvefcénce eíl paífee , la matiere s'afi'aiíle : 
e lk entre,en fuíion. On remet une cuillerée de 
mélangé , Se oñ attend encoré que le gonflement 
foit paífé ava'nt que de reinettrc de nouvellé ma­
tiere : on continué áinfi dé fuite , jufqu'á ce que 
la totaliíé du mélangé fo*t eníployée : on fait 
chauíFer ce mélangé , juíqu'á ce que la matiere 
íoit en parfake fuíion : on la coule dans un petit 
platean dé cuivre ou de fer. Cettc matiere eíl 
tranfparente comme du yerre , tant qu'elle eíl 
cháüde ; elle devient opaque en fe reffoidiflant : 
elle attire rinunidité de í'air., & fe réfout en l i -
qiieúr : elle eíl alkaline. 

Dans cét'te expérience , le nitre eíl decompo-
íe : racicle nitreux fe difiipe ,: l'alkali du nitre 
fe combine avec 'une pár'tie de rarfenic , & le 
fixe au poinr de pouvoir fupporter la plus grande 
violence du feu fans s'évaporer ; cependant la 
plus grande partie de l'arfenic fe difiipe.^Ce com-
pofé n'ell point fufceprible de former des cryf-
taux : ce en quoi i l difiere eíTentiellement du 
procluit de i'opération Olivante , quoique de mé-
rñe Haturét I I • eíl á préíumer , cependant, que la 
matiere contient un peu de fel neutre aríenical , 
cryííallifable , niais qüi ne peuí fe manifeíler , 
parce qu'il fe írbúve confondu dans beaucoup d'ai-
kaü qui s'oppoie á la cryílallifaticn. 
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Arfenic & Nitre traites dans des vaijfeaux closr • 

Sel neutre arfenical. 

On méle huit onces d'arfenic en pondré avec 
aurant de nirre auíli en poudre : on met ce mé-
lange dans une cornue de verre, que l'on place 
daifs le bain de fable d'un fourneau de rever­
bere : on adapte á la cornue un bailón percé d'un 
peíit tren : on Inte la jointure des vaiífeaux, mais 
légé^ement : on procede á la diftiilation par un 
feu doux d'abord, & qu'on augmente par degres 
jufqu'á faire rougir le íbnd de la cornue , & qu'il 
ne paífe plus ele vapeurs dans le récipient : alors 
on ceíTe le feu : on delute le bailón qui pour l'or-
dinaire contient peu ou point de liqueur. Lor í -
que la cornue eíl íuínfemment refroidie , on Tote 
du fourneau : on la calle : on trouve dans fon in -
térieur une maífe faline tres blanche qui n'átríre 
point l'humidité de l'air : on la pulvériíe dans un 
morder de marbre ou de verre : on la met dans une 
terrine de gres , on la fait diííbudre dans une pinte 
ou fuffiiante quantité d'eau bomllante : on filtre la 
liqueur : elle fournit , par le refroidiílement, des 
cryítaux priimatiques quarrés , longs d'environ fix 
M g n e s & amincis par les deüx bouts : ees cryí­
taux font d'un blanc mar , grouppés plufieurs en-
fembíe : c'eíl ce que l'on nomme/hl neutre arfeni­
cal, On décante la liqueur : on la fait évaperer 
de nouveau ; on obtient des cryítaux femblables 
aux précédents. On reitere les évaporations & les 
cryftallifations jufqu'á ce que la liqueur ne four-
niífe plus de cryftaux. Sur la fin on obtient du ni­
tre qui a échappé á l'adtion de rarfenic : on le 
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jette , ou on le garde pour íervir á une íemblabíe 
opéraíion. 

R E M A R Q U E S . 

SraahI avoir donrié un procéds pour décompo-
íer le nitre par Farfenic ; mais comme i l faiíbit 
entrcr du vi t r iol dans ion me la n ge , i l étoií im­
ponible de íavoir íi l'aríenic agiflbit bien vérita-
bletíient fur le nitre. Kiinkel paroit étre le pre­
mier qui air diftillé un méiange de nitre & d'ar-
fenic , fans addition d'autres matieres. Ces deux 
Chymiftes avoient pour objet í'acide nitreux qu'ils 
vouloient recueilíir par ce procede. Comme cet 
acide paífe tout en vapeurs incoheríibles , ils re-
comraandent d'ajouter de Feau dans le bailón , 
pour faciíiter fa condenfation : ils íbnt furpris 
qu'ii íbit d'une belle couleur bkue : nous verrons 
dans un inftant que cet elícr n'a rien que de na-
turel. Ces Chymiftes aégligerent d'examiaer la 
inatiere íaliñe qui refte dans la cornue aprés la 
diftillation de cet acide. M . Macquer, comme 
nous l'avons deja d i t , a entrepris un travail con-
íidcrable fur Faríenic. La dccompoiltion du nitre 
par Faríenic entroit néceífairenient dans le plan 
de -íes expériences : i l a examiné cecte matiere , 
& il eít le premier qui ait fait connoítre aux Chy-
miíles cette combinaiíbn ílnguliere de Faríenic 
avec Falkali du nitre , qui produit un fel neuíre 
parfait , dans lequel Faríenic fait fon£tion d acide 
& neutraiife Falkali fixe du nitre , comme le fait 
un acide. 

M . Macquer fait mention des propriétés qu'ii 
a reconnues á cette eípece de fel : nous en fen-
á roas compre á meñire que Foccaíion nous en 
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fournira les moyens : uous ferons feulement ici 
Ies remarques ínivantes. 

I I le fait pendaiu le cours de cette opération 
un müuvement de decrépiration dans l'intérieur 
de la cornue , mais qui n'a abíblument rien de 
dangereux , & qui u'eit nullement á craindre J'ai 
fait fouvent de ce fe! , á la doíe'de pluíleurs quin-
taus , parce qu'il s'eraploie dans les arts : néan-
moins j 'ai vouki connoítre d'ou proyeaoit cet ef-
fet dé décrépation ; j ' a i vu qu'il étoir du á l ' in-
flammation de quslques portions de nitre , occa-
íionnee par une légere quantité de íbufre dont 
I'aríenic n'eft jamáis exempt. 

J'ai mis dans un petit matras un mélange de 
parties égales de nitre & d'aríenic , & Tai í'uípendu 
au-d'eíTus d'un braller ardent : j 'ai vu agir ees deux 
íubítances l'üne íur l'autre. L'acide nirreux s'eít 
dímpé en vapeurs rouges. Le mélange bouillonne 
beaucoup , Sí on voir par intervalle paroítre dans 
I'intériéür du matras une petite lumiere qui dif-
paroít comme un éclair , & fe renouvelle plu­
íleurs foís de cinq en ílx minutes. Pour me con-
vaincre que cet effet eft dú á un peu de íbufre qui 
fe trouve melé á I'aríenic , j 'a i répété cette expe-
ricnce avec de I'aríenic un peu fulfureux qui a pro-
duit un forí beau fpeñacle d'inílammation ; tan-
dis que certe racme expérience , répétée avec des 
íleurs d'aríenic tres purés , n'a occafionne aucune 
efpece de lumiere & d'inílammation. 
• On peut, dans un matras qui a un col de ílx 

ou huit pouces de hauteur, preparar le fel neutre 
arfenical. La maíTe faline qui reíle apres que l'a-
cide nitreux s'eft diflijié , préfente dans fa cryftal-
lifation les mémes phénomeiles que celle qui 
reíle dans la cornue , 8c le fel neutre arfenical 
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quvort obtienteft auííi parfait. Un trop granel con-
taft d'air , comme cela-a lien dans un creulet , 
s'oppoíe au íuccés de l'ópération ; mais un con-
cours ménügé , comme dans un matras, n'y fait 
rien. I I ell: fort difticile de pouvoir rendre compre 
de ees différents phénomenes , íi ce n'eft que le 
contaft de l'air facilite l 'évaporation de Farienic 
avant qu'il ait le temps de fe combiner aŝ ec l'al-
kali fíxe auffi intimement que dails des vaifieaux 
oíi l'air a rnoins d'acc¿s. 

Tout rarienic qu'on empioie n'agit pas fur le 
nitre ; i i y en a une partie qui fe fublime dans le 
col de la cernue : i l fautle féparer , & ne le point 
mcler avec la maffe íaline de la cornue. I I y en 
a encoré une porrion qui fs írouve diíTéminée 
dans la maífe , fe diílbut dans Teau avec le fel neu-
tre arfenical , & fe precipite en pondré blanche 
fur la fin des cryílalliiarions. On lepare en mt-me 
temps une portion de nitre qui a échappé á l'ac-
tion de Farienic. I I eft facile de diílinguer ce fel 
par la forme des cryftaux aiguiliés & par la pro-
priété qu'il a de fui'er fur les charbons. 

Dans cette opération Facide nitreux paffe en 
vapeurs trt-s élaít iqués, qu'il eft abfolument im­
ponible de condenfer. C'eft pour facilirer leur 
condeniation , que íes Chymiftes ci-devant nom-
més recommandent de mettre de Feau dans le 
bailón. Cet acide paroít alors íbus une belle cou-
leur bleue : c'eft celle que prend Facide nitreux 
fumant ordinaire , lorfqu'on le méle avec de Feau j 
áiflíi cette couleur n'a rien de furprenant. 

On auroit plutót lien d'étre furpris de la diffi-
cultc qu'orit ees vapeurs á fe condenier fans i ' in-
termede de Feau ; tandis que les vapeurs de ce 
meme acide , dans l'ópération de Facide nitreux 
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fumant ordinaire, fe condenfent afíez facileuient. 
Mais l i Pon íe rappelle ce que nous avons dit íur 
la décompoíirion du íel marin par l'acide virrioli-
que pui", oo fe rendra facilement raifon de cette 
différence. Le fel de Glauber, gui reíle aprés la 
íeparatiqn de l'acide marin, s'empare de l'eau 
que fournit l'acide vitriolique : i l ne s'en trouve 
plus pour facilitér la condenfation des vapeurs de 
l'acide marin. I c i , c'eil précifément la méme 
chofe , i'aríenic qui décompofe le ni t re , eft un 
corps fec qui ne contient aucune portion d'eau. 
l.e fel neutre arfenicai, qui réfulte de cette dé­
compoí i r ion, eñ de nature á reteñir toute l'eau 
principe du nitre. L'acide nitreux fe trouve privé 
de la portion d'humidité n ¿ce lia iré á fa condenfa­
tion : i l eft íl conctn t ré qu'il ne peut abíblument 
fe condenfer. 

La propriété qu'á Tarfenic de décompofer le 
nitre , & de fe combiner avec la bafe aikaline , 
pour former un fel neutre parfait , luí eft com-
mune avec plulieurs fubftances falines, telles que 
l'acide vitriolique , le fel fédatif, & l'acide phof-
^phorique. Ce phénomene fingulier prouve bien 
Íes propriétés falines de Tarfenic. Peut-étre tou-
tes ees fubftances ne font-elles que l'acide vitr io­
lique diíFéremment modifié par le principe in-
ílammable. J'ai deja découvert que le fel fédatif 
doit fes propriétés falines á l'acide vitriolique , 
mais altérées par des matieres huileufes qu'on 
fait entrer dans fa préparation , & qui néanmoins 
n'y reííent pas dans l'état graiífeux. I I y a lieu de 
préíumer que l'acide phofphorique eft dans le 
meme cas ; comme on ne le retire que des ma­
tieres végétales & animales , la fubftance huileuíe 
peut co ntraí ter avec l'acide vitriolique diííéren-
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tes combinaiibns qu'on ne connoít pas encoré. 
Je íerois porté á croire que l'aríenic n'eft l u i -
méme que ce raéme acide viíriolique cléguifé par 
beaucoup de principe inflammable, réduit par 
la Nature dans un état particulier , 8c parfaitement 
combiné avec quelques terres fáciles á fe méralli-
fer : on en feroit convaincu , í l , ne pouvanr dé-
compofer cette fubftanee , on en faifok d'artifi-
cielle , comme je Tai fait pour le fel íedatif, qui 
jníqu'á préíent n'a pu étre décompofé. L'aríenic 
fait fonftion d'acide & neutralife l 'a lkali , comme 
le fait l e i e l íedatif , & i l paroít auffi indécom-
poíable que cette efpece de fek 

I I y a , comme on voi r , matiere a beaucoup de 
recherches fur Cet cbjet , qui jeíteroient un tres 
grand jotir , non leulement fur la nature de l'ar-
fenic , mais fur celle des métaux 8í de la mi ta l l i -
fation. Ce n'eft point íbus des vues alchymiques 
& de tranfmütation Q\fil conviendroit de faire 
ees expériences ; ce feroit dans des vues plus p i l i ­
lo fophiques , & tendáñt a connoítre cette fubf­
tanee qui joue un íl grand rolé dans la Metal-
iurgie. Peut-étre l'arfenic feroit-il fufceptible de 
fe décompofer comme les fels par des folutions 
8c des deííiccations réitérées un grand nombre de 
fois. 

Pai obfervé beaucoup de varietés dans Ies fi­
gures des cryñaux de fel neutre arfenical : ceux 
de la feconde levée font quelquefois plus gros : 
les uns font en tombeau ; d'autres font tailiés 
en pointes de diamant. Les cryftaux de la t ro i -
íieme levée font fouvent difpofés en aiguilles , 
parmi lefquels i l s'en trouve de quarrés plats , 
Se d'autres triangulaires applatis. Tous ees cryf-
taux ne diíferent entre eux que par Ja forme, ils 
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fout eíTentieliemenr de fnémé nature , & iis orst 
Íes niémes propriétés. I I eíl diñlcile de íavoir á 
quoi Ton doit attribuer la différente íigure de ees 
cryítaux , qui d'ailleurs ne íe préíentent pas tou-
jours d'une maniere auffi bizarre. Voici pluíleurs 
propriétés de ee íel que M . Macquer lui a recon-
nues , & qu'ila bien conftarées par une íuite d'ex-
pénences , & que j 'ai répétées plufieurs fois. 

Le íel nsutre arfenical eíl un íel neutre parfait: 
•"11 ne change point les couleurs bienes des végé-
taux : i l ne fait aucune eflerveícence , ni avec les 
acides , ni avec lés alkaüs : i l íe difTout dans l'eail 
en be^ucoup plus grande quantiíé que Taríenic 
pur. PouíTé au feu dans des vaiíTeaux clos , i l entre 
faeilsment en fufion t ranquiüs fafls le décompo-
fer : en reíroidiiTant, i l forme une manere v i t r i -
forme qui n'attire point rhumidité de Tair. Cette 
matiers íe diiTont dans l'eau , & produit des cryí­
taux reís qu'iis étoient auparavant ; mais, íi on 
traite de ihémé le íel neutre arfenical dans un 
ereulet, i l fe décompofe , & encoré inieux, lorf-
qu'il a un contaft avec les matieres combuílibles 
en ignition : i l ne donne aucune marque de déton-
nation ; mais le phlogiftique s'unir á l'arfenic, & 
le volatilife auffi-tót en vapeurs blanches qui ont 
l'odeiir d'ail , comme l'arfenic pur : i l relie dans 
le creufeí le íel alkali. Cette expérience fait bien 
voir la plus grande affinité de l'arfenic avec le 
principe píilogiftique , que l'arfenic lui-méme 
n'en a avec le íel alkali. 

Quoique l'arfenic foit une denree á fort bon 
m a r e k é , cehii qu'on acheté en poudre eft fujet á 
étre falíifié & melé de craie ou de gypfe en pou­
dre. J'ai été trompé par un Droguifíe , & j 'ai em-
p ioyé , fans le favoir , de l'arfenic qui éroit ainíi 
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falfífie. Quarante livres de cet«aríenic étoient mé-
lées de trente livres de craie , & ne contenoient 
réeilemeñt que dix livres d'arfenic. Le moyen de 
connoírre cette fraude conliñe á prendre un gros 
cu un demi-gros de l'aríenic qu'on ibup^onne, & 
de le faire chauífer doucement dans une cuiller 
de fer : raríenic fe diffipe : i l reíte la rerre qu'on 
lui avoit meléc. On peuc le peíer ; on connoítra 
par-lá le poids de la matiere étrangere qu'on luí 
a mélée. • , 

Arfenic & Sel inárin. 

M . Macquer , dans fon Mémoire de 1 7 4 8 , 
page 3 6 , 3 conítaté quel'arfenic n'a aucune aíl ion 
lur le fel marin, & ne le décompofe pas. íl a 
diftillé au grand feu un niélange de huit onces 
d'arfenic &aurantde fel marin ; l'arfenic s'eft fu-
blimé en fubñance , & le fel marin efl reílé au 
fond de la cornue , fans que la hale alkaline ait 
contrafté la moindre.i¡nion avec rar íenic . Ce n'cíl 
pas, camrne le remarque cet habile Chymifte , que 
cette fubftance n'aií aucune affinité avec i'alkali 
marin ; au contraire, l'arfenic s'y unit & forme 
avec lui un fel neutre arfenical, femblable a celui 
qui efe formé avec Talkali du nitre , & qui en a 
toutes les propriétés : mais i l f a u t , fuívant Fob-
fervation de M . Macquer, que I'alkali marin foit 
uni auparavant avec l'acide nitreux, & qu' i l foi t 
íbus la^forme de nitre quadrangulaire. 

Arfenic & Nítrs- quadrangulaire* 

M . Macquer fít diftiUer dans une cornue de 
verre un mélange de huit onces d'arfenic & aütaitt 
¿e nitre quadrangulaire bien íec : i l pdüfla le feu 
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jufqu'á faire rougir la cornue, 8c l'entretint en 
cet état pendant íix heures, juíqu'á ce qu'il ne 
fortít plus de vapcurs & qu'il ne fe íublimát plus 
d'arlenic : la matiere qui étoit dans le fond ele la 
cornue s'éíoit fondue , & étoit bouillaiite : lorf-
qu'elle fut refroidle , ¡1 la trouva íbus la forme 
d'ime demi-fpliere de verre blanc 8c bien tranl-
parent : mais cette eípece de verre ne conferva 
pas long-teraps fa tranfparence ; i l devint d'une 
couleur d'opale 8c faitelife, attira l'humidité de 
l ' a i r , Sí s'eít réfous en liqueur. I I réduiíit cette 
matiere en pondré avant que ees changements 
arrivaffent, 8c la fít difibuclre dans de i'eau : elle 
s'y échaüffa au poiní qu'il ne fut pas poffible de te­
ñir le vafe dans les mains * i l filtra la liqueur 8c la 
laifia s'évaporer á l'air libre : i l obtint des cryftaux 
qui avoient la méme figure que ceux du fel neutfe 
aríeiíical fait avec le nitre ordinaire. 

L'acide nitreux qui pafíe dans cette opération , 
eít auíll incoheriible que celui qui fe dégage du 
nitre ordinaire déconipoíe parj 'ar íenic , pour les 
raifons que nous avons dites precédemmenr ; c'eíl. 
pourquoi i l faut prendre les mémes précautions 
pour éviter la rupture desvaiífeaux par réiaíuciré 
de ees vapeurs ; ees précautions coníiílent á ne 
point luter.les vaiíTeauX 8c á laiffer difllper l'acide 
qu'on ne peut reteñir. 

Le fel neutre arfenical, fait par ce p r o e j é , s'eíl 
trouve étre femblable au fel neutre ajrfenical qui 
a pour bafe l'alkali du nitre. M . Macqucr lui a 
ce pendant reconnu quelques légeres difiérenecs 
dans la maniere dont i l precipite certaines ma-
tieres métalliqUes , diíToutes par les acides 5 ce 
qui lui fait íbup^onner que l'arfeíiic a un pe» 

7 
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moins d'affinité avec l'alkali m a r í n , qu'avec l 'al-
kali fixe ordinaire. 

M . Macquer a auíil combiné l'arfenic avec le 
nitre quadrangulaite dans un creuíet á feu ouvert: 
ees deux fübftances íe íont comportées de méme 
que l'aríenic avec le nitré ordinaire, & le réíul-
tat a été abíblument fembíable. 

11 réíulte bien évideinment de toutes ees expé-
riences que c'eft l'acide marin qui joue le principal 
role pour empecher l'arfenic de fe combiner avec 
Talkali marin ; mais , comme i l faur le concours 
de l'acide nitreux pour produire le fel neutre ar-
íenícal cíyftaltííable , i l y a apparence que cet acide 
entre pour quelque cliofe dans ees eíFets , quoi--
qu'il fe difiipe dans ees opérations , 8c qu'il pa-
roiífe n'en point refter avec le fel neutre arfenical. 

Je ferois porté á croire que les eíFets de l'acide 
nitreux íbnt dus au phlogiítique dont i l abonde , 
& que c'eít par ce principe qu'il attaque & qu'il 
eíl attaqué par l'arfenic. L'aríenic lui-méme abon­
de en phiogiftique. Sa grande voiaiilité , fon 
odeur, lorfqu'il s'évapore , & toutes fes proprié-
tés , indiqueroient qu'il n'efi: peut-étre que le prin­
cipe inílammable dans un état de feu prefque pur , 
comme dans les matieres falines. Ce principe du 
feu dans i'arfenic eíl combiné avec une terre mé-
tallique qui lui fait teñir le milieu entre les fels 
& les íubñances métalliques. 

L'acide marin au contraire n'a pas fon phlogií­
tique aufli développé que l'acide nitreux i i l n'a 
pas non plus, a beaucoup pré&, la méme aftion 
fur les matieres inflaramables , c ' e í l , je penfe , 
pour cette raifon qu'il n'attaque point l'arfenic , 
m n'en eít at taqué. Auffi nous avons vu que i'a-
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cicle marin pur n'a pas plus d'aítion í'iir rarlenic 
que íur la plupart des corps qui abondent en 
phiogiílique. I I y a lieu de peníer que l'acide ma­
rin qui auroit ¿té traite prélimiaiiirement avec des 
matieres méralliqucs pour le phlogiíliquer , le íe-
parer eniurce de ees liiémes matieres métalliques , 
telles que la liqueur fumante de Libavius, agiroit 
tres bien íur l'aríenic , & le diíToudroit auffi bien 
que l'acide nitreux. Mais i l n'en feroit pas de 
mtme du íel marin qu'on pourroit faire avec la l i ­
queur fumante de Libavius , comme du nitre 
quadrangulaire. L'aríenic ne décompoieroit point 
cette efpece de íel marin, parce que , lorfque la 
liqueur fumante fe combine avec l'alkali marin 
pour former du fel marin ordinaire , l'acide marin 
recouvie les propriétés qu'il avoit avant qu'U 
devíut ce que l'on nomine liqueur fumante. 

Arfenic & Sel ammoniac, 

L'arfenic n'a pás plus d'aftion fur le fel ammo­
niac que íur le fel marin : c'eíí ce que M . Macquer 
a bien coníiaté. Ce Chymiíte a difrille dans une 
coraue de verre , un mélbnge de huit onces d'ar-
fenic & d'autant de fel ammoniac : i l a paífé au 
commencement de l 'opération quclques gouttes 
d'alkali volá t i l , mais que M . Macquer attribue 
a quelques matieres terreufes qui ont décompefé 
Une petite quantité de fel ammoniac. L'arfenic 
s'eft fublimé le premier, & le fel ammoniac en-
fuite. Ces deux fubftances éioient bien diflinftes: 
elbs formoient deux conches fáciles á féparer , 8c 
qu'il a féparées en eífet pour les examiner á p a i t ; 
&. i l s'eíl: .aífuré que la premiere couche étoit d-e 
i 'aríeuic pur , & la feconde du fel ammoniac , tel 

qu'il 
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qu1!! étoit auparavanr: i l contenoit cependant ua 
peu d'aríeaic , mais qui n'étoit pas combiné ; & 
qu'il a féparé par diflolution d¿ins l'eau 8c filtra-? 
t i o 11. 

I I ii'en eft pas de méme du fel ammoniacal 111-
treux. M . Macquer a confiaré que Faríenic le dé-
compofe , c o mine les a u tres ieis nineux ; qu'il 
dégage l'acide & s'unit á Falkali voláti l , avec le-
quel i l forme un fel trés ílngulier que ce Chymiííe 
nomme fel neíitre •arfenico-ammoniacal. 

Arfehic & Sel ammoniacal nitreux. 

Sel neutra arfenico-ammoniacal. 

M . Macquer a foumis á l 'aíiion du feu dans 
une cornue , un mélange de huit onces d'aríenic , 
& d'autant de fe! ammoniacal nitreux. L'acide ni­
treux a paíTé en vapeurs rouges; comme á í ordí-
naire ; l'aríenic s'eíl combiné avec Falkali vola-
t i l , & cetre combinaiíbn a formé un nouveau fel 
neuxre aríenical. M . Macquer a diífous dans de 
Feau la-maíTe íaline de la cornue : i l a filtré la l i -
queur , & Fa laiíTc évaporer á Fair libre ; elle íui 
a fourni des cryñauxen forme de petites aiguilles 
applaties dans tome leur lóngueur , & pointues 
par ¡es deux extrémités , couchées irréguliére-
inent les unes fur les autres , & s'entrecroifant 
en tout fens ; c'eft ce que M . Macquer nomme / ( / 
neutre arfenico-ammoniacal. La fu ría ce de la l i ­
quen r fe garnit ordinairement d'une croiue arfe-
nicale qu'il faut rejetter comme inutiie. 

R E M A R Q U E S . 

M . macquer obferve qu'il faut conduire cette 
Toms I L R 
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opération avec une extreme lanteur , 8c par une 
chaleur fort modérée & incapable de rougir le 
fond de la cornue. Loriaue le leu eít trop fort , 
la matiere devient fluide tout-á-coup : i l ie fait un 
bouillonnement coníidérable ; i l s'cieve des va-
peurs abondanres , mélées de blanc & de rouge : 
les blanches íbnt du nitre aramoniacal , & les 
rouges íbnt de l'acide nitreux. Ces vapeurs obf-
curciíTent le bailón , le rempliíTent & le mettent 
en danger d'étre caíie : i l paíTe en mérne-temps 
beaucoup de liqueur. Le íel neutre qui s'eft formé 
fe décompoíe : i'alkali volátil paífe , & raríunic íe 
fublimé. M . Macquer peníe que cet accident eíl 
dü 11 rínflammation du nitre ammüniacal qui a 
la propriété de s'enflammer feul dans les vaiííeaux 
clos , lorí'qu'il éprouve un certain degre de cha-
leur inférieur a celui qui eft néceífaire pour «u-
ílammer le nitre ammoniacah I I eí^ á propos de 
ceíTcr le feu , lorfqu'on s'apper^oir qu'on feroit 
cbligé de l'augmenter pour continuer de faire 
paífer íes vapeurs. 

Yoici les principales propriétés que M . Mac­
quer a reconnues á ce nouveau íel neutre. 

Ppuííe au feu dans des vaiííeaux clos , i l entre 
promptement en fuíion , & fe décompofe : l 'al-
kali volátil s'éehappe le premier , l'arienic étanc 
plus fixe. Ce íel fe décompofe rapidement furles 
charbons ardents, & envoie des vapeurs d'ar-
fenic. Les trpis acides mineraux n'ont pas plus 
d'acHon fur ce íel , que furjes autres fels neutres 
arfenicaux. 

Arfenic £* Bórax. 

On ne connoít poiiit les eífets de ces deux fubf-
tances i'uue fur i'autre. 
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Arfeiúc &• Sel fédatif. 

On ne connoít poiat la combinaiíbn que for-
meroit ce mélaage. 

Arfenic & Gypfe. 

On ne connoít point ce méíange. 

Arfenic £• Argilles. 

On ignóreles .eíxets de ees íubítances , quoique 
Ton íac'he tres-bien que l'árfenic facilite la fulion 
& la vitrification des terres vitriíiables. 

Arfenic & Alun. 

Gn ne connoít point l'aftion de ees fubílances 
Tune fur l'autre. 

Arfenic avec les terres vitrifiables & calcaires, 

L'árfenic eíl un excellent fondant des matieres 
terreuíes en général : i l fe íixe avec la plupart de 
ees terres, 8c entraíne leur vitrification ; mais oa 
ignore les propriétés des verres qui en provien-
nent ; on fait feulement que , lorfque l'árfenic 
y domine , ils ont l 'inconvénient de fe ternir á 
l'air , & de devenir laiteux, de tranfparents qu'ils 
étoient. 

Sur le Regule de Cobalt. 

Le regule de cobalt eíl un demi-métnl blnnc 
argentia , trés-brillant lorfqu'il eíl nouvellement 
fait , mais qui fe ternit trés promptement a 
l'air ( 1 ) . 

(1) Communément le regule de cobalt fe ternit I 
l'air; cependant j 'ai obtenu de ce demi-métal de certaiac 

R i j 
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Lorfqu'ü a été bien fondu , 8c qu'il a été fuffi-
famment recouvert de fcories , í"a furface pré-
fente un arrangement fymmetrique de cifelure 
en relief, forraaat des hlcts , comme s'íis étóient 
faits au baria. 

Ce réguie elt aigre , caíTant , d'une dureré me­
diocre , le réduiíant facilement en pondré : i l a 
l'opacité & la peianreur niéralHqnes : fon grain eít 
ferré á-peu-prés comme celui de l'acier. 

Peíe á la balance hydroñatique , i l perd dans 
Teau environ un huirieme de fon poids. ( 2 ) . 

I I róügit au feu fong-temps avant que d'entrer 
en fuílon. I I faur , pour le fondre , un degré de 

mine de cobalt qui le fourniñbi t b lanc-argeut ín , & 
qvii ne s'eít poiat terni , méme dans Teípace de deus 
années . 

( i ) J'ai obferve beaucoup de variété dans la pefaiueur 
fpeciííque de ce demi-méta l , fuivant i 'eípece de mine 
d'ou je le tirpis. 

Deuxgros vingt-neuf graíns de regule de cobalt, tires 
d'ijne mine á fix lieux de Bagneres dans les P y r é n é e s , 
perdent dans l'eau vingt-trois grains : c'cft un feptie-
j r e & vingt-denx vingt-troifiemes de perte. 

Deux gros fept grains de regule de cobalt , tires d'un-
fafre venant de Saxe , pefés á l'air libre & pefés en-
fuite dans l'eau , perdent vingt grains. c'eft un íeptietne 
& onze vingtrezneí de perte. 

Deux cents quatre-viugt^cnze grains de regule de co-
balc , tires d'une mine venant de Saxe , peles á l'air 
libre , perdent é tant peles dans l'eau, trente-cinq grains: 
c'eft un huitieme Síonze trente-cinquiernes de perte. 

Ces difierences vieonent du bifmuth qui fe trouve 
commimémenj dans difí'érentes proportions avec ce de*. 
3»¡-métal, 
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chaleur auíli fort que celui qui eft oiceflaire pour 
fohdre 1c cuivre rouge. 

I I eíl volátil á la vioience cíu £su ; mais i l a in -
fiaiinent plus de fixitc que tous les autres demi-
métaux. , 

Regule de Cohalt expofé an fea. 
Lorfque le regule de cobalt eprouve un vic-

leat coup de feu , i l entre en fuílon , & eft Hxe 
au feu ; mais , loríqu'il a eu en me me temps un 
contad avec les charbons embrafés , & un grand 
concours d'air , i l fe diffipe , &c laiffe á la place des 
grenailles creufes , légeres 8c friables , qui ont le 
brillant inécallique á Fextérieur , & l'apparence 
¡d'im verre de couleur bleue trés-foncée dans leur 
intérieur : elles font ordinairement pereces d'un 
petit non. Je n'ai pu , dans des vaiífeaux dos , 
malgré la vioience du feu , volatiliíer ce deíni-
méca l , comme on le fait á l'égard des autres de-
mi m é r a u s : i l eíl le plus fixe d'encre eux. On cal­
cine Sí on rédnit en chaux le regule de cobalt de 
la mantere fuivante. 

On pulvériíe dans un mortier de fer ce que 
Ton veut de regule de cobalt : on le niel: dans un 
tét á rórir : on le place ibas la mouíle d'un four-
neau de coupelle : on fait chauíTer cette poudre 
par un feu capabie de la faire bien rougir : on l'en-
tretient en cet état jufqu'á ce que le regule de 
cobak foit entiérement calciné & convertí en 
une poudre noire : on remue la poudre avec un 
croehet de fil de fer , afín de renouveller les fur-
faces , 8c d'accéiérer la calcination de ce demi-
métal. Loríqu'il eíl fuílilammenr calciné , on Fcte 
ílu feu , 8c on coníerve la poudre : elle eíl du regule 
de C9balt, privé de principe inílaramable ou phlo-

R iij 
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giñíque , qui s'eft brúlé pendant la calcination j 
c'eíl ce que Fon nomme chaux ds cobalt. Oa 
nomme chaux métalliquc tous les métaux & clemi-
méraux ainíi calcines & prives cíe la portion de 
phlogiftique qui leur donnoit le corps & l'éclat 
mérailique : ees eípeces de chaüx difFérent , á 
Bien des égards , comme nous le dirons , de^ 
chaux pierreuíes. 

R E M A R Q U E S . 

Toutes les matieres metalliques , íans exceptar 
l 'of , l'argent & la platine, le calcinent & íe réduí-
lent en chaux par r a ñ i o n du íeu. La plus grande 
partie de leur phiogiftique fe brúle & fe diflipe : i i 
reíle une matiere pulvérulente qui reílemble á Une 
terre , & qui eíl en efl'et la terre de la fubílance 
mctallique qu'on a calcinée. I I eíl néceífaire de 
remuer la matiere métallique que l'on calcine , 
afín de luiTaire préfenter de nouvelles furfaces á 
í'air ; íans cela , la calcination feroit longue. Le 
feu qu'il convient d'adminiílrer pour ees fortes 
d'opérarions, doit étre proportionné au degré de 
fufibilité des matieres metalliques : on enleve á 
mefure la chaux qui fe forme á lafurface des mé­
taux qui font tres-fuíibles. La portion de phio­
giftique qui fe brúle , eíl une matiere vraiment 
inflammable , comme toute autre matiere inílam-
mable. C'eíl cette portion de phlogiflique qui 
donne au metal toutes ees propriétés metalliques. 
Lorfque l'a i l ion du feu eíl fu filian te pour bien 
embrafer le metal ; on voit brüler cette matiere 
combuílible , & produire une flamme plus ou 
moins vive, qui environne fa furface. Nous verrons 
inérae qu'il y a queiques fubílances metalliques 
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qui produifent une flamme fi grande , íl vive 5c 
fx brillante , qu'il eít impoffibie que la vue en puiffe 
fouteair l'éciat íeulement deux íecondes. 

Certe matiere inflammable dans les iubftances 
métalliques ne peut, comme tout autre corps com-
bufíible , bríiler íans le concoürs ele l'air. On ex-
poferoir imitílemertt Ies corps métalliques dans 
des vaiíTeaux clos pour les faire calciner : i l leur 
arriveroit feulement d'entrer en fuíion , de fe fi-
ger par leur refroidiíTement, & de reparoícre tels 
qu'ils étoient auparavant , fans avoir íouíFert la 
moindre altération. M . d'Arcet a fait fur cet ob-
jet une belle fuite d'expériences qui lemblent 
ri'abord ne poinr s'accorder avec ce que nour di-
ibnsici ; mais nous verrons qu'elles ne détruiíent 
rien de la théorie que nous établiflbns á ce fujeiy 
M . d'Arcet a enfermé exañement diíférentes ma-
tieres métalliques dans des boules de páte de por-
celaine , & les a expofées á un trés grand feu , fous 
un four á porcelaine. Plufieurs de ees matieres 
métalliques fe font calcinées en totalité , & les 
autres ne l'qnt été qu'en partie. 

Nous remarquerons d'abord que les boules de 
porcelaine dont s'eft fervi M . d'Arcet, fontnécef-
fairement compofées d'argille qui contient de 
l'acide vitriolique : 2° . la porcelaine n'étoit point 
cuite, lorfque M . d'Arcet a renfermé ees matieres 
á calciner. I I eíl bien important de ne point per-
dre de vue ees deux obfervations. 

J'ai fait v»ir précédemmení que l'argille rete-
noit l'acide vitriolique avec la plus grande opiniá-
treté , & que la quantité qui s'en évaporoií pen-
dant la cuite de cette rerre , étoit peu coníldéra-
ble. Or , on peut préfumer que Ies raétaux qui 
fe font calcinés dans les boules de porcelaine , l'ont 

R i v 
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eré par l'acicie virriolique qui les a cémentés. Non§ 
verrons bientót que les acides calcinent , comine 
le feu , la plupart des matieres méíalüques. Je 
luppoíe que les boules dont on s'eft fervi, fuííent 
bien lechees avant que de les avoir íbuiniíes á 
l 'aítion du feu: elles retenoient encoré une quan-
tité conficlérable d'eau qui n'acheve de s'évaporer 
que ioríque la porcelaine eft complettemeiít cuite, 
& ni eme virrifiée. Toutes ees circonfrances le pal­
le nt & ont lieu á mefure que l'aftion du feu agit , 
& long-temps avant que la porcelaine Ibií cuite ; 
mais , dans cer intervale , les metaux íbnt déja 
fondus & calcines par l'acide vitriolique. L'eau 
qui s'évapore fáir f'on£tion d'air, & facilite encoré 
ceíte cakination. 

J'ai mis dans un creuíet de HeíTe , une once 
de régule de cobalt tres pur , de maniere que le 
creufet s'en trouvoit rempli á un pouce prés : j ' a i 
couvert ce régule d'une conche de verre blanc 
pulvériíe , & qui ne contenoit rien de métalli-
que , pour achever de remplir le creuíet : j ' a i luté 
fon couvercle avec de la terre a four, & j ' a i bien 
fait íecher le tout. J 'ai renfermé ce creufet dans 
un fecond creufet de HeíTe , & l'ai entouré d'un 
mclange de deux parties de verre en poudre, & 
d'une partie de fable broyé ; de maniere que ce 
méiange couvroit le premier creufet d'environ 
un pouce : j 'a i adapté par deíTus le creufet , un 
autre creufet pour le recouvrir exaftement : j ' a i 
luté cet appareil avec de la terre á four clétrem-
pée dans de i'eau , & l'ai fait párfaitement fécher 
á petit feu. J ' a i expofé cet appareil dans le four-
neau décrit au commencement de cet ouvrage , 
planche premiere , íigures i & 2 , qui donne 
en deux heures de temps un plus grand coup de 
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fea , que n'a eii M . d'Arcct , quoiqu'il ait conti­
nué ion feu pendant pluíieurs jours. Au bour de 
deiix heures de a granel feu , j ' a i laiíTé refroidir 
le íburneau & les creuíets : ils ne formoient qu'une 
maíTe informe : je les cafiai : Se je trouvai le re­
gule de cobak íain & eníier , r.yanc ieulemenrdi-
minué 'de cutlqucs grains : le verre fonda qui 
entoiííoir le cuiot métalliquc , éroit d'na bléu 
fombre, Mais on ne doit rien conclure de ce lé-
ger décher : i l eíl da vraiíeinblableinent a la pe-
tite mafíb d'aii- reníennée dans les creuíets , lorf-
qu'oa diípoíe rappargil. Ain í l , je regarde la caí-
cination des matieres métalliques dans des vaií^ 
leaux parfaitement clos,comme ne pcuvantpoint 
avoir lien jufqu'á ce que i'on ait fait de nó uve lies 
expériences qui puiíTent me faire penier autre-
ment. 

Nous venons de diré que Ies raatieres métalli­
ques ne perdent, pendant leur calcinat ión, qu'nne 
paríie ¿jla leur pblogiítique : : en eífer : i l eft dijfí-
cile de les en priver entiérement : elies foní íuí-
ceptibles de perdre leur principe inHaminable 
dans toutes fortes de degrés , & ees mtuneschaux 
ont a uñí difícrentes propriccés , íuivant les degrés 
de calcinatión qu'elies ont éprouvés. Les chaux 
métalliques font beaucoup moins fufibles que les 
métaux eux-mémes : elles foní d'autant moins fu-
fibl es , qu'on Ies a fait calciner davantage : lorí-
qu'on Ies fairentrer en fufion, elles fe converíif-
ícn t en yerres tranfparents , qui ont d'autant 
moins de conleur , qu'on ¡es a de méme calcinces-
davantage. Tous ees verres font aigres & caf-
fants, & n'ont plus les propriétés métalliques ; 
ce qui prouve que c'eft le pblogiítique qui donne 
aux matieres métalliques leur opacité , leur br i l -
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lant , leur fuíibilité , leur duftilité , & toutes leurs 
autres próprietes. 

Les demi-métaux , comme nous Favons ¡dit , 
font tous volatils : ils font , au contraire , de la 
plus grande fixité , loríjqu'ils font calcines & ré-
duits en. chsux : ils font d'autant plus íixes au 
feu , qti'on les a calcines davantage. Ces no^velles 
propriétés prouvent que le phlogiftique eíl un prin­
cipe volátil , Se qu'il communique la volatilité , 
toríqu'iJ fe combine avec les terres métalliques : 
c'eft en vertu de ees efFets , que nous íbmmes 
portes á croire que Farfenic , quoique chaux mé-
tallique , abonde en phlogiftique ; & que c'eít á 
cette fubftance , qui eñ peut-étre iníéparable , 
qu'il doit toute fa volatilité. 

Les acides minéraux diíTolvent toutes Ies ma-
íieres métalliques , comme nous le dirons , avec 
chaleur & efferveicence : lorfqu'elles font privé-es 
de phlogiílique & réduites en chaux , ees acides 
n'ont ílir elles que peu ou poinr d 'añion : elles 
lont , á cet égard , comme de pares terres v i t r i -
fiables ; ce qui prouve que cette efpece de terre 
entre néceíTairement dans leur compofirion. 

Les chaux métalliques font fufceptibles de re-
prendre du phlogiítique , & de fe remétaUifer ; 
ce que Ton ne peut faire avec aucisne autre fubf­
tance terreufe : cela prouve que , quoique les 
fubftances métalliques paroiiTení íerablabíes aux 
-purés terres vitriíiables , elles en dlflercnt cepen-
dant bien eflentiellementr On peut croire qií«í 
ees différences viennent de ce qu'il eít abíblu-
ment impoflible de les dephlogifiiquer complet-
tement : elles retiennent opiniátrément une plus 
ou moins grande quantité de ce principe , qui fert 

^'intermede pour leur unir une npuvelii? quatv 
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tité de íubflance inílammable qu'on leur préfente. 
Cependant on peut prélumer que par des moyens 
qui ne ibnt pas encoré connus, on pourroit leur 
énlever entiérement cette fubílance inílamma­
ble , & les réduire a la claíTe des pnres terres v i -
trifiables, & les mettre hors d'état de pouvoir fe 
remétalliier par les moyens ordinaires. Ce qui 
me porre á peníer a in f i , c'eíl que les clíaux mé-
talliques íbnr d'autant plus difficiles á fe réduire 
en métal , qu'on les a calcinées davantage , 8c 
que dans toures ees réduüions , i l y a toujours 
une partie de la chaux qui refufe de fe remétal­
liier : peut-etre auíll cela vlent-il de ce que fon 
n'a pas tenté de réduire ees déchets. 

D'apris ce que nous venons de diré , i l eft v i -
ílble que la terre vitrifiable & le phlogi.fi:ique en-
trent dans la compoíltion des métaux. Les Chy-
nriftes ne font pas encoré parveiius á former des 
matieres métalliques avec ees deux fubílances ; 
ce qui a fait croire qu'il entre encoré autre choie 
dans leur compoution. Les anciens Alchymiftes 
admettoient un principe Saiin. Becker a fubílitué 
fa terre marcurielle á ce principe. Pluíieurs Chy-
miiles ont adopté fa doftrine : Staahl Ta rejeítée. 
En efFet , i l paroít diífícile que du mercure ou 
quelque principe mercuriel puiíTe donner la forme 
métallique aux terres. 

Les anciens Chymiítes pouvoient étre fondés á 
croire qu'il entre un principe falin dans la com­
poíltion des matieres métalliques , parce que les 
chaux métalliques ont en efFet quelques proprié-
tés falines , communes avec la chaux pierreufe. 
Toutes les chaux métalliques , faites par Faftion 
du feu ( ce n'eíl que de celles-ci dont nous^en-
tendons parler , 8c non de celles faites par le 
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moyen des acides ) , décompoíent le íel ammp-
« i a c , s'uriiíTent á l'acide marin , & en clégagent 
l'alkali volátil , córame le fait la chaux : í'alkali 
volátil qu'on obtient , eíl tres penétrant , tres 
eauílique , & i l eft conftamment íbus une forráé 
í luor , comme l'eít celui fait avec de la chaux , & 
pour les snémes raifons que nous avons expli-
quées á i'article de la décompoíition de ce íel 
par l'intermede de la chaux. 

Tontes les raarieres métalliques augmentent 
de poids pendant leur calcination , depuis dík 
juíqu'á douze livres , p-ar chaqué cent livres de 
metal. Nous avons rendn compte de cette aug-
mentation de poids , lorfque, nous avons parlé 
des propriétés du feu. 

Telles font les principales propriétés comrmt-
jies aux chaux des diflerentes niatieres métalli-
ques : elles en ont qui font particulieres a cha-
cune d'elles , dont nous parlerons á meíuré que 
.P-occáfion s'en préfenrera. Revenons a Tcxamea 
de la chaux de cobalt. 

La, chaux de cobalt eíl fous la forme d'uns 
poudre noire : elle eíl de la plus grande íixiré aü 
feu , méme le plus víóíe'nt .: elle entre tires diñtci-
lement en fuíion : i l lui faut un degré de chaleur 
auffi fort , & méme plus violcnr que celui qui 
eíl capable de faire entrer en fuíion le fer forgé. 
Loffqujélle fe fond , elle pfodúií un verre bleu íi 
foncé , qu'il paroít noinmais loríque cette chaux 
eíl milée en dofe convenable avec des fonciants 
vitreux , elle fe combine avec ees fiibílánces , 8c 
forme des verres bleus de la plus grande beauíe, 
C 'eíl avec cette mntiere qu'on peinr en bleu fur 
Ja porcelaine , la faVance & les émaux. Ce bleu 
réílíle á la plus grende violence du feu , faus s'é-
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vaporer , comme font la plupart des autres cou-
leurs tirées des marieres méralliques. 

0 ¡ i ne connoíc juíqn'á préfent aucune l'ubl-
•tance , íoit ter'reule , íbit métalíique , qüi four-
niíTe une conleiu- bleue aufii belle , & qüi íoit en 
meme temps aufli íblide : c'eft un caraftere par-
ticulier á ce demi-metal , & qui le rend 
reconnoírre dans les différents corps oü i l eít íríé-
lé. Comme cette matiere eíl importante dans les 
arts , 8c qu'eHe nous vient de Saxe , Becker ayant 
á fe plaindre des Saxons , les raenaga de donner 
aux Anglois un procédé pour faire du verre bleu 
avec le metal des cloches , & , par-la , de faire 
tomber les fabriques Saxones de verre bleu , 
qu'on nomine ajj/r. Nous en parlerons par la 
fuite. 

Réducíion de la chaux de cohalt en regule. 

On mere eníemble une once de chaux de co-
balt , trois onces de ílux noir , une once de íel 
marin décrépiré , & une demi-once de poix-réílne. 
On met ce mélange dans un c reu íe t , dontle tiers 
au moins refle vuide : on le touvre de fon cou-
vercle : on le place dans un foumeau devant la 
tuyere d'un bon foulBec : oivchauíte doucement 
le creuíet jiifq.u'a ce que la ppix-réíTné ceíre de 
bruler : on fait agir le íbuíílet p.our augmenter le 
feu par degrés , & on chaufíe le creuíet jufqu'au 
rouge-blanc :, on rént re t iént ' en cet étát pendanf 
dix ou douze minutes, ou jufqu'a ce que les ma-
tieres íoient parfaitement fondues : alors on 6te 
le creufet du feu : on le laiíTe refroidir : on le caí-
íe : on fépare le regule qui oceupe la partie infe7 
neure , d'avec les feories qui ont toujours un9 
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couleur bleue. Le íVl marin , comme plus léger í 
occupe la partie íupcrieure , & le fel ¡.ilkali le 
milieu. 

On peut, de la méme maniere , réduire tou.tes 
les c'haiix mctalliques. La chaux de cobalt eft une 
des plus difficiles á trairer : elle exige un coup de 
feu de la plus grande violence Le flux noir , qui 
eñ un alkali chargé de matiere charbonneuíe , eft 
un tres bon r t d u ü i f : i l fournit le principe infiam-
mable á la chaux métal'ique , en méme temps 
qu'il la fait entreren fuñón. La poix-réílne fert á 
phlogiíliquer ce leí , & a le rendre plus réduftif. 
Le fel marin ne contribue en ríen á la réduftion 
des matieres métalliques ; mais i l procluit deux 
bons eílets. Le premier, loríqu'il entre en fuílon , 
i l fe lepare des matieres, & vient occuper la par­
tie fupérieure : le mouvement qu'il procluit , fa­
cilite la précipitation du metal. Le fecond avan-
tage qu'il apporte , eft d'empécher le gonfléntent 
des matieres ; du moinsil y contribue pour beáti­
co up. 

Regule de cobalt á Vair, 

L'air ternit la furface du regule de cobalt ; 
mais i l paroít que c'eft á raifon de rhumidité qui 
y eft répandue : i l eft á préiumer que , fans cela , 
cet élément n'auroif*aucune a£lion fur ce demi-
métjl . Cependant i l y a certaines mines de co­
balt qui fourniíTent un regule inímiraent moins 
fufceptible de fe ternir á l'air ; ee qui eft dú á fa 
plus grande puré té : j a i tiré de cerré efpece de 
régule de cobalt d'une mino qui eft dans les mon-
tagnes de Cálice en Efpagne. 
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Regule de coha.lt dans Vean. 

L'eau toute feule n'a point d'aftion fur ce de-
mi-mérrl : elle ne le ternit méme pas. I I paroít 
que c'eft par l'action combinée de l'air & de l'eau 
que íe ternit á l'air le regule de cobalt qui a ceíte 
propriété. 

Regule de cobalt avec le phlogijlique. 

Nous avons reüdu cómpte précédemment de 
l 'añion dü phlogiftique dans le mouvement igné 
fur le regule de cobalt : i l a un peu d'aftion íur 
l u i , fans qu'il foit méme dans le mouvement igné. 
Ses vapeurs terniffent la furface cíe ce demi-mé-
tal , 8c lui fout préfenter des iris. Les matieres 
huiieuícs n'ont aucune adion íur lu i . 

Regule de cobalt avec Vacids vitriolíque. 
Vitriól de cob^ft. 

L'acidc vitriolíque agit díflicilemsnt fur le re­
gule de cobalt -: i l faut qu'il ibít concentré & mé­
me bouillant , & faire cetíe difiblution dans une 
cornue. 

On met dans une cornue de verre une once de 
regule de cobalt en poudre. On veríe par c-leffus 
trois onces d'scide vitriolique concentré : on place 
la cornue fur un bain de fable : on lute un bailón 
á ce vaiueau , & on procede , comme pour une 
diftillation , d'abord par un feu doux qu'on aug­
mente peu-á-peu, jufqu'á faire bouillir i'acide, & 
jiifqu'a ce qu'il íbit cliílillé en grande partie. On 
recohobe I'acide qui a diñillé fur la matiere reílee. 
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dans la cornue : on fait chaufFer ds nouveau le 
níéfange : i l íe dMFdiít a'fez promptemeat : alors 
oa ajoure rrois ou quatrc onces d'eau chaude & 
mSine bouillaate : on tiltífe la li^ueur : oa la con-
ferve dans un flacón : e'eft la dlífolurion de regule 
de cobalt faite par de l'acide vitriolíque. 

Lorfqu'on veut obrenir le vitriol de cobalt, on 
fait évaporer une partís de cetra íiquetir dans une 
cap fule de verte nu bain de Table : lorfqu'elle eíl 
fuffiiamment évaporée , elle tburnít a (Tez fouvent 
par le refioidiffeinent , deux fortes de cry/íaux : 
les uns font blancs , petits & cubiques ; les au-
rres font de gros cryílaux verdátres , quarrés , 
longs dVnvirbh iix ligues , & larges de quátre : 
ceux-ci fonf le vítriol de cobalt :on les met égout-
ter , & on les enferme prompís inent , parce qu'ils 
attirent facílement l 'hutnídíté de l'air. 

R E M A R Q U E S . 

Lorfque nous examinerons les mines SÍ Ies 
travaux en granel , nous verroris que celíes de co­
balt font tres fouvent méíees de bifmuth : elles 
contíennent en outre prefque toujonrs du foufre 
& de l'arfenic en méme te'tnps. Dans le grand 
nombre de mines de cobalt que j ' a i examinées, je 
ñ'e/i ai encoré trouvé qu'une qui ne contenoit que 
du ibifre feulement : elle n'étoit a Hice ni de bif­
muth ni d'arfenic. Celle d'Efpagne donr j ' a i 
pa r l é , contient du foufre & de l'arfenic ; raais 
fans un atóme de bifmuth. Les cobalts tires de-
ces différentes mines p'réfentent , pandant leurs 
diíTolutíons , divers phénomenes qui ne font dus 
qu'aux matieres ctrángeres qui ieur font unies : 
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oa ne peut méine les en íeparer par la fufioil , 
ni par ancuas moyens conaus jufqu'á preíent ; 
clu moins j 'ai fait lá-deíTus beaucoup d'expériea-
ces iafruñueuíes : i i a'y a que la tliíiblutioa dans 
les acides qui opere cetre fépafatión. 

L'acide yitrioíique qui paífe daas cette diílilla-
tloa efl íans cóifleuf , loríque le regule de cobalt 
eíl pur j & j j eft d'une légere coulcur de roíe , 
loriqu' i i tient du biímuth : i'actde yitrioíique cle-
viear tres volátil & tres íulfüreux , parce qu'il cm-
porte avec luí uae partie du phlogieique c!e ce 
demi-metal , avec lequel i i fe combine. I^orfque 
le regule de cobalt contiení du íbufre Sede Parie-
nic, i l s'éleve une pattíe de ees íubñaaces qui s'at-
tache au col de la cornue ; le íbufre fe fublime le 
premier , enuiiíe l'arfenic , faas fe coii íbadre. 

Ce qui refie daas la cornue aprés la diftillatió'á 
de l'acide, eft d'une légere couleur de ro le , lorf-
que le regule de cobalt eíl pur ; & i l eíl gris de 
pede blanchátre & gris de lia par places, loríque 
le regule de cobalt eíl allié des matieres doat 
nous veaons de parler. 

Lorfque la diílillaíioa eíl faite , oa reverfe l'a­
cide qui a paíTé , pour pouvoir dilToudre la ma-
tiere deííéchée qui eft daas la cornue : elle retieat 
de l'acide , íaais pas aíTez pour la difiblurion ío -
tale clu regule de cobalt. L'eau qu'on ajoute eíl 
pour delayer les matieres , 8c pour pouvoir filtrer 
la liqueur : oa peut employer de l'eau froide en 
place cKeau bouillante : alors i l faut faire chauffer 
le mélange , autant pour diíToudre la maticre íli-
liae , que pour faciliter la íeparation des matieres 
étrangeres ; fans cela , la liqueur pafieroit diffici-
íeméat au travers du filtre. 
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Si Pon a employé du regule de cobalt tr¿s pur , 

ce qui rede fur le filtre eñen petite quantiré ; c ^ l l 
de la chaux de cobalr calcinée par l'acide vi t r io l i -
que , & privée de phlogiftique. Lorfque le regule 
ele cobalt eíl allié de íoufre , d'aríenic & de bif-
muth , ce qui refte fur le filtre eft volumineux: 
c'eíl ua mélange de ees íubñances , mais melé d'un 
peu de chaux de cobalt. 

La diíTblution de cobalt pur , faite par Tacide 
vitriolique , eíl d'une belle couleur de role ; & 
elle eíl d'une conleur verte-íale , lorfque le co­
balt eft mélangé des matieres dont nous parlons , 
8c fur-tour d'un peu de culvre. 

Les cryftaux de cobalr , faits pár l'acide vi t r iol i ­
que , fonr roujours d'une couleur verdátre , foit 
qu'ils proviennent d'un cobalt pur cu d'un cobalt 
impur , parce que la dlíTolution SÍ la cryílallifa-
tion féparent les matieres étrangeres. La liqueur 
qu'on enleve de deífus les cryftaux retient le bif-
muth & l'arfenie. Si Ton verfe quelques gourtes 
de cette liqueur dans un verre d'eau , i l fe fait fur 
le champ un precipité blanc qni eft du bifmuth. 

Lorfqu'on a employé du cobalt pur on n'ob-
tient qu'une feule efpece de cryftaux ^ & au con-
traire avec du cobalt impur, on a différents cryf­
taux, fuivant les matieres étrangeres qui étoient 
unies au cobalr. 

Le régule de cobalt eft d'autant plus difficile á 
fe dilíbudre dans les acides , qu'il eft pur : i l s'y 
difíbut méme íi diflicilement, que deux onces d'a-
cide vitriolique bien concentré ont b eaucoup 
de peine á diífoudre dix-huit grains de ce régule , 
mais dans un matras , i l eft vrai : c'eft pour cette 
raifón qu'il eft néceíTaire d'employer une cornue : 
ce moyen eft plus eíficace pour les córps qui pré-
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tentent quelques difficulrés á leur dlíToluíion. 

Regule de cohalt avec Vacich nitreux. 

Nitre cobaltique. 

L'acide nitreux , meme preique íuraan t , a fort 
peu d'aaion , tanr qu'il eft froid , íür le regule de 
cobak pur : i l le diíTout aíTez bien á l'aide de la 
chalen r. 

On met daiis un marras troís naces de regule 
de cobalr m l u i t en poudre groñlere : on verfe 

par-deíTus uae livre de bon acide nitreux : ou 
place la marras í'ur un baln de lab le , Se on le fait 
chuuíTer jufqu'á ce que tout le regule de co­
bak íbit diíTous ; on laiíTe repofer la diííblution , 
& on la décante pour féparer le dépót s'il s'en eíl 
formé. 

On fait évaporer cette dlífolution dans une 
capfule de verre au bain de fable , jufqu'á ce 

qii'elíe foit réduite a-peli-prés á moitié : eíle íour-
n i t , par le refroidiífement , beancoup de cryftaus 
roux , grouppés ou íbiitaires , íuivant les degrés 
d'évaporrtion de la liqueur : c'eft ce que je nom­
ine nitre cobaltique. Les cryftaux folitaires font 
des priímes quarrés longs , compofés chacun de 
beaucoup d'aiguiUes terminées en pointes de dia-
mant par l'extrémité fupérieure , rangées vertí- ' 
calement á cóté les unes des autres , & tres-ierrées 
entre elles fur une méme ligne : ils ont pluíleurs 
ligues d'aiguiUes femblables, placees Tune devant 
l'aatre , de plus courtes en plus coartes , & eta-
gées comme des tüyaux d'orgue. Ces cryftaux at-
tirent rhumidité de l'air , & tombent en del¿~ 
quinm : ils ne fufent point fur les charbons ar-
dents : ils bouilionnent & laiífent écJiapper l'a-
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cicle nitreux. I I reñe la chaux métallique qui 
prencl une couleur violette íale. 

R E M A R Q U E S . 

La diiTo'lutio'ñ ciu cobalt par l'acide nitreux 
eft commiinément cVune couleur cramoiiie íale : 
certa couleur varié iuiuant l'etat clu cobalt : celui 
qui eít pur fournit une couleur vert-pomme. Le 
cobalt qui fournit une couleur cramoií le , donne, 
apr¿s ávoir été médiocrement calciné , une cou­
leur prefque ci'un beau pourpre. Ce meine co­
balt , calciné de nouveau pendant deux heures 
á un cotrp de feu violent , forme une diíTolution 
qui n'a qu'une couleur de biere Manche. Néan-
raoins touces ees dilTolutions onr les mimes pro-
priétés générales , & elles m'ont paru differer eí-
fenrielleraent entre^ elles dans les différentes expé-
liences auxquelles je les ai íbumiíes. 

Le regule de cobalt qui contient du íbufre Sí 
de l'arfenic , fe diírout tres rapidement dans l'a­
cide nitreux avec une efíervefeence coní iderable , 
méme fans le fecours de la chaleur. Le íbufre 8c 
l'arfenic fe féparent & forment un precipité. Lorf-
que ce cobalt ticnt en méme-temps du bifmuíh , 
on peur le féparer de la diflblurion, en l'érendant 
dans beaucoup d'eau. Le bifmuth fe precipite feui 
fous la forme d'une pondré blanche : on laiífe re-
pofer la íiqueur : on la decante , & on la fait éva-
porer pour la concentrer, Cette manipulation eft 
méme néceífaire , lorfqu'on a aífaire á un cobalt 
chargé de bifmuth. 

Cobalt díjfbus par de Vaciis marin. 
L'acide mar in , meme fumant, diífout diffici-
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lement le regule ele cobalt. I I faut , pour faire 
cette diffblution , avoit recours á la coraue & á, 
la cohobation da l'acicle íur le régule , en teaant 
la liqueur toujours bouillante. 

E X P É R I E N C E . 

On met dans une cornue deux onces cite cobalt 
reduit en poudre fine : on verfe par-deífus une 
livre d'acide marin fumam : on place le vaiíTeau 
íur un bain de íable : on adapte & on lute un ba'-
l o n , & on procede comme pour une ciiíliliation : 
on fait pafier preíque tout i'acide marin : on re-
cohobe la liqueur dans la cornue, & on en fait 
diftilier environ cinq á llx onces. La liqueur qui 
refte dans la cornue , eít la diíTolution de cobak, 
faire par I'acide marin ; on la coníerve dans un 
flacón. 

On fait évaporer míe partie de cette difiblu-
tion dans une capíule de verre , au bain de fable: 
elle fourni t , par le refroidlíTemént, des cryítaux 
verdátres dont je n'ai point determiné la figure. 

R E M A R Q U E S . 

Lorfque I'acide marin commence á agir fur le 
régule de cobalt , i l perd beaucoup de ia couleur 
citrine : c'eít un phénomene qui arrive également 
avec la plupart des autres matieres métalliques , 
& dont i l eíl difficile de rendre raiíbn. L'acide 
marin , bie,n faturé de cobalt, forme une difrolu-
tion qui e í t , pour rordinaire , d'une belle couleur 
vert pá l e , tant qu'elie eít froide , & d'un beau 
Várt-céiadon , loríqu'elle eít chaude. 

C'eít une particularité que n 'ont pas les difib" 
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lurions de eobak, faites par les aurres acides. Les 
cryíiaux de cobalt , faits par Facide marin , pre-
leiltent le niéme phénomeae. De verdárres qu'ils 
íba t , ils devienneut á une chaleur légéT.e d'im 
beau vert-céladon. Cette diílblutioa fait á elle 
íeule une ancre de iympathié finguliere , comme 
nous allons le diré dans l'article luivant. 

Cobalt dijfous par de VEau-régale, 
Enere de fympathie. 

Les acides rainéraux diliblvant le cobalt , cha-
cun féparément , i l n'eíí pas íurprenant que, par 
la reunión des acides nitreux & marin , on le dií-
folve encoré ; mais la diííblution de ce derai-
métal par cet acide mixte préí'ente des phéno-
menes finguliers qu'ü eít bon de reconnoítre : i l 
en refulre une liqueur que Ton nomme enere de 

fympathie, á cauie de íes efFers, de paroítre par 
la chaleur , & de diiparoítre par le froid. 

E X P É R I E N C E . 

On met dans un matras quatre gros de regule 
de cobalt en poudre groíllere : on verle par-deíius 
deux onces d'eiprit de nitre. On fait digerer ce 
mélange íur un bain de la ble chaud pendant trois 
cu quatre heures , ou jufqu'á ce que la dilfolu-
t ioníbi tprefque faite : alors on ajoute quatre gros 
de fel marin purifié , & lept ou huir onces d'eau : 
on filtre la liqueur au travers d'un papier : on la 
conferve dans un flacón : c'eft Venere de fympathie. 
Eiie eft d une couleur cramoiíie la le , lorlque le 
cobalt tient du bifmuth : elle eft d'une couleur 
verdátre , lorfque le cobalt n'en contient pas. 
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Si I'on trace íur du papier blanc cíes carafteres 

avec de cecte diíTolurion , en íe fervaut d'une 
plutne neuve , oa n'appercoit aucune ecriture ; 
mais , en faiíanc chauííer légérement le papier , 
les carafteres paroiíTent d'une belle couleur vert-
céladon : cetíe couleur difparoít a nlefure que le 
papier íe refrpiclit: on la fair reparoítre & difpa-
roítre de nouveau , en obiervanr les mémes cir-
conftances : cet efFet a lien un nombre de fois 
indetermine. Si le cobalt donr on s'eít fervi tient 
du bitmuth , i l réfte iur le papier des traces d'une 
legere couleur de íleurs de pécher : dans ce cas , 
i l faut étendre l'encre de íympatliie dans deux ou 
trois parties crean. Le biímuth íe precipite: on le 
lepare par le moyen du filtre , & on fait concen-
trer la liqueur pour la meítre dans fon premier 
é ta t . 

On peü t , au lieu de regule de cobalt, eraployer 
la chaux de ce demi-métal , ou de la mine de co­
balt calciné , ou du í'afre ; ees derniers dans une 
propordon un peu plus grande , parce aprní ne 
íbnt pas du regule de cobalt pur , & q\ru ¡íry a 
que la partie réguline & métallique de ce efemi-
métal qui produiíé cet efi:et. 

La diirolution de cobalt , faite par une eau re­
gale compoíee de parties égales d'acide nitreux 
& d'acide marin, réufut égalemént pour faire 
Fencre de fympathie ; mais elle h trouve trop 
acide : elle cíetruit le papier en peu de temps , & 
lailfe paroítre les carafteres d'une légeire couleur 
de role. Cette djiíolimon, miíc á évaporer , four-
nit des cryftaux lemblables á ceux qui íbnt pro-
duits par l'acide nitreux. J'ai fait diífoudre de ees 
cryftaux dans dê  l'eau : par une evaporation fpon-
tanée , la liqueur s'eít cliffipée prefque en eníier : 



405 C H Y M I E E X P E R I M E N T A L E 
eiie a laiffé une maciere rouge , mucilagineufe Se 
traniparente , dans laqueile i l y avoir beaucoUp 
de petits cryñaúx quarrés-longs : ees cryftaux j 
mis íur les charbonss, y deviennent d'un beau 
vert-céladon , & ufe fuíent point. Enfin , l'acide 
s'evapore : i l refte üiicscháüx de cobalt couleur de 
rofe. 

R E M A R Q U E S . 

M . Hellot paroít erre le premier qui ait fair 
mentioa de cetre enere de í'ympathie. I I a pablié 
fon procede dans les Mémoires de l'Académie , 
Sí dans' le premier voluníe de Schuller , traduit 
de Tallemand en franfois ; mais ce procede eíl íi 
e.mbarraflant , qu'il n'a é-té répété que par peu de 
períbnnes. Le travail que j 'ai fait íur le cobalt 
m'a mis á porree de reOiíier ce procede , Se de le 
rendre plus ílmple & plus praticable. J'ai pareil-
lement examiné ees diíTolutions relativement auK 
eneres de íympathie. 

í i ,e!l tres difHcile de rendre raifon des phéno-
meinss'.'d'apparition &i de diíparition de la couleur 
de- cetre liqüeur appliquée íur le papier. La dií­
parition de la couleur ne vient pas , comme on 
le dit mal-á-propos , de Fhinnidité que cerré 
liqueur attire pendant que le papier refroi-
dit , pulique , íl roa expofe á la vapeur de 
l'eau bouillante un papier íur lequel on a t r a ­
cé des caracteres avec de cette enere de íym­
pathie , ils paroiíTent avec la méme facilité que 
ÍI fon eút expofé le papier á une chaleur feche: 
fi Ton enferme un femblable papier dans une 
bouteille bien bouchée , féchée ou non féchée , 
& qu'on la faífe chauffer, en la plongeant dans 
de l'eau bouillante , les carafteres tracés paroif-

fent 
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fent ésa íement , & cliíparoiffeat de méme a me-
íure que la bouteille íe refroiclit. 

Eiifin , fa i fait une expérience encoré plus clé-
ci'five que celles dont je viens de parler. J'ai plon-
gé daos de l'eau bouillante un papier imprégné de 
cette liqueur : elle a pris íür-le-champ la couleur 
qui lui eft propre , loríqu'elie eft chande. I I eft 
boa de prevenir cependant que la couleur ne dure 
qu'im clin d'ceil, parce que l'eau bouillante dif-
fout & enleve dé deíTus le papier cette enere de 
fympathie. v 

Un autre phénomene qui n'eft pas moins diffi-
cile á expliquer, eít la propriété finguñere qu'a 
le regule de cobalí de ne former cette enere de 
fympathié , que par l'acide marin ou par le con-
cours de cet acide avec l'acide nitreux. Les diiib-
lutions de cobalt , faites chacune lepa remen t par 
l'acide vitrioíique 8c par l'acide nitreux , ou faites 
conjointement avec ees acides , ou ees mémes 
dlíTolutions faites ieparément & mélées enfuire 
eníemble , ne forment point d'encre de fympa­
thie 5 mais, íi á chacune de ees diíroiutions on 
ajoute de l'acide marin , la liqueur acqtüert fur-
le-champ la propriété de fournir la couleur vert-
céladon par le fecours de la chaleur. 

C e í l done á l'acide marin feul qu'eil: due cette 
propriété r: la diffoluíion de cobalt , faite par l'a­
cide marin , produit toute íeule cette eípece d'en­
cre de fympathie , 8c les traces qu'on en fait fur 
du papier , paroiíTent d'une couleur plus vive 8c 
plus foncée que lorfqu'on a melé de l'acide nitreuic 
á cette diífoiution : au refte , lorfqu'eíle eít faite 
avec l'acide marin feul , elle a i 'incónvénient de 
n'étre pas auífi durable : la couleur s'aftbibilr cha-
.que fois qu'on fait chauífer le papier , 8c au bout 
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d'un certain temps t elle eft diíilpée entíerement ; 
au lieu que cet eífetn'arrive pas , lorlqu'on a ajouré 
de i'acide nitreux á la difiolution. T o ü s ees phé-
nomenes me paroiíient trés cüfficües á expliquer. 

Quoique Ton ne falle point eiitrer d'acide ma-
rin dans la formule que nous venons de donner 
cí'encre de íyinparhie , cela n'einpéche pas qu'il 
ne s'en trouve. Le íel marin qu'on me.t en place , 
eft décompofé par I'acide nitreux qui degage i'a-
eide marin. Une-parrie de I'acide nitreux fe com­
bine avec la bale alkaline du felmariii , & ils for-
rnent enieuibie un peu de nitre quadrangulaire , 
mais qui ne change rien aux eflets que doit pro-
duire l'encre de fympathie ; c'eít á I'acide marin 
que ees ellees íont dus. L'alkali marin n'a auenne 
part dans "apparidon de la couleur de cette l i -
qúeur. Je m'en luis aífuré en ajoutant de l 'alkali 
marin á une dlíTolutipn de cobak, faite par I'a­
cide nitreux , qui n'a point formé d'encre de fym-
pathie : dans l'efpace de vingt-quatre heures , i l 
s'eíl formé un léger precipité verdárre , proportion-
né á la dofe d'alkali marin que j'avois employée. 

Catíe propriété du cobak eft un moyen facile 
poíir reconnoítre fur-le-champ les mines qui le 
coatiennent : i i fuffit de prendre un perit raorteau 
du mineral qu'on feupconne contenir du cobalt , 
íans méme le calciner , le faire cUíToiidre dans un 
peu cí'eau regale, 8í eíTayer íi la diíToiution a la 
propriété de l'encre de fympathie : íi elle i'a ^ on 
peut étre certain qu'elie tient du cobalt. 

Regule de cobalt avec le vinaígre dijlíllé, 

e vinaigre c 
guie de cobalt. 

Le vinaigre diftillé n'a point d'adion tur le re­
de cobali 
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Sur la faveur des fels neutres métalliques, 

Ow nomme fels neutres métalliques tous ceux 
qui font formes par runion d'im acide avec une 
lubílaac.e mérallique quelconque , afín de les dif-
tinguer d'ayec íes fels neutres dont nous avons 
parle precédeinment. 

Preíque tous les íels métalliques font de la 
plus grande cauííicite : i l eíl á préíumer que cette 
qualiíé leur v ien t , d'une part , de Facide que les 
fubflances métalliques ont la propriété de concen­
tre r , & de l'autre , du principe inflammable con-
tcau dans ees fubiiances , & qui setient múeux le 
principe du feu des acides, que les fubftances 
puremení terreufes , qui ne font pas , á beaucoup 
prés , autant pourvues de ce principe inflammable ; 
de forte que les fels métalliques font effentielle-
jnenf pourvus d'uae plus grande quantité de p.lilo-
giítique qui avoiíine de tres prés l'état de feu pur. 
C s í t la caufe pour laquelle ees fels agiíTent fur 
i'organe du gout , ea le détruifant , comme le fe-
roit un corps qui auroit un grand degré de cha-
leur. Nous verrons dans plufieurs circonílances , 
qu'ils brulent & réduifent en vrais charbons les 
matieres combuít ibles, comme le íait le feu pur, 
Quelques perfonnes avoient attribué les eífets 
cauítiques de ees fels au peu d'adhérence des 
acides aux b̂ afes métalliques ; mais nous ne 
croyons pas que cette raiíbn foit fuffifante , parce 
qu'il y a des fels métal l iques, tels que le lublnné 
corrofif , qui font trés cauítiques , & dont Fa­
cide eít fí adhéren t , qu'on ne peut le féparer d'a-
vec fa bafe , que par des iatermedes propres á d¿-
íriiire la combinaifon. 

S i j 
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Les matieres metallique.« , comme etant povir-
vues de beaucoup de íubñances inflammables ? 
ont la propriété de s'aílimiler le principe plilogif-
tique des acides , & de le concentrer , en retenant 
fort peu du principe aqueux. Les fels métalliques 
font en quelque maniere fnperfaturés du principe 
inílammable dans i 'état de feu preíque pur : ou 
peut , par cetre raiibn , les en dépouiller d'une 
partie , & leur oter en rout ou en partie leur cauf-
ticité par deux moyens principaux qui ne réuf-
íiíTent pas pour tous les íels , mais qui ont lieu 
pour quelques-uns. 

Le premier confífte á diiToudre plufieurs fois 
de íuitc un íel métallique , & de le faíre cryftal-
Kíer , en obiervant cependant de changer d'eau á 
chaqué diíiblution. La fubftance métallique , dans 
ees opérations , perd de plus en plus fon phlogií-
tique , £< en mérne temps la propriété qu'ells 
ávoit de retenir & de fixef le feu preíque pur 
des acides. Ce íel eníin perd confidérabiement de 
fa caufticité , devient de plus facile cryílallifa-
rion , & fournit moins d'eau-mere : mais córame 
les matieres métalliques retiennent opiniátrément 
plus ou moins du principe inflammable , & qu'il 
n'eíi: pas poffible de les en dépouiller complerte-
ment , ees fortes de fels ont pour cette raifon 
t ¡ujours plus de íaveiir que la plupart des autres 
fels ; mais au moins eíl-il bien certain qu'ils en 
plrdent beaucoup pendant ees opérations. Ce mo-
yen ne réliHít pas pour tous les fels métalliques , 
parce que, camine nous le verrons, i l y en a qui 
font décompoíés par l'eau feule ; mais i l eít efiieace 
ppur ceux qui font dans des circonítances contrai-
res. On ne peut pas l'appliquer aux fels qui ont 
pour bale un métal de facile calcination , tel que 
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k fer mais Ies íels de. plomb , d'argent, d'or & 
da mercure , diíTous pluilsurs ibis de fuite dans 
de l'eau , & rccryitailiíes , perdent de plus en plus 
de leur cauíticité. 

Le íecond moyen par lequel on parvfent á 
óter á certaias íels métalliques leur laveur, eít 
applicabie íeülement á ceux dont la íubítance 
métallique eft volatile , tels que lo fubliraé corro-
ñ í : i i confiíte á ajouter du mercure au íublimé 
corroílf. L'acide marin qui eíl excédeut á la íatu-
ration , fe pártase entre le mercure qu'on ajoute , 
& celui que l'acide marin tenoit deja en dilfolu-
t ion. I i en rélulte aiors un íel neutre , connu íbus 
le ñora ds mercure doux , qui n'a ni faveur ni 
cauíticité. 

Quelques íels métalliques ont de commun 
avec Iss í 'é l iaussá bale de terre vitritiable , relies 
que Fa lún , d'ctre avec excés d'acide ou au point 
de neucralité parfaite ; mais coxnms les rerr.es 
métalliques contiennent plus de phlogiftique qus 
les terres vitriíiables purés , lis ont en génsral 
plus de íaveur. L'acide eíl moins adhérent aux 
terres métalliques qu'aux terres vitrifiables p u r é s , 
par la raifon que ees derniers íels ont un plus 
grand degré de íimplicité, étant moins poiírvus 
du principe phlogiftique. L'acide eíl méme í¡ peii 
adhérent á pluíieurs íels métalliques , qu'uae 
chaieur modérée íuffit pour le leur enlever, par­
ce que le principe iñflammabls leur donne de la 
volatilité. Si l'on décompoíe ees- fels métalli­
ques dans des cornues , les acides qu'on obtient 
font en quelque maniere íuperfaturés de phlogif­
tique : ils íont tres concentrés , 8c beaucoup plus 
aaifs qu'ils n'étoient avant ees opérations, Oa 
trouve dans Ies co'rnues les chaux des mitaux 
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tellement dépouiilées de phlogifüque , que la 
plupart ne font plus diíTolubles dans les acides : 
elles reíTemblent en cela aux terres vitrifiables 
purés. 

Cobalt precipité des dijfolvants acides par Val'tah 
fixe. 

hú cobalt, diflous par un acide quelconque , eft 
precipité par l'aifiali fixe , en ver tu de la plus 
grande affinité des alkalis avec les acides. 

Le cobalt, diífüus par Tacicle vitriolique , eft 
précipiré par l'alkali fixe , íbus la formo d'uns 
poudre blanche , légere , peu abondante , Se qui 
eít ordinairement vingt-quatre heures á le raíTem-
bler. Ces effets viennent de ce que cet acide tient 
fort peu de cobalt en diflolution. Loríque le pré-
cipité eft bien formé , on filtre la liqueur : on 
paífe de l'eau íur le filtre pour laver & bien deí-
fsler la poudre que Ton fait enfuite fécher. 

Le cobalt , cliííbus par l'acide nitreux , eft de 
mcine précipiré par l'alkali fixe. Le 'précipité eft 
íbus ia forme d'une poudre de couleur gris de 
lin , bu de cramoifi fale : ce precipité eft fin , lé-
ger & abondant. Lorfqu'on emploie trop d'alkali 
poür faire cetíc précipitation , le precipité fe re-
difibut j mais en ajoutant de l'acide pour en fatu-
rer l'exces , on fait reparoítre le precipité : i l faut 
prendre garde d'en trop mettre , parce que ce 
précipiré eft également diffoluble dans les acides. 
Lorfque le précipiré eft bien formé , on le lave , 
comme nous venons de le diré pour le précédent , 
& on le fait fécher. I I eft d'une couleur purpu-
rine. 

I I eft eífentiel d'étendre dans beaucoup d'eau 
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ía difíblution c!e cobaít avant ele la prédpi ter , 
afín de íeparer d'abord le bifmurh qui le préci-
pite en pondré blanche ; íans cene atrentioti, on 
aiiroit un precipité de cobalt chargé d_e bifmuíh. 

Le precipité de cobalt , fait par l'acide nitreux, 
melé avec des fbndaivts virreux, 8c pQUÍfé au feu 
de fullon, produit un verre d'un bleli pur & de 
la plus grande beauté : i l donne de méme , íiir la 
porcelaine Sí les emaux, un bien pur Se tres fixe 
au feu. 

L'alkali ííxe precipite de ¡neme le cobalt dif-
fous par l'acide mafin. Les phénomenes de cette 
précipitaíion íbnt íemblablés á ceux que préfente 
ce mineral diíTous par l'acide nitreux. Le preci­
pité a auiil la méme couleur ¡k les raémes pro-
priétés. 

Cobalt precipité des dijfolvants acides par de l'al­
kali volátil* 

J'ai voulu connoítre les effets de T'alkali vola-
t i l fur les diíTolutions de cobalt , faites dans les 
difFérents acides. J'ai employé dans toutes ees ex-
périences de l'alkali volátil faitpar de la chaux. 

De l'alkali volát i l , verfé dans une difíblution 
cíe cobalt , faite par de l'acide vitriolique , éten-
du dans de l'eau, a occaílonné unléger precipité. 
Les liqueurs ontpris fur-le-cliamp une couleur de 
rofe pále. Le précipité , rafíemblé , lavé & féché , 
étoit jaunátre. 

La difíblution de cobalt, faite par de l'acide ni­
treux , traitée avec de l'alkali volátil , occaílonné 
fur-le-champ un précipité qui eft bleu d'abord, á 
caule de la chaleur qui fe produit á l'inftant du 
ffiélange. Ce précipité deviení blanchátre , a íne-

' •'' 5 S iv 
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fure que la lique«r fe refi'oidit ; i l fe diííbut en* 
tiérement par Faclditioa d'une nouvelle quantité 
d'alkali volátil. La liqueur devient bleue ^ elle 
reñe íbus cetíe couleur juiqu'á ce qu'elle foir 
refroiclie , ponr paffer á un petit violer fale : 
quelques jours apres-, elle devient d'mi beau cra-
m o i l i , & refte conílaminent íbus cette couleur; 
du moins j 'en ai cians cér éfat qui eft faite depuis 
plus de nüit ans , & qui la coníerve encoré. Lorf-
qu'on aioute une grande quantité d'alkali volát i l , 
le precipité qui étoit diífous, reparoít de nouveau , 
mais fousla couleur de rcuille defer. Je n'aipoint 
examiné ce précipité. 

La diflQlutio.n de cobalt , faite par de l'acide ma-
rin j préferite avec de l'alkali w l a t i l les mémes 
phénomenes que la dlíToluíion faite par de l'acide 
vitriolique. La liqueur reíte de mémc d'une iégere 
couleur'de rofe pále. 

R E M A R Q U E S. 

f nrfr ¡'en precipite par un fel aíkaíi un metal 
íliiíous par un acide , le précipité pele plus que 
le metal qu'on a employe. L'augmentation n 'e í i 
p-is la mime pour ton tes les fubílances métal-
liques : elle varié á-peu-pres comme les métaux 
entre eux pendant íeur calcination au feu ; mais 
elle eft confiante pour chaqué efpece de matieres 
métalliques. Cramer avoit attribué cette augmen-
tation de poids á une partie de la fubílance pre­
cipitante qui fe niele avec le précipité. Je penie 
que cette augmentation de poids eft due au phlo-
giftique des matieres falines qui n'entrent pas 
dans la combinaifon du fel neutre qui réíulte de 
l'union de l'acide avec l'alkali. Toutes les fois 
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que Ton combine ees matieres falines íimples clan? 
leur plus granel érat de pureté , i l fe precipite une 
íiibílance légere , fí ce n'eít fur-Ie-champ c'eft clu 
j.our au lendemain. On a toujours coníidére ce 
precipité comme une matiere terreule qui fe 
fepare des fels ; niais fi on l'examine avec atten-
t i o n , i l fera facile de s'aíTurer que cette matiere 
terreufe eft une fubílance phlogiftique dans un 
certain état , & qui a de la pefanteur. Si les ma­
tieres falines qu'on met en jeu , font impures, le 
precipité eft beaucoup plus abondant ; mais ce 
u'eíl point de celui-lá dont nous parlons. D'apres 
cette obfervation , i l eft facile de concevoir máih-
tenant d'oíi vient i'augmentation de poids de tous 
Jes précipités formes pendanc la faturation d'iui 
acides par un alkali. Les matieres terreufes , dif-
foute par un acide, & précipiíées par un a lka l i , 
font fufceptibles d'une femblable augmentation ; 
mais communément on n'y fait pas attention. 

On ni'objetlera peut-étre que íi ce que je \iens 
de diré eft la vraie caufe de Faugmentation du 
poids des precipites, cette augmentation doitctre 
uniforme pour tous , en employant toujours la 
roénle quaatité d'acide , SÍ la méme quantité 
¿''alkali 5 ce qui n'eft pas, d'apres ce que je viens 
de diré plus haut. A cela je réponds que chaqué 
eípece de fubftance métallique a la propriété de 
s'emparer plusou moins de ce precipité de matiei e 
inflammable. Les unes fe faiuíTent entiérement de 
celui qui he doit pas entrer dans le fel neutre , 8c 
les autres ne s'en emparent que d'une portion , "e 
furplus refte en diíTolution dans la liqueur , 8c rait 
partie de l'eau-mere , apres qu'on en a leparé les 
fels par cryftallifation. J'ai remarqué que ks 
üqueurs qu'on féparoií des précipités métall igucr, 
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ne fourniíTbient pas toutes incliftinfliement leurs 
íels neutres avec la méme facilité , & que , toutes 
chofes ¿gales ci'ailleurs , les unes laiíToient plus 
d'eau-mere que Ies autres ; ce qui confirme bien 
ce que nous avánjons á ce íujet. 

En faifant des précipités blancs terreux , & en 
précipitant des métaux blancs, on obíerve íbu-
vent que la matiere phlogiftique des íels fe mani-
feñe d'ime maniere bien fenñble. Ces précipités , 
au lieu d'étre parfaitement blancs comme ils doi-
vent l'étre , font au contraire d'un blanc fale plus 
ou moins foncé , malgré qu'on ait employé des 
metieres falines trés purés. I I y a , comme on vo i t , 
fur l'objet des précipités métalliques , un trés beau 
-travail á faire pour déterminer la proportion dans 
Jaquelle ils augmeníent de poids relativement á 
celui de chaqué metal. Pour apporter dans ces 
expériences la plus grande exaditude , i l feroií 
bon de les faire toutes en méme temps, & d'em-
ployer les mémes matieres falines dans le plus, 
grand degré de pureté , afín qu'on ne puifie pas 
attribuer á la terre des íels raugmeíitation de 
poids. I I feroit bon encoré de déterminer aupara-
vant le poids du précipité qui feroit produit par 
Punion des acides avec les alkalis feuls & fans 
metal , afin qu'on pút les défalquer des précipités 
métalliques. 

Regule de cohalt avec le foufre. 

Le regule de cobalt ne peut contrafter direc-
tement qu'une foible unión avec le foufre ; inais 
par l'intermede de Faíkali fixe , le regule de cobalt 
s'unit au foufre d'une maniere íi int ime, qu'il ne 
peut plus en étre leparé que par la diííblutioa 
dans les acides. 
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E X P É R I E N C E . 

J'ai fait fondre áu regule de cobalt clans un 
creuíet : j ' a i projetté du íbufre en pondré á plu-
íieurs reprifes : i l ne s'en eíl combiné qu'une tres 
petire quantité. Le regule que j ' a i obtenu , ne 
paroiíibir point différent de ce qu'il étoic aupara-
vant. J'ai leparé le íbufre avec une extreme facilité. 
La limpie torréfa£tion íbus la mouíle d'un fóur-
neau de coupelle , 8c la fuíion , oní fuffi pour 
xemettre ce cobalt dans fon premier état. 

Régule de cobalt combiné avec le foie de foufre. 

Efpece de décompofidon de ce demi-metal. 

J'ai fait fondre énfemble dans un c reu íe t , un 
mélange de mine de cobalt calcinée , de fel alkali , 
de gypfe calciné , & de poix-réíine , au poids de 
quatre onces de chacune dé ees matieres; j 'a i ob­
tenu par ce procede , dans dsux états diíférenrs , 
la fubílance métallique que fournit cette mine. 
I o . La plus g.ande partie étoit combinée avec le 
foie de íbufre qui s'étoit formé pendant la fuíion, 
8c elle iurnageoit les feories ; elle peíbit deux on­
ces 8c demie. Cette efpece de cobalt eft d'une 
couleur íbmbre , brillante , 8c á larges facetíes, 
comme le bifmuth. 2o. I I s'eít trouvé au fond du 
ereufet deux gros de regule fémi-métaliique, blanc 
argentin , ayant le grain tres compatt & tres ferré. 
Je foupgonae que ce regule eíl la fubítance fémi-
métallique que M . Cronítedt a nommée nickel, 
Se dont nóus parlerons en fon lieu. 
. Le fecond régule qui s'eft raíiemblé au fond du 
ereufet , mérite un examen particulier ; i l eft 
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compofé de pluíieurs matieres métalliques fépa-
rces clu cobalt. 

ÍI íe diflbiit Jans l'acide nitreux plus prompte-
ment que du cobalr otdinaire.. La diííblution eft 
d'une couleur vert de mer ; elle, a laiííé dépoíer 

'une poudre blanche qui coatenoit du íbufre , de 
Farfenic & du bilmiuh. J'ai d'abord étendu cette 
diííblution dans beaucoup d'eau ,. afín de me dé-
barraffer de tout le biímuth : i l s'eíl en efi:et pre­
cipité íous la forme d'une poudre blanche ; je Tai 
féparé par le moyen d'un filtre. 

Dans une portion de cette diííblution , j ' a i 
verfé de l'aikaii volátil ; i l a occaíionné un pré-
cipité blanc verdátre , & la liqueur a pris une 
belle couleur bleue céleíle , comme une diíTolu-
tion de cuivré. J'ai lavé le precipité , & l'ai fait 
fécher , i l s'eíl diílbus de nouveau dans l'acide ni­
treux , & a fourni une difiblution verdátre. J'ai 
verfé dans cetíe diífolution la liqueur faturée 
de la matiere colorante du bleu de PruíTe , elle 
a fait un precipité d'une belle couleur ja une fem-
blable a celie dü turbith minéral. 

Le precipité verdátre , formé par l'aikaii voláti l , 
eíl devenu au feu d'une couleur rouge fuperbe ,v 
fans rien laifler exhalar. , 

Dans une autre portion de la diíTolution de 
ce regule , j ' a i verfé de la liqueur faturée de la 
matiere colorante clu bleu de Pruífe ; i l s'eíl formé 
aufii-tót un precipité rougeátre , comme cela ar-
rive avec une diífolution de cuivre. 

Dans une troiíleme portion de la méme difib­
lution , j 'ai plongé une lame de couteau ; elle s'eíl 
couverte d'un léger enduit de cuivre. 

Enfin , dans une quatrieme portion de cette 
diírolurion que j ' a i fait concentrer , j ' a i ajouté un 
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peu d'acide marin qui n'a point fait cl'encre de 
lympathie. Cependant le papier qui avoit été im-
bibé de cette liqueur , en étoit legereaient falí , 
mais fans aucune trace de verí-céiadoa , comme 
le donne Fencré de íymparhie de cobalt. 

Ce regule ne donne point de bleu par la v i t r i -
fication , comine le regule ordinaire de cobalt. 

I I réfulte de ees expériences que ce regule étoit 
un compoíé de íbufre , d'arfenic , de biímuth & 
de cuivre; Le cobalt eft refté diíTous par le foie de 
Ibufre. 

J'ai fait fondre de la méme maniere , dans un 
creufet , un mélange de quatre ónces de mine de 
cobalt calciné , d'autant de gypfe calciné , de íix 
enees de íel alkali fixe , & de quatre onces de 
poix réíine. Ce mélange ,eft entré en fufion beau-
coup plus facilement que le precédent. La tota-
lité de la matiere mét'allique s'eíl combinée avec 
le foie de íbufre qui s'eft formé pendant la fu­
fion: ; elle a produit un culot métallique qui fur-
nageoit Ies le o ríes , & qui n'y étoit point adhé-
rent : i l s'en elt fép-aré avec beaucoup de facilité. 
Cette matiere étoit d'une eouleur jaune dorée , 
diípoíée en larges facettes comme du mica 5 elle 
peíbit irpis onces. L'intérieur étoit blanc 8c ar-
gentin : les icories étoient noires & bien fóii-
dues. 

Ce regule fe ternit promptement á l'air ; i l en 
atíire rhumidité , & fe réfout en liqueur. 

Je l'ai fí)k diíToudre dans de l'eau. La diíTolu-
tion étoit d'une epuíeur verdátre , parlemée d'une 
infinité de paillettes brillantes , feinblables á du 
mica. Cette matiere étoit du regule de cobalt > 
m « intimement á du foufre , qu'il eft impoffi-
th de Ten féparer , que par le moyen des acides» 
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qui diífolvent la partie metallique , fans toucher 
au foufre. 

Les diíFérentes expériences que j ' a i faites pour 
reconnoítre les propriétés du cobalt avec le íbie 
de íbufre , m'oiít fourni beaucoup de fcories 8c 
beaucoup de cobalt combiné avec du íoufre & du 
foie de foufre. Nous allons examiner l'un & Fau-
tre ; je commence par les fcories. 

Sur les fcories du regule de cobalt des ovérations 
précédentes. 

J'ai fait bouillir dans une fuffifante quantiré 
d'eau Ies fcories des opérations précédentes, J'ai 
filtré la liqueur , & l'ai confervée dans. une 
•grande cruche. Dans l'efpace d'une année , i l 
s'eít formé douze onces de cryítaux íinguliére-
xnent figurés : ils font tous de deux ligues d'é-
paiííeur ; pluíleurs forment des quarrés plats , 
largas d'un pouce , & taillés en bifeaux fur leürs 
bords comme une regle , mais oppofés l'ün á 
i'autre ; c'eit-a-dire que le bifeau d'un des cotes 
eíl en deílus , & que celui du cóté oppoie eír en 
deíTous. Ces cryftaux font nets & traníparents. 
, Ces cryílaux décrépitent fur le feu ; ils entrent 

en fufion aprés avoir roug i , & fans laiífer exha-
ler aucune vapeur ni odeur : mélés avec du char-
bon en poudre , ils forment du foie de íbufre. 

L'acide vitriolique n'a aucune aftion fur ce 
fel.-. 

Ce fel n'a aucune aftion fur le nitre , ni fur le 
fel marm ; i l ne fait point d'eífervefcence avec les 
acides , ni avec Ies alkalis , &i ne change point 
Íes couleurs bienes des végétaux. 

La liqueur décantée de deíTus ces cryílaux étoit 
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une forte de fbie de íbufre ; elle étoit alkaline , 
& tenoit du íbufre en difiblution. J'ai verfé de 
Facide dans une petite portion de ceíte liqueur ; 
i l a fait exhaler fur-le-champ une odeur de foie de 
Ibufre , & i l s'eit formé un precipité rougeátre qui 
étoit du íbufre & du cobalt. I I m'eíl reílé envi-
ron un demi-íeau de liqueur : je Tai fait évapo-
rer jufqu'á ficcité : elle a fourni un fel grenu 8c 
éiañique comme de la mié de pain tendré , & qui 
avoií le mouvement d'un tas de mites que Ton 
remtie. 

Sur le cobalt combiné avec le foie de foufre. 

J'ai réuni tous les régules de cobalt combinés 
avec le foie de foufre provenant de mes différen-
tes expériences : le les ai fait fondre enfemble 
dans un creufet, 8c les ai tenus en fuíion pen-
dant plus d'une heure. Le regule de cobalt , lorf-
qu'il effpur , eft de tres difficile fuíion : celui-ci a 
fondu avec une extreme facilité ; mais á mefiire 
que le foufre fe coníume , i l devient plus difficile 
a refter en fuíion. J'ai obtenu un régule blanc 
argentin qui ne différoit pas au coup d'ceil du 
cobalt pur , mais qui cependant contenoit envi-
ron le íixieme de fon poids de foufre : i l étoit 
d'ailleurs melé de beaucoup de bifmurh , qui ne 
s'en eft point féparé. J'ai fait beaucoup d'expé-
riences pour féparer le foufre d'avec la partie mé-
tallique , mais fans pouvoir y parvenir : je vais 
les rapporter , afín da faite voir l 'adhérence de 
ees deux fubftances lorfqu'eiles íbnt miles par 
rintermede de l'alkali. 
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Ü X P É R I E N C E P R E M I E R E . 

J'ai fait calciaer pendant une heure , íbus la 
moufle , eme demi-once de cobalt fulfuré , réduit 
en poudre , en doñnant le degré de feu conve-
nable ponr qu'il ne fondít point ; i l n'a exhalé 
aucüne odeur ni aucune vapeur : i l s'eít convertí 
en une chaux de couleur bruñe , qui a augmenté 
de dix-huit grains pendant cette calcination. J'ai 
pouíTé cette chaux á la íbnte dans un creufet , 
apres l'avolr mélée avec deux onces de eréme de 
tartre & deux gros .de bórax calciné ; ce mélange 
eft entré difficileraent en fu fio O. J'ai obtenu un 
regule de cobalt qui contenoit plus de foufre 
qu'auparavant : je m'en fuis aluiré par la diiTolu-
tion dans de i'acide nitreux. 

E X P É R I E N C E I I . 

J'ai fait calciner pendant deux heures , íbus la 
moufle, une demi-once de cobalt íulíuré , á l'ac-
tion d'un feu violenr, dans le fourneau donr nous 
avons donné la defeription au coramencement de 
cet Ouvrage , planche premiere : le cobalt s'eít 
elevé en une forte de champignon qui s'eíl cal­
ciné á ía furface : i l s'títt trouvé en deílbus un cu-
l>t métallique qui a échappé á la calcination par 
défaur du contaft de l'air. J'ai caíTé ce culot ; i l 
avoit le grain trés-fin , & femblableá ceiui de l'a-
cier. Je Tai fait diíToudre dans de I'acide nitreux. 
La diííblution n'avoir qu'une légere couleur am-
brée. I I s'eíl précipité , par le refroidiíTement, du 
íbufre & de l'arfenic , mais en petite quantité. Ce 
cobalt fait une bslle ancre de fyrapathis, comme 
á i'ordinajre. 
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E X P É R I E N C E I I I . 

Tous les acides mmérauX dlíTolvent le regule 
de cobalt iulfuré , & laiíient préci^iter le íbuíre. 
J'ai fait diffoudr'e dans de l'acide nitreux une once 
de cobalt lulfureux : j 'a i étendu la dilTolutioii 
dans beaucoup d'eau : la liqueur s'eft troublée , 
8c a laiíTé depoíer le biímuth. Je l'ai filtree : ileft 
reílc fur le filtre 1111 mélange de íbuíre , d'aríenic 
& de bi ímuth. J'eíperoís par ce moyen obtenir 
la partie réguline de cobalt dans ion plus grand 
étar de pureté. J'ai précipité la diífolution de co­
balt , étendue dans de 1'éaU , par de Talkali fixe ; 
le précipité avoit une coukur de cramoiíi lale : je 
l'ai lavé dans beaucoup d'eau chande , 8c l'ai fait' 
í'écher. 

J'en ai peíe une demi-once que j 'ai mélée ávec 
du íel alkali , de la créme de tartre & du fel ma-
rin décrépiré , de chacun une once ; j 'ai mis ce 
mélange dans un creufet, & l'ai pouffé á la plus 
grande violence du feu : le mélange a tres-bien 
fondu ; mais i l he s'eft pas refiuícité un atóme de 
regule. La matiere étoit noirátre , fans aucune 
tache de bleu , quoique ce précipité falTe un tres 
beau bleu par la yitrification. • % 

J'ai expofé de ce méme précipité feul íbus la 
moufle du fburneau de coupelle ordinai're , & l'ai 
calciné pendant deux heures. De con leu r cra­
in oi fie fale qu'il étoit , i l a pafle á une couleur 
noire tirant fur le violet. Je l'ai enfuite expofé 
pendant une heure á un coup de feu femblable á 
celui doñt j 'ai fait ufage dans la feconde expé-
rience. Ce précipité a prefque fondu : i l a formé 
une matiere un peú bouribuílée paroiíTant de 
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Couleur noiré , á caufe cíe la grande inteníite cíe 
bleu qu'il avoit. Cetre matiere s'eft diíToute pref-
que en entier clanS les acides , & faiibir avec l'a-
cide marin une belle enere de iynipathie. 

Dans ees diíTolutions & calcinationS , les made­
ras metalliques perdent ordinairement de plus en 
plus la propriété qu'eiles ont de fe diíTbudre dans 
les acides. Le cobalt n 'eñ pas privé de cette pro­
priété auíli ía-cilement; ce qui prouve que le phlo-
giítique lui eft inrimement uní , 84 qu'il en con-
lerve aíTez pour étre atraqué par ees marieres fajines. 

E X P É R I E N C E I V . 

J'ai fait fondre eníeuibls dans un creufet une 
once de cobalt. íulfureux , & aurant de fel alkali. 
L'alkaii s'eíl uní au íoufre du cobalt, avec lequel 
i l a formé du foie de íoufre , qui s'eíl combiné 
avec la partie mátallique. I I eft réfulté une maíle 
uniforme , diípofée á larges facettes comme du 
mica : elle attire i 'humidité de l'air , & tombe en 
deliquium. J'ai répété cette expérience avec de la 
créme de tartre , au lieu de fel alkali : j ' a i eu le 
méme réfultat. j ' a i fait fondre cette matiere de 
nouveau , & j 'a i ajouté peu-á-peu du nitre en pon­
dré , qui a détruit le íoufre , & calciné une grande 
partié du régule. Je n'ai retiré que dix-huit gralns 
de régule blanc argentin , mais qui contenoit en­
coré du íoufre : je m'en fuis aíTuré en le diíTolvant 
dans de l'acide nitreux. Ce cobalt ne s'eft point 
trouvé alteré : i l fait de l'encre de fympathie avec 
de l'acide marin. 

E X F É R I E N C E V . ' 

J'ai pulvérifé & melé enfemble ílx onces de 
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Cobalt fulfureux , deux onces & clemi de nltre , 
& deux onces de í e l marin, J'ai projetté ce mé-
laríge dans un creufet que j'avois fait rougir au-
jparavanr. Le mélange a détonné. Je Tai pouiré á 
la foate : j 'ai obtenu un regule qui paroiílbit fort 
Lean ; iríais i l contenoit autant de íbufre qu'au-
paravaat : je m'en luis aííure par ía diíTolutioil 
dans de l'acide nitreux. 

Le nitre a calciné & réduit en chaux une por-
tion du cobalr , & i l a detruit le íbufre dans la 
m'éme proportion. Le cobalt qui a échappc á i'ac-
tion du nitre , a défendu le íbufre. 

E X P É R I E N C E V I . 

J'ai pouíTé á la fonre dans un creufet un m é ­
lange d'un gros de cobalt fulfuré , vingt-quatre 
grains de nitre , 8c demi-gros de b ó r a x calciné ; 
j ' a i obtenu quaraote-huit grains de cobalt qui fe 
diíTbuí diíiiciilemení dans l'acide nitreux. La dif-
folution étoit d'un beáu vert de mer , & le cobalt 
a laiíTé dépofer autant de íbufre qu'auparavant. 

E X P É R I E N C E V I I . 

J'ai fait un mélange d'une once de cobalt fulfu­
r é , & de trois onces de nitre tres pur : je l'ai pro­
jetté dans un creufet que j'avois bien fait rougir 
aüparavant : i ! a détonné avec beaucoup de rapi-
dité ; i l eíl réfi'lté une chaux d'un aíTez beaux bleu, 
& point de regule : je n'ai point examiné cette 
chaux. 

E X P É R I E N C E V I I I . 

Comme l'arfenic a beaucoup d'affiniíé avec k 
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foufre , i'a i voulu voir íl cette íubflance auroit la 
propriéré de le íeparer dii cobalr. 

J'ai pulvériíe & mélé quatregros de cobalr ful-
furé avec demi-gros d'arfenic. J'ai fait calciner ce-
méiangs pendant trqis quarts d'heure íbus la 
moufle d'u'n fourneau de coupelle ordinaire ; i l eft 
réfulté une chaux préíque noire , qui a augmenté 
de trente-deux grains de fon poids. En défal-
quant l'augmentation de poids que ce cobalt ac-
quiert lorfqu'fl eíl leu!, qui eft de dix-huir grains 
fifí uíi2 demi-once , i l paroít comme certain que 
le cobalr a retenu & fíxé quatorze grains d'arfe­
nic. J'ai fait fonclre certe chaux avec íix gros de 
íel marin Se trois gros de poix-réí lne; ce mélange 
a été de la plus grande diñlcuííé á mettre en fu-
fion. -J'ai obtenu tía régule pefant trois gros clix-
huit grains , i l cbntenoit aurant ele íoufre qu'au-
paravant. Je m'en fuis aííüré en le fallant difíbü-
dre.dans de liacide nitreux. 

I I réfulte bien évidemment de toutes ees expé-
riences , que lorfque le foufre a été uni au cobalt 
par l'intermede de l'alkali íixe , i l s'y trouve íi 
bien combiné , qu'il eíl impoffible de le íeparer 
par les moyens dont nous venons de parler. Les 
raatieres raéraliiques ĉ ui ont beaucoup d'affinité 
avec le foufre , ne réuffiíTenr pas mieux pour íe­
parer cette lubftance d'avec le régule de cobalt , 
comme nous le dirons par la fuite. Reprenons 
l'examen des propriétés du cobalt pur. 

Régule de cobalt pur, 6* Nitre. 

Chaux de cobalt. 

O a pulvériíe une partie de cobalt Sí trois par-
ties de nitre ; on fait déroaner ce mélange par 
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c"illerées ckms un creufet qu'on a bien fait ro i l -
gir auparavant ; i l fe fait chaqué ibis une petite 
detonnatioa. Lorfque toui- le mélange eft entré 
dans le creufet , on le poufic au grand feu , afín 
d'étre sur que le cobalt eft bien calciné. On ote le 
•creufet du feu : on^nleve la matiere qu'il con-
tient : on la lave dans beaucoup d'eau bouillante : 
on filtre la liqueur : la poudre qui reíle fur le filtre 
eít la chaux de cobalt : on la fait íecher , & on la 
cpnferve dans une bouteille. Je n'ai point exa­
miné fes propriétés. 

Regule de cobalt, & Sel ammoniac. 

On ne connoíí point Ies eftets cíe ees deux fubf-
tances Tuné fur l'autre : on ignore par conféquent 
íi ceíte matiere métallique décompoferoit le fei 
ammoniac , & quels font les eíFets de la chaux de 
cobalt fur ce méme fel. 

Regule de cobalt , & Bórax. 

On ne connoít point l 'aílion de ees fubllances 
i'une fur l'autre. 

Regule de cobalt , & Sel fédatif. 

De méme. 

Cobalt avec les terres vitrifiables. 

Les terres vitrifiables ne peuvent contrafter 
aucune unión avec le regule de cobalt, tant qu'il 
eíl pourvu de fes propriétés métaliiques ; mais , 
lorfqu'il eft calciné & réduit en chaux, i l fe com­
bine tres bien avec ees fubflanees par la fufíon 8c 
la vitrification. I I forme des verres bleus qui font 
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tTautant plus hauts ea couleur, qu'on a fait entrer 
á á i x s les mélangcs une plus grande quantite de 

Verre h k u . 

On melé lur un porphyre une once de cailloux 
calcines , autant de bórax calciné , & vingt-quatre 
grains de précipité de cobalr , de l'acid.e nitreux 
par de l'alkali fixe. On met ce mélange dans un 
creuíet ; o n le place íbus la moufle du fourneau 
décrit planche I , 8c on le fait chaufFer á la plus 
grande violsnce du feu. peñdant deux ou írois 
heures, ou jufqii'á ce que les marieres íbient par-
faiteraenr íbndues & vitrifiées. On laiíTe refroidir le 
creuiet dans le fourneau , afín que le verre íubiíTe 
un recuir, & qu'il foit raoins fu jet á fe caíTer. On 
peut, en variant les dofes de la chaux de cobalt, 
augmenrer ou diminuer l'inteníité du bleu. 

On fait dans les travaux en grand un verre 
bleu qu'on féduit en poudre , & qui eft connu 
dans le commerce fous le aom de hku d^a\ur : 
nous en paiierons en fon lien. 

Sur le Nickel. 

Le nickel , fuivant M . Cronftedt qui l'a fait 
connoítre le premier , eíl une lubítance fémi-mé-
taliique , ou un demi -méta l , qu ' i l a lepare d'un 
iTíiaérai connu fous le noxn de kupfer-nichel qu'on 
trouve abondanimant dans les mines de Kuhf-
chach á Freyberg en Saxe. Le kupfer-nickel , 
fuivant Cramer , eíi une mine d'arfenic qui tient 
du cobalt , un peu de cuivre , & un peu de fou-
fre. Cet Áuteur place ce mineral parmi les mines 
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ímpropres de cuiyre , parce qu'elles n'en tiennent 
pas aíiez pour étrfe éxploitées comme tellcs. La 
couleur du kupíer-nickel eft d'ua gris rougeatré , 
tiranr fur le cuivre. Koyc^ Pocimajie de Cramer , 
édition francoife , z volmne , pages 113 & 262. 

M . Cronítedt dit que le cobalt fournit auffi du 
nickel , & qu'on peut le féparer du ípeifs : c'eft » 
comme nous le dirons par la íuite , une matiere 
qu'on enleve des creuíets dans lefquéls on fait 
du verre bíeu. En eíTet , j ' a i féparé de prelque 
toutes les mines de cobalt, par le moyen du foie 
de Ibufre , une matiere fémi-métaliique qui me 
paroít ne point différer du nickel de M . Cronf-
tedt, J'ai publié mon procede dans les deux édi- . 
tions de mon Manuel de Chymie. J'ai coníidére 
cette matiere , & je la coníidete encoré córame 
une forte de déecmpolition du régule de cobalt : 
c'eíí méme íbus ce titre que je l'ai annoncée. J'ai 
rendu c o rapte précédemment des propriétés que 
j 'a i íeconnues á ce regule. .11 m'a paru qu'il eft 
un mélange de plufieurs fübílances métslliques , 
quoiqu'ü íeroit difficile & peut-écre impoífíble 
de l'imiter , parce que celles qui le corapoíent y 
íbnt dans un état d'altération qu'il n'eft guere 
poüible de conaoítre. Je vais rendre compte á 
préí'ent des propriétés que M . Cronítedt a recon-
nues á la íubftance métallique qu'il nómme nic~ 
keL Le Leñeur jugera des rapports que ees deux 
¿latieres métalliques ont entre elles. Ainfi ce que 
je vais diré fur ce nouveau demi-raétal, eíí tiré 
de deux Mémoires de M . Cronftedt, ínféres dans 
un Ouvrage qui a pour titre : Recudí des Mé­
moires de Chymie des Académies d'Upfal & de 
Stóckólm , traduit en francois , &c. Si j'avois 
eu du kupfer-nickel á ma dilpofition » j 'eu aurois 
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féparé la matiere méíaliique , comme Ta faít 
M . Croníledt , pour rexamiher dans un détail 
convenable. 

Ce demi-méral , cfit M . Cronfreck ( page 11 j ) , 
eft jauneá l'extérieur , blanc comme de Targent 
dans fa frafture , avcc des couleurs changeantes. 
I I eít compoí'é de petites lames afiez íemblables 
á celies du bifmuth ( page i z i , n0. 24 ) . Sacou-' 
leur eft blanche , & pre un peu íur le rouge , íi ou 
la compare á celle dej'argent. í l eft dur & caííant , 
& n'eft.que foiblement atriré par l'aimant. 

I I perd dans i'eau , pefé á la balance hydrofta-
tique , entre un huitieme & un neuvieme de loa 
poids. 

I I n'entre en fuílon qu'apres avoir rougi : ¡1 eft 
un peu volátil. 

Ce demi-métal contient du fer , du cobalt, du 
íbufre & de i'arfenic 5 mais on le lepare de ees 
matieres qui lui íbnt é t rangeres , en réitérant les 
calcinations , & les faiíant fondre enfuite avec 
parties ¿gales de chaux & de bórax. I I paroít de 
plus , fuivant i'Auteur ( page 222 , n0. 5 ) , que- ce 
demi-métal contient du cuivre , puitqu'il dit : 
» On a encoré lieu de douter fi c'eft au cuivre 
i) que fon dues les propriétés de ce réguíe. Ce 
» demi-métal a fes mines particulieres : ce n'eft 
M point le cobak qui a perdu fon ame , fuivant 
» rexpreílíon des ouvriers ( page 226 , n0. 30. ) 
» On ne peut en faine du verre bleu , lorfque le 
M cobalt en a été féparé «. 

Nickel au feu. 

Le nickel expofé au feu entre en fuílon aprés 
avoir rougi : i i iaiíTe échapper une fumée d'un 

blanc 
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blanc jauná t re , & fe volatilife en parrie. I I fe re-
duit en chaux noire : cette chaux eft de tres-cliffi-
cile fufíon : elle fe vitrifie difficilement avec les 
fondants : elle ne forme point de verre bleu. 

M . Cronftedt ne parle point des eíFets de l'air 
fur ce demi-méral. 

Nickel avec de Vacide vitriolique. 

L'acide vitriolique ne diíTout point ce demi-
métal . 

Nichel avec de l'acide nitreux. 

I I fe diílbut dans l'acide nitreux. La diíTolti-
tion eft d'urfe couleur verte tres vive , & laiíTe 
précipiter une poudre noire , qui ifa point été 
examinée d'une maniere fatisfaifante. Cette dif-
folution , mélée avec de i'eau , ne laiffe rien pré­
cipiter. 

Nichel ayec de l'acide marin. 

Ce demi-métal préfente , avec l'acide marin , 
Íes me mes phénomenes qu'avec l'acide nitreux. 

Nichel avec de Pean regale. 

Le nickel fe diííbut dans Feau regale avec les 
mémes phénomenes , que par les acides nitreux 
& marin. 

Nickel & Vinaigre difiillé. 

Ce demi-métal ne fe diííbut point dans Ü v i ­
naigre diííillé. 

Nickel avec de Valkali fixe. 

On ne connoít point les effets de l'alkali fixe 
Tome I L ~ T 
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fur ce demi-métal ; mais cetre fubftance faline ? 
verfée dans une diffblimoa de ce demi-méía l , le 
precipite ea une pondré d'un blanc verdaíre. 

Nickel avec de Talhalí volátil. 

On ne connoír point Ies effets de ce demi-
métal avec Falkali volátil ; mais Falkali volátil a 

•la propriété de devenir bien, é tantmclé avec de la 
cliííblurion de ce demi meta!, faite par de l'acide 
nitreux. I I paroíí , íuivant M . Croní tedt , qu'il ne 
le fait point de précipité. 

Le précipité de nickelr fait par de Falkali íixe , 
fe diíTout dans de l'alkali volátil. La diíTolution 

également blene. L'une & i'aatre diíTolution , 
faites par de Talk^li volátil , miles a évaporer , 
ont foi-mé des réíidus de méme eípece , dans le i -
cjucls M . Cronftedt n'a pu reconnoitre , par les 
épreuves ordinaires , la préfence du cuivre. 

Nickel avec le foufre. 

Le nickel a beaucoup de dilpofition pour s'u-
nir avec le foufre : i l réíulte un regule dur , com-
paf t , de couleur jaune, ayant de petites facettes. 
Ce regule , expofé au grand feu , ¡ette des étin-
celles aceompagnées de pét i l lempnt , ou d'aigret-
tes tres vives SÍ tres lumineufes , femblables á 
celies du fer forgé qui fe brille. Ces effets n'ont 
point lieu íorfque la furface de cette matiere eft 
recouverte par du verre en fulion : alors elle ne 
fe calcine point , ne perd rien de fon poids , Sene 
eommunique point de couleur au verre. 

Nickel avec le foie de foufre. 

Le nickel , fondu avec le foie de foufre , forme 
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ims maíTe mitallique d'un jauae verdátre , qui 
reíTemble aux mines de cuivre drdinaires : elle 
atfire i'humidité de l ' a l r , & fe diíTout dans l'eau : 
cette diííbliitioa laifle précipiter des écailies mé-
talliques , lefquelles , fondues de nouveau , for-
ment un mélange de íbufre & de nickel. Ce m é -
lange ne détonne point avec le nitre ; i l ne fait 
que bouillonner. 

Nickel avec le nitre. 

Ou ne connoít point les eílets du nickel pur 
avec le nitre. 

Nickel avec le fel marin, 

L'añ ion du fel marin fnr le nickel eíl cgale-
mení inconnue. 

Nickel avec le fel ammoniac. 

On ignore de méme íi cette matiere métalii-
que , ou ía chaux , décompoferoit le fel ammo-
líiac. 

Nickel avec le bórax. 

M . Croníledt dit que le nickel qui contient du 
fer , étant calciné & fondu á pluíieurs repriíes 
avec du bórax , fe purifie , 8c que le fer fe détruit.-
Le nickel forme , avec le bórax , un verre brun : 
ce méme nickel , étant refondu de nouveau , lui 
donne une belle couieur bleue ; ce qui prouve qu'il 
tient du cobalt : mais fi Fon continué á le ibndre 
encoré piufieurs fois de fuite avec du bórax , le 
bleu qu'il foumir , diminue d'intenfité. 

T i j 
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Nickel avec de l'Arfenic. 

Le nickel s'unit tres bien a l'arfenic : i l y tient 
íl fortement , qu'il elt tres diífícile de Ten dé-

Nickel & régule de cobalt. 

Le nickel fe combine egalement bien ávec le 
régule de cobalt : i l íert méme d'iníermede pour 
teñir uní le bifn;uth qui ac'cómpagne prel'que 
toujours le cobalt. 

Sur le régule d'antimoine. 

Le régule d'antimoine eft un de mi-metal d'un 
blanc br i l l an t , comrae celui de l'argent : 11 eft 
difpoíc á grandes facettes , 8c rangées íymméíri-
qu'emeni , comme on peut le rémarquer dans ía 
caííure. 11 íe forme á í'a furface une étoile en 
bofle ; mais c'eft lorfque le régule d'antimoine a 
été bien fondu. I I a l 'opacité , la pefaníeur 8c la 
fuíibilité des matieres metalliques : i l eft aigre , 
caiTant , 8c d'une dureté mediocre : i l fe réduit 
facileraent en poudre, 8c fe lailíe rayer 8c entamer 
par. des outils de fer. 

Le régule d'antimuine , peíe dans l'eau á la 
balance hydroítatique , perd un feptieme de fon 
poids. 

I I eft de facile fuílon : cependant i l rougit avant 
de fe fondre. 

Régule d'antimoine au feu. 

Le régule d'antimoine eft volátil. Si on le fou-
met á la diñillation dans des vaifleaux clos , i l fe 
fublime en entier , faus fouffrir aucune altera-
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íion ; mais i l iui faut un degré de chaleur capable 
de le rongir á blanc. 

M . crArcet a enfermé du regule craatiraoine 
t) a as une boule de porcelaine non cuite , & Ta 
expoíee Ibus un four de porcelaine á r a ü i o n d'un 
feu violent : 11 n'y a eu qu'une tré-s pe tire portion 
du regule qui fe íbit calcinée & vitrifiée. Le peu 
de verre qui s'eft formé, éroit d'un beau jaunetres 
tranfparent. Le régule eíl reíté prefque tout en-
íier , íans percer le creufef. Nous avons dit pré-
cédemment notre fentiment fur la calcination 
des matieres métalliques dans ees fortes de vaií-
feaux dos : i i y a lieu de préiumer que c'eft á Fa-
cide virriolique contenu dans Targille de la páte 
de porcelaine , qu'eíl duela calcination de la por­
tion de ce régule. Dans nombre d'expériences 
que j ' a i faites fur les métaux expofés au grand 
feu dans des vaiffeaux clos , je n'ai point mis 
de régule d'antimoine , parce que ce demi-métal 
eít volátil : je craignois , d'ailleurs , qu' i l Jie fe 
diffipát entiérement par des ouverturés que fa 
raréfaftion auroit occaíionnées. I I doit meme pa-
roítre furprenant qu'il en íbit refté dans les vaif­
feaux de páte de porcelaine de M . d'Arcet. 

Mais lorfqu'on fait éprouver l'aetion du feu 
au régule d'antimoine dans des vaiiTeaux 011 Fair 
a de Faccés , i l fe calcine á fa furface , & fe ré -
duit en fumée blanche : lorfque les vaiffeaux font 
difpofés pour reteñir cette fumée , elle fe condenfe 
en de belles aiguilles brillantes & tranfparentes : 
c'eft ce que Fon nomme fieurs argentinas de ré­
gule d'antimoine. 

T ii j 
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Fleurs argentines de regule d'antimoíne. 

On met dans un fonrnéau á vent , un creufet; 
mais au lien cíe le placer verticalement , 011 le 
conche comme une moufle , en tenant le fond un 
peu incliné. Son ouverture doií: déborder un peu 
la porte par laquelle on le fait entrer. Voye% la 
Pianche de cet appareil á Vartícle des fleurs de %inc i 
fig. 1 . On met une jivre de regule d'antimoine 
tres pur dans le fond du creui'et A : on poíe , á 
fon ouverture, en place du couvercle tracé furia 
planche , un autre creufet pour recevoirles fleurs 
d'antimoine, On fait chauífer le creufet place dans 
le fourneau , jufqu'á ce qu'il foij: rouge á blánc : 
on enleve de demi-heura en demi-heure le íecond 
creufet , & on en remet un autre á la place : i l 
eft ordinairement rcir.pli de belles fleurs blan-
ches argentines : on le vuide, & on détache avec 
la barbe d'une plume celles qui font adhérentes : 
on conferve les fleurs dans une bouíeille : c'eíl 
ce que Fon nomine fleurs argentines de regule 
d'antimoine, ou neige d'antimoine. On change le 
creufet de devant lorfqu'il eíl fuffifamment rem-
pli : on entretient le feu au méme degré , & on 
continué l 'opération jufqu'á ce que tout le regule 
ie Ib ir ainíl convertí en ileurs , ou jufqu'á ce qu'on 
en ait fuffifamment. Lorfqu'on a fait fublimer 
tout ce que le réguíe peut fournir de fleurs , i l 
refte enfin une petite quantité de chaux grife tr¿s 
íixe & tres refraftaire. 

R E M A R Q U E S . 

Les moyens jufqu'ici indiques pour fe procu-
rer les fleurs argentines de régule d'antimoine , 
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font tres embarraflants, & n'en font retirer qu'uiie 
Retire quantité da as un eípace de piulieurs jours. 
Par le procede que je viens de détailler , on peur 
faire daos un meme creufet piulieurs livres de tes 
íleurs dans une matinée , auffi beJIes & mieux 
condirionnées que par les procedes connus. Les 
premieres íleurs qui fe íubliment , on t preíque 
toujours une couleur jaune : cela vient d'uu peu 
de foufre qui é to i t refté uni au regule d'anti-
moine : on peut les garder k part , ou les remer-
tre dans le c r e u í e t , parce qu'elles peuvent í e re-
fubiimer. I I íaut , lorfqu'on fait certe opérarioi i , 
apporter les plus grands íbhls t comme css íleurs 
font ás h plus grands Maíicheur , la mo iad r s 
nuilpropreté paroít facilement : i l faut eíFuyer 
foigneulement le creufet qui re^oit les í l eurs , Se 
prendre gurde qu'i l n'cntre dedans du pouífier 
charbon , qu'un peíit courant d'air peut poner 
dans fon intérieur : on évite cst inconvéniear , 
en dtant au feu toute communication av«c. le i'é-
cond creufet: pour cela j on lute avec de la ierra 
á four fefpace qui fe rrouve entre le premier 
creufet & les parois de la porte du foumsau par 
oíí on le fait entrer. 

T o u t le regule d'antiinoine fe convertit ainíí 
en íleurs , á Fexception d'un peu de chaus grife 
blanchátre , qui eíl vraifemblableir eot írop cai-
cinée & trop privée de phlogiítiquv , pour étre 
enlevée par la violence du feu. 

Les íleurs argentinas de regule d'antimoine 
doivenr erre conlidérées comme étant la chaux 
de ce demi-métal , privée de prefque tout fon 
phlogiftique. Cependant i l paroít qu'elles c o n -
tiennenr e n c o r é une quantité fenfible de prin­
cipe inílammable , puifqu'elles font volátiles , Sí 

T iv 
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qu'elles fe fubliment plus facilement que la pre* 
miere fois : elles peuvent méme fe fublimer im 
granel nombre de fois fucceílivement. Si Ton a 
empíoyé une livre de regule , on retire prdinai-
rement plus d'une livre de íleurs. 

Ces íleurs ont un caraftere falin : elles font dif-
folubles dans l'eau , mais en petite quantité á la 
vérité. Huit onces d'eau bouillante diíTolvent un 
demi-grain de ces íleurs. 

Ces íleurs font réduftibles en regule , par l'ad-
dirion du principe inllammable ; mais cette ré-
duction eít difficile , á caufe ele leur volatilité : 
elle ne peut fe bien taire que dans des vaiíTeaux 
clos. 

On connoít forí pe» Íes propriétes des íleurs 
de regule d'antimoine. 

Chaux de régulo d'antimoine, 

Lorfque le regule d'antimoine éprouve , avec 
i¿ concours da l'air , l'action d'un feu qui n'eíl 
pás aíTez fortpour le faire fublimer , i l fe calcine: 
ion phlogiítique fe brúle , 8c le regule fe réduit 
en une chaux grife blanchátre . Cette chaux eíl 
rédudible en regule , par l'addition du phlogifti-
que : elle e/t plus volatib que le regule : ejie fe 
convertit plus facilement &c plus promptement 
que iui en íleurs argentines : elle eft auffi difíb-
luble dans l'eau que les íleurs. Toutes ces pro­
priétes fadines indiquent qu'il entre un principe 
falin dans la conípoíltion des matieres métalli-
ques , comme Font penfé la plupart des anciens 
Chymiftes. 

Regule d'antimoine á Vair, 

L'air n'a point d'adion fur le regule d'aníi-



E T R A I S O N N É E . 43 9 

moine : ce regule ne fe ternit pas facilement , 
méme loriqu'i l eít expoíe aux vapeurs piilogiíü-
ques : i l n'eft pas íuicepíible de rouille. 

Regule (Tantímoíne avec de Vean. 

L'eau ne cáufe aucün'e akeration fénílble an 
regule d'áutimoine : cependant , comme'Ce demi-
mócaí en un puiíTant éinérique , i l communique 
á l'eau cette propr ié té , íans qu'on puiíie apperce-
voir qu'il alt diminué de Ton poids. 

On fait avec le regule d'antimoine des gobe-
lets de forme ordinaire , qui donnent la qualité 
émétique & purgative aux liqueurs. qu'on laiífe 
féjourner dedans. L'eau y acquiert ees qualirés , 
mais foiblement : le vin , au contraire, y devient 
emétique dans un granel degré de forcé , a raiíbn 
de Tacide qu'il contient. On a fait uíage de ees 
gobelets dans pluíieurs hópitaux mais on les a 
ábandonnés , parce qu'on n^eíl pas, certain des ef-
fets , qui varient fuivant le degré d'acidité du vía 
qui agit plus cu moins fur le regule d'antimoine. 
Cela ne forme pas un médicanient fur la vertií 
duquel oii puiífe compter. ; 

On faiíbit encoré autrefois decentes bailes de 
regule d'antimoine , femblabies aux bailes de 
plomb , qu'on faiíbit prendre aux maiades pour 
leur procurer des évacuaíions : lorfqu'iis les 
avoient rendues , on les lavoit , & on les faiíbit 
reifervir aux mémes uíages. Comme ees bailes 
duroient fort long-temps avec la méme vertu , on 
leur a donné le nom de f Hules perpétueUes. On en 
a abandonné l'ufage , parce que leur eífet étoit , 
cu trop violent, ou míi. Cela dépend des liqueurs 
qui fe troüveut dans les voies de la digeílion. , 

/ " T v 
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qui aglí lenffur le r-ígule ci'antimoine , Se procíui-
fent les évacnations doat nous parlons. Quoi qu'ii 
en íb i t , i l reíulte de ees obíervatioas que le regule 
d'antimoiuc eft facilement cUífoluble dans nos 
humeurs qui íbnt. toujours chargées de raatieres 
inílanmiables ; 8c nous verrons que , loriqu' i l eft 
privé d'une certaine doí'e de phloglftique , i l íe 
dlílb-uí mieux par ees forres de menftrués , que 
par les acides minéraux qui le calcinenr plutót 
qu'ils ne le dlíTolvent. 

Hégule iVantimoine avec le phlogijliqm. 

Le regule d'antimoine a toute la doíe de phlo-
giftique qui lui convient : i l ne peut s'en í'ur-
charger. Le phlogiílique qu'on voudroit lui ajou-
ter , ne lui cauíe aucun changement : mais fa 
chaux eft capable d'en prendre & de fe remétal-
lifer. 

Pour faire cette reduñion , on prend une once 
de cliaux de regule d'anrimoine dont nous avons. 
parlé : on la méle avec deux enees de flux noir. 
On met ce mélange dans un creuí^r , & on le 
fair cliauffer aífez pour mett íe les matieres en 
parfaite fuílon : on ote le creufet du feu ; & aprés 
l'avoir laifie refroidir , on le caíTe. On trouve le 
regule qui , comme plus pefant , oceupe la parrie 
inférieure : on le lepare d'avec les feories. C'eíl 
le regule d'antimoine rejfufcité. 

Quelques Aureurs recojnmandent de couler Ies 
matieres fondues dans un cone chaufFé & graif-
í é , afín de ménager le creufet; mais outre que 
c'eíl une petite épargne , le regule fe refroidir trop 
promptement , 8t n'eíl jamáis íi beau , que iorf-
^u'oa le laiííe refroidir dans íe creufet. 



E T R A I S O N N É E - 44» 
Toutes les ibis qu'on fait fondre cíes aiatieres 

métaiüques , fufcepüibles de fe calciner , i l eil á 
propos que leur furface íbit couverte par une 
quantiré íufiilante de íels , pour inrerceprer la 
communication de I'air : íans cette préeaution , la 
furface des matieres métalliques calcinables n'eft 
jamáis hette Se brillante comme elle doit l 'étre. 

Regule d'antimoim avec de Vacide vitrioliqus, 

L'acide vitrioliqué agir mal íur le regule d'an-
timoine. Voilá á-peu~prés tout ce que fon fait ; 
mais i l reíle á coanoítre íi cet acide le calcine , & 
dans quel état eii la cliaux qu'il peut íbnncr , 
quelies font fes propriétés , Scc. 

Régule d'antimoine , &• Acide nitreux. 

L'acide nitreux agir puiiTamment íur le régule 
d'antimoiue : i l le calcine , 8c le rédijit en chaux 
Jbiatiche , fans le diífoudre ; mais cette cliaux íx 
l'état de l'acide n'ont point été examines. Oa 
pent , par ce moyen\ priver entiérement le ré­
gule d'antimoine de fon phlogiftique , & "le ré-
duire á férat de rantimoine diaphorétique , ou 
du bezoard mineral : ce font deux préparations 
dont nous parlerons bientót, 

Régitle d'antínioiiie , 6* acide marin. 

L'acide marin n'a point d'a£Uon fur le regule 
d'antimoine. Quoi qu'il ne paroiíTe pas agir , i l 
perd fa couleur. Cependant, nous verrons que 
cet acide en fait une bonne diíTolution; mais ce 
n'eíl- pas direiítement, c'eít par des moyens com-

T vj 
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pilques que nous détaillerons. 11 paroít que 11 cet 
acide n'agir pas immédiatemenc , c'eft par défaut 
de concearnuion ; car nous verrons que loríqu'il 
eft bien concentré , i l diíTout tres bien Se com-
pkttement le regule d'antimoine. 

Regule d'antimoine & Eau régale. 

L'eau régale eft le difíblvant du regule d'anti­
moine j encoré fe diílbut-il mal & diíEciieirsent 
par cet acide mixte. Une partie de la íubílance 
métall^que eft calcinée par i'acide nitreux , & le 
réduit en une chaux blanche qui fe précipite , 
s'applique fur le regule non diííbus , & l'empé-
che d'étre aítaqué clavaritage. L'eau régale que 
j ' a i trouvé etre la meilleure pour diífoudre ce 
demi-méta l , eít celle qui eft compofée de quatre 
parties d'acide nitreux & d'une d'acide marin. 
•' On met dans un inatras quatre onces d'eau ré­
gale , compofée comme nous venons de le diré : 
on ajoute , á différentes reprifes , deux gros de 
regule d'antimoine caíFe par petirs morceaux , & 
d'abord un feul petit more eau : on place le ina­
tras fur un bain de fable médiocrement chaud. 
On attend que le morceau de regule íbit entiére-
ment difibüs avant d'en remettre un autre : on 
continué de fuite , jufqu'á ce que tout le regule 
i o i t diíTous : par ce moyen , on obtient une dif-
folution de ce demi-méta l , qui eft autant char-
gée qu'eile peut l'etre. 

R E M A R Q U E S. 

L'acide nitreux agit fur le regule d'antimoine 
en ie calcinant, & en s'emparant du phlogifti-
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que. L'acide niarin modere vraifemblablement 
cette adion , en fourniíTlint quelque iubflances 
qui remplace celle dont l'acide nirreux s'empare. 
11 y a pluíieurs cas oíi i l produit cor effet, indé-
pendamment qu'il agit aufii comme acide Sí 
comme diíTblvant. Nous verrons me me que lorí-
que l'acide marin eft bien concentré , i l diíTout 
parfaitement le regule d'antimoine. Peut-étre 
feroit-on une meilleure difTclution de ce demi-
méral , l'acide nitreux qu'on emploie pour faire 
l'eau regale avoit été préliminaireraent mélé avec 
quelque íubitance huileufe , telle que de l'huile 
d'olive qui ne peiit, étre en fia m mee par-ceí acide. 

Si Ton réduifoit en poudre le regule d'anti­
moine pour le diíToudre , i l préienteroit trop de 
íurface. L'eau regale le difíblveroit avec rapidité , 
& l'acide nitreux le calcinéroit. C'eft pour cette 
r-aifon que nous avons recommalide de l'employer 
en petits morceaux , & de íeparer méme la poui-
fiere. I I eft á propos de ne mettre ees morceaux 
que les uns aprés les autres ; fans cela , i l fe pro-
duiroit beaucoup de chaleur par le mouvement 
de la diíTolution qui donnéroit plus d'aftion au 
diíTolvant, & opéreroit la calcination de ce derai-
métal. Maigré toutes les précautions qu'on pren-
ne , i l y a toujours une portion de regule de cal-
Cinée ; II ce n'eíl: íur le champ , c'eft quelque temp» 
aprés que la diíTolution eft faite : Tacide nitreux 
de l'eau regale ne ceífe d'agir fur le principe in-
ílammable ; la partie réguline qui en eft privée , 
ne peut plus fe teñir en diíTolution dans les aci-
fies 5 elle fe precipite íbus la forme d'une chaux 
b landre. 
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Regule (Tantimoine avie du vindigre diflillé. 

On ne connoíí poinr l 'adion da vináigre diftillé 
fur le regule d'anrimoine : on fait feulement que , 
lorfqu'on le fait digérer avec cette íubítance mé-
tallique , i l acquiert une qualité émétique , í'ans 
que le regule d'antimoine paroiíie étre dlminué 
de fon poids. 

Regule d'antimoine avec le foufre, 

Antimoine reíiufcité. 

, Le regule d'antimoine a beaucoup d'affinité avec 
le íbufre. Ces deux lubílances s'uniíTent enfera-
ble , & forment une mine d'antimoine ahificielle, 
C'ejíl datis cet éíat de combinaiíbn que la Nature 
nous fournit le régule d'antimoine : on lui donrie 
le nom ¿'antimoine crud. C e í l de ce mineral qu'on 
tire tout le régule qui eít dans le commerce. 

E X P É R I E N C E . 

Pour produire cette mine d'antimoine artifi-
ciclle , on pulvériíe une livre de régule d'anti­
moine : on le méíe avec dix-Iuiit onces de foufre 
enpoudre : on met ce mélange dans un creuíet : 
pn le couvre. On fait fondre promptemení le mé­
lange á un fea capable de rougir foiblement le 
creuíet. Lorfque les matieres font fondues , on 
tire le creuíet du feu : on le laiífe refroidir : on le 
cafie : on trouve une maífe brillante de couleur 
grife d'ardoiíe , tirant fur celle de plomb ; cette 
mafie eft difpoíee en beiles alguillés dans l'inté-
rieur : c'eíl ce que Fon nomme antimoine crud on 
miné ral : i l s'en trouve environ deux livres. I I le 
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difilpe environ deux onces de foufre penditnt la 
fuñón. L'antimoine naturel contient a-peu-prés 
áütaiit de foufre que de regule , quóique ees ció­
les varient quelquefois , inais de peu de choíe. 
Communéinent on ne s'amufe point á faire cette 
combinaiíbn , parce que la Nature fournit abon-
damment de l'antimoine rout formé : on ne fait 
que le féparer des matieres pierreufes qui lui fer-
vent de gangue , comme nous le dirons par la 
fuite. 

Antimoíne au feu. 

F!eurs d'antimoiue, 

On prend un creuíet qui ait une ouverture la té-
rale , A , fig. z , qui puiífe fe boucher commodé-
ment par le moyen d'une petite porte , comme celle 
d'un fonrneau. On le place fur deux barres de fer 
dans un fourneau, B : on garnit avec de la rerre 
á four les efpaces entre les parois du fourneau & 
celles exterieures du creuíe t : on pole fur ce creuíet 
un petit dome de terre cuite , C , ouvert par la 
partie fupérieure ; & par-deífus , on pofe trois 
óu quatre pots ou creufets , D , D , D , D , ouverts 
par les deux bouts , que Ton nomme aluciéis , en 
obfetjvant que le dernier ait un petit tróu á la par­
tie fupérieure : on hite ees aluciéis avec de la ferré 
á four. On fait chauffer & méme rougir le creu-
fet d'en bas ; & loríqu'il eft rouge on jette dans 
ion intérieur une once d'antimoine en pondré : 
on l'étend avec un crochet de fer : on ote le cro­
chet : on bouche Fonverture : l'antimoine fe ré-
duit en fumée qui produit une .forte de fule qui 
s'attache dans les diñiérehts pots fupérieurs. Lorf-
que l'antimoine cefTe de fumer , on remet dans 
le creuíet inférieur une nouvelle qunnrité d'an-
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timoine en pondré : oa l'étead de méme : on 
bouche l'ou^erture , & on continué ainíi de íuite 
jufqu'á ce que Ton ait employé tout rantimoine 
qu'on a deftiné á cette opération : alors on laiíTe 
refroidir les vaifleaux : on les délure : on trouve 
dans les pots íupérieurs ies fleurs attachéffs aux pa-
rois: on Ies ramaffe avec une plume & on les gar­
úe dans une bouteille. 

R E M A R Q U E S . * 

I.emery obferve que les íleurs d'antinvoine, Tont 
quelquefois de différentes couleurs , ce qul vient 
du degré de feu qu'on a donné , quí n'a point ¿té 
égaí. I I remarque que , íi Ton dirige la tuyere 
d'un foufflet fur la lurface de rantimoine fondu , 
en le faiíant agir légéremeíit , on accéiere la íu-
blimation des íleurs : ce qui reíte dans le creufet 
inférieur , aprés la íubl imat ion, eft une chaux 
d'anrimoine qui peut erre recluite en regule , com-
me nous le dirons dans un inílant. 

Les íleurs d'antimoine íbnt du íbufre qui fe 
f:!blime : ce íbufrX emporre avec lui une portion 
de la partie réguline qui regoit difFérents de gres. 
de calcination , ce qui produit des íleurs ele diifé-
reníes couleurs : elles íbnt d'un j'aune grisátre an 
co ni menee ment de l 'opáration, á cauíe d'une por­
tion d'antimoine qui s'éleve preíque en íubítance , 
fans avoir fubi de changement. Ces íleurs font 
d'une couleur orangée au raiüeu de l'opération , 
& preíque jaune fur la fin , parce qu'elles ne font, 
pour ainíi diré , que du foufre tout pur : elles 
font plus ou moins émetiques , fnivant le degré 
de feu auquel elles ont été expolees, & propor-
tionnellement á ce qu'elles contiennent de partie 
réguline de rantimoine. Aufli elles formeut un 
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fort mnuvais médicament , lur la vertu ciuquel o ti 
ne peut comprer ; mais quelques chercheurs de 
pierre phiioíbphale fontbeaucoup de cas des fleurs 
d'antimoine pour leurs folies opérations. 

Chaux grife d'antimoine* 

On prend la quantité que Ton veut d'anti­
moine : on le réduit en poudre : on le me.t dans une 
capíule de terre á fbnd piar Se íarge : on la place 
fur mi fourneau , & on la chauffe aílez pour taire 
fumer ranrimoine. Le ioufre fe brule & fe ci i Hi­
pe ; mais , comme i l eñ d,e facile íuílon , 11 fa­
cilite cóhfidérableme'nt celia de.la partie réguline 
de l'aníiraoine : la poudre Í3 grumelle: on conti­
nué néanmoins la calcinatioñ juíqu'á ce que les 
vapeurs foient moins ahondantes ; on pulvérife 
la matiere : on la fait calciner de nouveau : on 
continué de méme juíqu'á ce qu'ellc ne fe grumelle 
plus Se qu'elle ne répande plus de vapeurs de iou­
fre ; c'eít ce dont on s'aíTure en mettant foiis le 
nez un peu de la poudre toute rouge. Lorfqu'elle 
eil refroidie, elle eft d'une couieur grife-cendrée : 
on la nomine chaux grife d'antimoine. C'eíl eíFec-
tivement la chaux du regule d'antimoine. 

R E M A R Q U E S. 

Pendant cetíe calcinatioñ , comme pendant 
l'opération des fleurs d'antimoine , la partie ré­
guline fe calcine. Le íbufre fe diffipe , avec cette 
différence , que lorfqu'on fait cette calcinatioñ á 
l'air libre , le íbufre fe brúle & répand une ílamme 
bleue , & l'odeur du íbufre brulant ; en ache-
vant de calciner la chaux qui relie aprés la fubli-
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mation des fleurs , oa la récluit au iiiéme érat de 
celle qui nous occupe maintenant. 

L'antimoiüe , comme aous Favons cür , con-
tient á-peu-prés ¡a moitié de fon poids de íbufre ; 
i l ne laifle pas d'étre adhérent á la partie regu-
Une ; auíil» íe i te calcinarion eít longue. Les der-
nieres porr^ons de íbufre ont beaucoup de peine 
á fe diffipeií : on eft obiigé fur la fin de faire rou-
gir obfcurc/menr la chaux d^anrimoine , & de la 
remuer fpi|vent pour faire difiiper tout le íbufre : 
íl en refte ancore une quantiré conílderable qu' i l 
eñ impoílible de íeparer : nous le verrons fe ma-
nifeíter tlans la prcparímon du tartre éináíiqwe» 

Lorfqu'ou calcins l'ántimoing , i l c o n v i m de 
prendre KS précautíons pour n'étre point incom-
inodé par les vapeurs : elles porttnt á la téte , 
comme vapeurs phlogiñiques : elles agiíTent fur 
le genre nerveux , fur reítomac & la poitfine : 
elles donnent des naufées , & occafionuent des 
vomiíTements : elles font roulier , 8c quelquefois 
cracher le fang. Ces eftets font trés marqués 
lorfqu'ou fait calciner une grande quantité *an-
timoine á la fois , comme cela ra'eftarrivé ; mais 
ils font peu fenfibíes , íl Fon n'opere que fur 
quelques onces dé ce mineral. 

Regule d'añtimoins fait avec la chaux grife. 

On prend la quantité que Fon veut de chaux 
grife cFantimoine : on la méle avec autant de 
flux noir , g< un geu de favon noir : on met ce 
mélange dans un creufet , & on le chauífe juf-
qu'á ce qu'il foit entré en beile fufion. On tire le 
creufet du feu r o n le iaiíTe refroidir : on le caífe ; 
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on fépare d'un coup de marteau le regule cl'avec 
les icones qui l'entourent. 

L'antimoine eft , á proprement parler , la mine 
de regule d'antimome. Comme ce demi-métal 
eft d'un grand uíage dans la Médecine & dans les 
Arts , i l y a des atteliers établis oü on le prepare 
en grand , par un procédé íemblable á celui dont 
nous parlons , avec cette diíférence , qu'on met 
plus d'économis dans la maniere de revivifíer 
cette ciiaux : on fait choix des matieres moins 
coureufes pour fournir du phlogiftique , & de (el 
alkali moins cher : ce dernier n!eít méme nécei-
íaire que pour couvrir ía íu r face , & pour empi­
che:' qu'elle ne fe calcine ; ce qui óteroir au régule 
d'anrimoine le coup d'ceil qu'il doit avoir. Tous 
les iels qui n'ont point d'aítion fur l u i , font pro-
pres á cette opération j tels que le fel marin qu'ou 
retire des í a u m u r e s , le leí de verre. Les mémes 
feories peuyeiit fervir continuellement : i l fe fait 
un déchet chaqué fois , parce que la violence da 
feu en fait diíiiper une partie. 

Verre í'antimoine. 

Si au lieu de faire fondre la chaux grife d'an-
timoine avec des matieres iní lammables, on la 
fait entrer en fuíion toute feule , elle fe convertit 
en une matiere vitreufe , traufparente , qui a plus 
ou moins de couleur , depuis le ja une foible juf-
qu'á la couleur rouge d'hyacinthe tres foncée. 
C'eít ce que Ton norame verre d'antimoine. 

E X P É R I E N C E . 

Pour faire cette opération , on met dans im 
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creuíet la quantité que Ton veut cíe chaux grife 
ri'antimoine : on le place dans un bou fourneau á 
vent , & on le fait chauffer au rouge blanc juíqu'á 
ce que la matiere íbit dans une parfaite fuíion. 
On s'aíTure qn'elle eft luffiiamment bien fondue y 
en plongeanr une \ erge de fer dans le c reu íe t , 8c 
on Ten retire pour examiner l'état de la fuíion ; íi 
la matiere eft tranfparente , & qu'elle file comme 
du verre ordinaire , elle eft bien. On ote le creu­
íet du feu : on coule ce qu'il contient fur une pla­
tine de cuivre : c'eít le verre d\intimoine. Comme 
i l ne fupporte aucun recuit , i l eft aigre , 8í ía 
caíTe de íui-méme par morceaux en le rcfroidif-
fanr. 

R E M A R Q U E S , 

Le verre d'arttimoine eft une opération fort 
ílraple , qui cependant préfente quelques diffi-
cultés. 11 arrive a Hez ibuvent que la chaux d'an-
timoine qu'on a préparée pour cet effet, .entre en 
fuíion en méme temps qu'elle rougit , & qu'elle 
eft convertie en beau verre en fort peu de temps. 
Une autre fois on prepare ra de la chaux avec du 
méme antimoine , & cette chaux lera trés diffi-
cile á entrer en fuíion , & i l iui faudra un coup 
de feu de rouge blanc d'environ deux heures. 
Dans le premier cas , le verre coule comme de 
l'eau fans filer j dans le fecond , i l eft páteux , 
forme beaucoup defils, & coule difficilement, l'un 
& l'autre verre d'antimoine ne préfentent aucune 
différence entre eux, & ont abfolument les mé-
mes propriétés. J'ai obfervé qu'en ajoutant dans 
le creuíet un peu d'antimoine en pbudre á la chaux 
d'antimoine , lorfqu'elle eft íi difficile a fondre , 
on determine prefque aufii-tót la fuíion & la v i -
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trífication. I I eíl cüfficüe de preferiré la dofe qu'il 
convieat cTajóuterjií faut faire pluíleurs tenta­
t i v a pour la connoítre. On trouve alors au fonel 
du creufet quelques grenailles de tres beau regule 
d'antimoine. 

On doit attribuer ees differents degrés de fuíl-
bilité au plus ou au moins de calcinaíion qu'on a 
fait éprouver á la chaus d'antimoine; elle eft 
moins fuíible lorlqu'elle a été íortement calcinée , 
& le verre qu'on obtient a moins de couleur : i l 
eft auíll moins émétique. Le verre eft dans des 
circonñances cOntraircs j iorfque la chaux d'anti­
moine a été beaucoup moins calcinée. 11 paroit 
que pendant la vitrificátibn de la chaux d'anti-
moins , cetté chaux s'empare du foufre de l 'anti-
moine crud qu'on ajoute , Sí c'eít le foufre feul 
qui accéleré fa fuíibilíté : i l paroíí encoré que 
c'eft au foufre , qui fait partie du verre d'anti­
moine , qu'eft due fa couleur rouge. La partie ré-
guline qui fe íepare en grenailles , donne un 
exemple de ce que nous avons dit précédem-
meiii , qui eft que les fubftances métalliques ,, 
pourvues de toutes leurs propriétés ne peuvent 
fe combiner, ni avec leur propre chaux , ni avec 

• leur verre. 
I I y a das atteliers tout montes dans lefquels on 

prepare le verre d'antimoine en grand. Cette ef-
pece de verre contient une qua'ntité coníldérable 
de foufre ; i l fe lepare lorfqu'on le fait diífoudre 
par de la créms de tartre , comme nous le dirons 
a l'article du tartre émétique. On pourroit pré-
fumer qu'il y auroit été mis exprés en place d'an­
timoine crud ,_pour faciliter la fuílon de la chaus 
grife d'antimoine. 
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Foie d'antimoine fans additíon. 

Le foie d'nntimoine fe prepare orclinairemeijt 
avec dü liitre qu'on fait détoriner avec de Tanti-
moinc ; mais ce moyen eft difpendieux. Tout le 
foie d'antimoine qui eíl dans le commerce , eft 
preparé fans nitre de la maniere fuivante. 

On fait calciner de Fantimoine , cosí me nous 
Favons dit ' p réccdemment , mais beaucoup moins 
que lorfqu'on veut convertir la chaux en verre : 
alors on fait fondre cette chaux dans un creufer; 
elle entre facilement en fuíion : on la coule dans 
un mortier de fer ; on obtient une matiere vitri-, 
forme de la couleur du foie d'uii animal : c'eíl ce 
que Fon noi-nme f*ie d'antimoine, C'eíl une ef-
pece de verre d'antimoine , mais qui n'a pretsue 
point de tranfparence , parce qu'il contient en­
coré une grande quantité de íbufre. Si Fon avoit 
trop fait calciner Fantimoine, on obtiendroit une 
matiere qui fe rapprocheroií de la nature du verre 
d'antimoine & de la tranfparence. Mais on y re­
medie en ajoutant un peu d'antimoine en pondré . 

Antimoine cnul , & acide vitriolique. 

O ñ ne Connoít pas mieux les eífets de Facide 
vitriolique fur Fantimoine crud , que fur le regule 
pur. 

Antimoine crud , & acide nitreux. 
, 4 . / 

On ignore égaleraent Faftion de Facide nitreux 
fur Fantimoine crud. 

Antimoine crud , & acide marin» 

I I en eíl de méme de Facide marin fur l'anti-
• 
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moine -cruel. Ces experiences onr été fi peu fui-
vies , qu'on n'a ríen de üifíilaminenc exaft. 

, Antimoine crud , & eau régale. 

Séparation du regule d'avec le íbufre. 

L'eau réga le , comme nous Favons díí , difíoiit 
mal le regule d'anrimoine ; mais lorí'que ce demi-
métal eít uní au íbufre , comme i l l'eft daas Fan-
timoine , ce diííblvant agit mieux , & en forme 
une meilíeure diíiblution. I I ne touche point 
au foufre : i l fe lepare , Se forme un precipité 
blanc. Peut-étre le íbufre modere-t-il Faftion des 
acides , en fourniílant lui-raéme ull peu de'fon 
principe inflammabie ; ce qui m'a fait peníer que 
i i Facide nitreux qu'on fait entre r dans l'eau-re­
gale , pour difíbudre immédiatement le regule , 
éíoir auparavant melé avec de Fhuile d'olive , i l 
calcineroit molas ce demi-métal. Quoi qu'il en. 
f o i t , pour faire Fopération dontnous parlons, on 
réduit de Fautimoine en poudre groíliere : on le 
mef dans un m a tras : on verle par-deífus quatre 
fois fon poids d'eau régale , compofée de quatre 
parties d'acide nitreux , & d'une d'acide marin. 
On cha uñe légérement le marras s'il eft nécef-
faire ; mais pour le peu que les acides foient bons, 
le diíiblvant agit á froid : i l diífout le regule 
d'antimoine , & laiíTe le foufre fous la forme d un 
precipité blanc, á raifon de fon extreme diviíion. 
On decante la diíiblution, & on la conferve dans 
un flacón. Si Fon examine le precipité , on trouve 
qu'il eít du foufre tout pur , qui devient jaune 
apres avoir été lavé & féché. 

Cette maniere de lepa re r le foufre de Fantí-
moine, eft due á Digbi & a Kunkel. Elle procure 
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en méme temps un moyen de diíibudre davantage 
de regule d'antimoine dans la méme quaatité 
d'eau regale. 

Antimoinc crud , & vinaigre dijlillé. 

Le vinaigre cliílilié a fort peu d'aftion fur l'an-
íimoine crud. On ne connoít nuliement les pro-
priétés de ce mélange. 

Antimoine crud avec de la chaux vive. 

On n'eft guere plus inílrüit des efFe.ts de la 
chíiux vive íur l'antimoine crud ; i l y a apparence 
qu'elle íepareroit le foufre d'avéc la pártie réguli-
ne, & qu'elle íbrmeroit un íbie de íbufre terreux. 
L'un & l'autre doivent avoir des propriéíés qu'il 
feroit IntéreíTant de connoítre. 

Antimoine & alhali fixe. 

Kermes minéral par la voie feche, 

On pulvériíe & on méle eulemble une livre 
d'antimoine , deux livres de íel alkali fixe tres 
pur , & une once de Ibufre. On fait fondre ce 
mélange dans un creuíet : on le coule dans un 
mortier de fer : i l eít d'une couleur rouge foncée. 
Lorfque la matiere eft refroidie , on la pulvérife 
groíliérement : on la fait bouillir dans une fuffi-
lante quantité d'eau : on filtre la liqueur au tra-
vers d'un papier gris 5 elle paífe tres ciaire & d'une 
couleur orangée. Lorfque la liqueur fe refroidit, 
elle fe trouble , & laiífe précipiter une pondré 
d'un rouge brun. On filtre cette liqueur pour le­
pa re r le dépot , & on la met á part. On lave le 
precipité avec de l'eau froide d'abord , 8c eníuite 

avee 
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avec de l'eau bouillanre , jufqu'á ce qu'il foit fuf-
fiíamment bien deíTale : on le fait lecher : on le 
pulvérile : on le paíTe au travers d'un tamis de íbie 
tres fin , & on le conferve dans une bouíeille : 
c'elt le kermes mineral prepare par la fonte. 

R E M A R Q U E S . 

Cette opération eft un vrai fole de íbufre an-
tlmonié , femblable á celui des icones du regule 
d'antimoine , dont nous parlerons dans un inf-
íantr L'alkali s'unit au íbufre , 8c forme du foie 
de íbufre i l fe trouve en do fe fuffiíante pour 
diíToudre prefque toute la partie réguline, Pen-
dant qu'on fait entrer le mélange en fiífion , une 
partie du, íbufre fe brúle , 8c re'pand une llamme 
bleue á la fu ría ce de la matiere : c'clí pour le 
remplacer que nous ajoutons une once de íbufre 
dans le procédé 5 fans cela , i l ne fe trouveroit 
plus aífez de foie de íbufre pour diffoudre prefque 
la tOtalité du regule : i l en refteroir davantage fur 
le filtre. Ce mélange entre facilement en fuíion ; 
mais i l faut ne l'óter du fe-u que lorfqu'il eft par-
faitement íbnclu. Cette matiere eft d'une couleur 
rouge aífez vive , mais tirant fur le brun. Lorf-
qu'elle a été bien fondue , elle eft beaucoup plus 
f o n c é e ; í l elle a éte mal fondue, le kermes qu'on 
en retire n'eft pas íi beau. Cette matiere attire 
puiflamment I'humidité de l'air , 8c fe diíTout fa­
cilement dans l'eau. Lorfque la diíTolutioa eft 
faite , i l convient de filtrep la liqueur , pour í | -
parer un peu de pondré métallique qui eft du re­
gule d'antimoine qui n'a pas été diílbus , fauíe 
d'une aífez grande quant i té de foie de íbufre . 

Geoffroy , qui a publié un procédé dans les 
Tome I I . V 
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Memoires de rAcadémie , pour préparer le ker­
mes par la fonte , recommancle de filtrer la l i -
queur a u-de ñus d'une tenine pleine d'eau bouil-
lante , croyaní obtenir le kermes plus diviíe 8c 
plus léger. Ces qualités ne font pas dues á ees 
opé ra t ions , mais á la pulvcriíariou & á la fineíTe 
du tamis au travers duque! on paffe le kermes. 
Les manipulations dont parle GeoíFroy font em-
barraíTantes & inútiles. 

Lorfque le kermes eft íeparé de fa liqueur al-
kaline , i l convient de le laver 5 mais comme i l eíl 
impregné d'alkali , i l s'en difíbudroit beaucoup 
Jl on le lavoit d'abord avec de i'eau chaude; ainíi 
11 faut en premier lieu le laver avec de Pean froi-
de , pour emporter le plus poílible de l'alkali , 8c 
íur la fin on acheve de le laver avec de l'eau 
bouillante 5 cela eft méme néceffaire pour luí 
faire perdre l'odeur de foie de íbufre qu'il con-
íerveroit fans cela. 

La liqueur a'kaline dans laquelle fe precipite 
le kermes , ne iaiíTe dépoier que la quantité 
qu'elíe ne peut teñir en diíTolution lorfqu'eile eft 
froide : c'ell á caufe de cela que de claire & tranf-
parentQ qu'eft la liqueur lorfqu'eile eft bouillan­
te , elle fe tro ubi e par le refroidiíTement : en la 
faifant chauíier , elle diífout de nouveau le ker-
mis , 8c le laille dépofer de méme par le refroi­
diíTement. On peut faire diílbudre Si précipiter 
le kermes autant de fois qu'on le veut , par la 
chaleur 8c par le refroidiíTement de la liqueur. 
Cette propriété eft tres commode pour reconnoí-
tre íi le kermes a été bien preparé : i l doit fe dií­
lbudre complettement dans de l'alkali fixe , méme " 
aprés qu'il a été leché 8c pulvériie. 

Une grande partie du kermes relie en diífolu-
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tioa dans l'alkali. On peut Ten íeparer par un 
acide quelconqüe , qui íature l'alkali , & fait 
précipiter le kermes : on le lave , on le fait fe-
cher ; & on le pul vé rile , c omine nous l'avons 
dit précédemment. Cette eípece de kermes porte 
le nom de foufre doré cfantimoine : i l eft beau-
coup plus érnétique que le précédent , & on doit 
bien en faire une diitinction dans i'ufage de la 
Médecine : i l eíl faciíe á reconnoí t re par ía cou-
leur , qui eíl toujours plus claire , 8c qui tire 
jnéme lur l 'orangé. 

Le kermes mineral fait par la fonte , & bien 
p repa ré , ne difFere abíolument pas de celui qu'on 
fait par la voie humide : i l eíl de méme couieur, 
de méme iégéreté , & a les mémes vertus , pris á 
la méme dolé & dans les mémes circonílances. 
C'eíl mal-a-propos que quelques perfonnes en fonr 
une diftindlion. 

Le kermes eíl une preparation ílnguliere : i l e í l , 
comme l'antimoine , compoíe de foufre & de re­
gule , avec cette difterence , que le kermes con-
tient plus de foufre que ranlimoine crud , 8c que 
la partie réguline fe tro uve dans un autre état 
que celui oü elle eíl dans l'antimoine crud. La 
partie réguline dans l'antimoine eíl parfaitement 
combinée avec le foufre : c'eíl ce qui eíl caufe que 
l'antimoine a'eft pcint émetique , á moins qu'il 
ne tro uve des acides dans les premieres voies. Le 
kermes n'eíl pas non plus toujours érnétique , 
mais i l l'eíl le plus íbuvent ; ce qui indique d'a-
bord que, quoique le kermés contienne plus de 
foufre que l'antimoine , la partie réguline n'y eít 
pas combinée auíH intimement que dans Tanti-
moine crud. Geoííroy , qui a fait une analyfe du 
kermes, rapporte , dans un de fes Mémoires fur 

V i j 
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cette anatiere ( dans celui de 1714 j page 432 ) , 
une expérience qui favoriíe ce íentirneií t , quoi-
que faite dans une autre vue : fon objet étoit de 
tüñiñét le kermes. I I a fait bouillir 1111 gros de 
kermes dans quatre iivres 8c demie crean , avec 
deux gros & demi de nitre fixé. La moitié du ker­
mes s'eít diílbute , & a paiTe au travers du filtre, 
í l eft refté fur le filtre une terre grife , dit Geof-
froy , qui eít la portion; de regule la plus grof-
ilere. 

La couleur grife de cette poudrs eft celle du 
regule d'ant'imoine , lorfqu'il eft bien divifé. Ce 
tlemi-inétal eft auíli uniforme dans fes jparties , 
que les autres maíieres métalliques. On ne peut 
•pas diré qu'il a des paríies plus grofiieres les unes 
que les autres , á moins que Geofíroy n'entende 
í'eulement desparties moins divifées. Je penfe done' 
que , dans cette expérience», i l ne s'eft pas tronvé 
afiez d'aikali , & que celui qu'on a employé étoit 
difibus dans une trop grande quantité d'eau , ! 
pbur qu'il put agir fur toutes les parties du ker­
mes : i l a difibus de préférence le foufre , comme 
plus diíToiuble , 8c a laifle paroítre la partie régu-
line dans Pétat oíi elle fe trouve dans le kermés : 
c'eft une forte de décompoíkion du kermes par 
le moyen de l'alkali , comme le méme Chymifte 
Fa fait par le moyen de l'eau regale ; ce menftrue 
diílbut la partie réguline , 8c ne touche point au 
foufre. Voyei Mémoires de VAcadémíe , année 
17?5 , page 63. 

L'antimoine , comme nous I'avons d i t , eft com-
poíe de parties égáles de foufré 8c de regule. Cha­
qué gros de kermes , fuivant les expériences de 
Geoftroy , dans le Méraoire cité , page 70 , eft 
coinpofé de feize á dis-fept grains de regule , 
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i e treize á quatorze grains d'alkaü , & de quarante 
á quarante & un grains de íbufre. Le íel alkali 
que ce Chymifte trouve dans le ker/nés , ii'eí^ 
pas un de íes principes conftituants-: on peut le 
lui enlevér par le feul lavage dans beaucoup d'éau 

-fcouillante , & le kermes eft toajours le méine ; 
i l deviene ie ule ¡nene plus émétique , córame Fa 
remarque Lemery. 

Kermes mineral fait par la voie humide. 

C'eíl ordiiiaireraent par la voie humide qu'oil 
prepare le kermes don't on fait uíage dans la Mé-
decine. La préparation en a été publiée , pour la 
premie re ib is , par Lemery , dans ion Traite fur 
VAntimoine , page 21 , édition de 1707. I I lui a 
feulement donné le nom de foufre doré d'anti-
moine , & 11 ie diftinguoit par rapport á íes efiers 
médicinaux , d'avec le fouí're doré d'antiraoine 
precipité par le moyen des acides. Ce procede ie 
írouvoit confondu dans cet ouvrage parral une 
multirude inünie d'expériences que Lemery a fai­
tes fur l'antimoine. l i fut tiré de la par le Frere 
Snnon , Aporhicaire des Chartreux , qui le mic 
en grande réputation en 1714 , fous le nom de 
kermes mineral : le publlc lui donua vraifembla-
biement celui de pondré des Chartreux , parce que 
c'étoient les Chartreux qui vendoient cette pen­
dre. Le Frere Simón conviní qu'il n'en étoit pas 
rAuteur ; qu'il tenoit cette compolltion de L a l i -
gerie , & que ce Chirurgien la tenoit lui-méme 
de M . Chaí lenay, Lieutenant de Rol de Landau, 
á qui elle avoit été. donnée par un Apothicaire 
eleve de.Glauber. On avoit imaginé cette h i i -
torietre pour óter á Lemery i'honneur de ia dé-

V ii j 
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couverte. Quoi qu'il en foit , M . Doclart , alors 
premier Médecin du Roi , inftruit des bous effets 
tle ce remede , le fit acheter par le Roi pour le 
rendre public : ce fut á Laligerie que Ton s'a-
dreífa , & qui publia le procede en 1720 . 

Ce Chirurgien avoit un peu changé le procede 
de Lemery , & le Frere Simón en changea le nom 
en lui donnant celui de kermes minéral , fous le-
quel 11 eíl maintenant connu , apparemment á 
caufe de la reflemblance de fa couleur avec la 
graine de kermes , qui eft une matiere formée 
par des iníeftes. Lemery le fils a revendiqué pour 
fon pere le procede publié par Laligerie , comme 
on le voit dans un Memoire infere dans le volu-
me de í'Académie , année 1720 , page 429» 

Voici le procédé publié par Lemery , que j ' a -
dopte , parce qu'il eft meilleur que celui de L a l i ­
gerie. Je Tai esécuté un grand nombre de fois, 8c 
toujours avec fuccés. On trouvera cependant des 
changements • mais ce n'eíl que íur quelques 
points de manipulation , qui ne doivent ríen d i -
minuer de l'iionneur dü á Lemery , parce qu'ils 
íbnt feulement relatifs á la quantite de kermés 
qu'on veut faire á la fois. 

On met dans une marmite de fer cinq ou fix 
livres d'alkali fixe trés pur en liqueur , avec trois ' 
ou quatre fois aurant d'eau de riviere trés puré :on 
fait bouillir cette liqueur ; & lorfqu'elle bout , on 
ajoute quatre ou cinq onces d'antimoine réduit . 
en pondré impalpable fur un porphyre. On fait 
bouillir ce méiange un inftant en le remuant avec 
une fpatule de fer. On filtre eníuite cette liqueur 
au travers d'un papier gris , tandis qu'elle eñ 
bouillante : elle laiffe depofer , par le refroidiífe-
ineut, le kermés qui s'eíí formé : on le lepare da 
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l a íiqueur alkaline : on le lave : on le faíí fécher , 
8c on le pulvériíe , commé nous l'avons dit pour 
celui qui eíl: preparé par la fonre. 

Voici preíenrement le procéclé public par ,La-
ligerie, que GeofFroy rapporte dans iba Mein o iré 
de 17?5 » Page 5 4; 

On prend une livre d'antimoine caíTé par petits 
morceaux , quatre onces de Iiqueur de nitre fixé 
par les charbons , & une pinte d'eau de pluie. On 
i a i t bouillir ce mélange pendant deux heures : on 
filtre la Iiqueur bouiilante ; elle la Ule précipiter le 
kermes en fe refroidiíTiHit. 

On fait bouillir le méme antimoine une ísconde 
fois avec trois onces de Iiqueur de nitre fixé , 8c 
une pinte d'eau de pluie. 

On fait une troilleme ébullition de l'antimoi-
ne , en employant les leffives precedentes , & en 
ajoutant deux onces de Iiqueur de nitre fixé , & 
une pinte d'eau de pluie. 

On filtre enfemble les différentes liqueurs , 
aprés qu'elles ont laiífé dépofer le kermes : 011 
lave le precipité jufqu'á ce qu'il forte fans faveur, 
8c on le fait fécher; on fait brtiler de l'eau-de-vie 
une fois ou deux deífus : on le pulvériíe & 'on le 
conferve. T e l eft le procede publié par Laligerie. 
Geoftroy, qui l'a répété , n'a retiré de ce procéclé 
qu'un gros 8c foixante grains de kermes , d'une 
iivre d'antimoine qu'il avoit employée. 

R E M A R Q U E S . 

I I efl: viílble que ees deux procédés rendent le 
méme produit , 8c qu'ils ne diflerent l'un de l 'aii-
tre que par l'état oü Fon emploie l'antimoine , 8c 
par l'eau-de-vie que Laligerie recommande de 

V iv 
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brúler fur le kermes aprés qu'ii eft fait. On a re-
connu depuis que l'eau-de-vie , en le brúlant , 
produifoit aífez de chaleur pour faire fondre une 
partie da kermes , & le remettre en une forte 
d'anrimoine : aufli a-t-on diícontinué de faire 
bruler de l'eau-de-vie fur le kermes. 
• Par le procede de Lemery , l'antiraoine prc-

fentant beaucoup de furface , l'alkali forme fur-
le-champ un foie de foufre avec le foufre de l'an-
timoine , 8c fe faíure en méme-temps de la partie 
réguline. Tout l'antimoiiíe eft preí'que diíTous & 
converti en kefmés en un inftant; i l réfulte feule-
merít la partie réguline excedente á la laturation 
cíe ce foie de foufre, iaquelle fe precipite au fond 
du chaudron en une pondré grife. On peut la faire 
fondre , fans addition , dans un creuíet ; elle fe 
convertit en regule , 8c non en ántimoine. Cette 
pondré d'ailleurs eft tellemení épuifée de foufre , 
qu'elle ne peut plus fonner de kermes par une fe-
conde ébuiiition dans une liqueur alkaline. Par 
une feule opération , on peut done épuifer l'anti-
moine de tout le kermés qu'il peut fournir , 8c 
fe procurer par conféquent beaucoup de kermés 
en peií de temps. Lorfqu'on a employé une trop 
grande quantité d'antimoine broyé , la liqueur 
le met en caillots , comrae dn fang de bceuf, pour 
le peu qu'elle ceíle de bouillir , tant elle fournit 
de kermés á la fois : dans ce CJÍS , i l faut ajouter 
un peu d'alkali pour diííbudre la furabondance du 
précipité, 

I ln ' en eíl pas de me me par le procede de Lal i -
gerie ; i l faut une ébuiiition de deux heures , SÍ 
on tire fort peu de kermés chaqué fois: i l eft mé-
me néceífaire de faire bouillir l'antimoine á plu-' 
fieurs reprifes. GeoíFroy , en répétant le pro-
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céáé de Laligerie , a en la patiénce de faire fubir 
au méme antimoine foixante & dix-huit ¿bul l í ' 
t ions, ians pbuyoir répuifer. I I n'a retiré , de cinq 
livres d'antitnqine , qu'une livre quatre onces 8c 
demie de kermes. ' 

Par le procede de Lemery, on tire en une feule 
ébuilition douze a freize onces de kermés par 
chaqué livre d'antimoine ; d'oü i i íéíulte qu'on 
a mal-a-propos changó le procede de Lemery. 

L'alkali qu'on emploie pour faire le kermés , 
• peut íervir un grand nombre de ibis. Geoffroi a 
toujours emplqyé le méme pour íes foixante & dix-
huit ébuilirions mais c'eft parce que cet alkali 
étoit chaqué fois chargé de peu de kermes. J'ai re­
marqué qu'il en eíl ele ce foie de íbufre antimonié t 
comme du fjie de íbufre ordinaire. Les longues 
ébuilitions décompofent le foufré : le phlogifti-
que fe.diffipe ; l'acide viírioüque s'unit avec l'al­
k a l i , 8c forme du tartre viíriolé. Ilarrive l ámeme 
choíe a ees liqueurs' lorfqu'on les garde d'une 
annee a l'autre. De rouges qu'elles é to i en t , elles 
deviennent fans cóüleür , & ib trouvení peu a!-
kalines. On peni , iinmédiatement aprés la pré-
paration du kermes , précipiter en foufre doré , 
par le moyen d'un acide , le kermes qui refte en 
diíTolution dans la liqueur. 

L'alkali qu'on empiore doit étre tres pur , ainíi 
que Teau ; lorfque l'alkali coníient de la terre , 
elle fe íepare 8c fe melé en partie avec le kermés. 
L'eau doit étre exempte de félénite , parce qu'elle 
feroit décompoíee par l'alkali dans le temps des 
lotions , 8c gátefoit le kermés . ' 

Lemery Se Geoffroy ont confíate que tous les: 
alkalis pouvoient iervir indií l inñement a lá pré-
paration du kermés , pourvu qu'ils fuíTéní purs. 

V v 
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L'aikali qu'on fait bouillir avec ele rantimoine , 

ácqnierr une cauíliciré confidérable 5 ce qui u'ar-
rive pas avec le regule d'antimoine pur , traite 
-de méme. Dans le premier cas , i l fe produit du 
foie de íbufre a n timo ni ¿ ; dans le í eco ¡id , i l ne 
fe forme aucune combinaifon , le regule refte en 
lubílanc^ á-peu-prés tel qu'il ¿toit , & ne com-
munique point de cauñicité á l'aikali. Le foie de 
Ibufre ordinaire efí égaiement plus cauftique que 
de l'aikali fixe pur : i l eñ difficile d'attribuer celta 
augrnentation de cauñicité á autre chofe qu'au 
phlogiítique du íbufre qui fouinit , dans Tune 
Si dans Fautre expérience , du feu dans un certain 
•état propre á augmenter la cauílicité de l'aikali 
fixe. Ces obfervations , au refte , confirment de 
plus en plus la théorie que nous avons établie 
précédemment fur les diíFérentes propriétés du 
feu relativement á l'état fous lequel i l entre dans 
les diíféreníes combinaifons. 

Antimoine , _& Lejjive des Savonniers. 

La leíTive des Savonniers a beaucoup d'aftion 
fur rantimoine. Lemery dit ( page 2 3 ) qu'il a fait 
bouillir de l'antimoine crud dans une forte leffive 
de cendre gravelée & de chaux vive. Le mélangé 
efl devenu jaune : 11 a decanté la liqueur : elle s'ell 
coagelée en refroidií lant , 8c eft devenue rouge : 
i l a déláyé cette matiere dans de l'eau pour la dif-
foudre : i l l'a filtrée & i'a précipitée par le moyen 
du vinaigre diftillé : i l a obrenu un íbufre doré 
d'antimoine , qu'il n'a point examiné , mais que 
nous penfons diíférer des précédents á cante de la 
terre calcaire de la chaux qui s'y trouve ncceííai-
rtmeut mélée. 
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Antírnoine & Alkali volátil. 

On ne coaaoír point les proprietes de ees deux 
fubi'lances l'une fur l'autre. 

Antímoies & Nitrc. 
Regule d'autimoine féparé par le moyen du nitre & du 

tartre. 

On fait un mélange d'une livre d'aiitimoine 
en pondré , de ílx onces de nitre & de douze on-
ces de tartre blanc , paíles au tamis de crin. On 
projette ce mélange par cuillerées dans un creuíet 
qu'on a fait rougir. I I íe fait une grande détonna-
tion : on attend qu'elle foit paíTée avant de met-
tre une nouvelle cuillerée du mélange. On con­
tinué de méme jufqu'á ce que tout le mélange 
foit mis dans le creuíet : alors on augmente le 
feu pour faire entrer la matiere en parfaite fufion'; 
on la coule , íi l'on veut , dans un mortier de fer 
chauífé & un peu graifie, oubien on ote íe creu-
fet du feu , & on le laiífe refroidir : on trouve 
audefíbus des feories , ílx onces de régulo d'anti-
moine fort beau & bien étoiié. 

R E M A R Q U E S . 

Par cette operation , l'on n'eft pas obligé d'em-
ployer de la chaux d'autimoine; le regule eft plu-
tót fait , mais i l eft plus difpendieux , á es ufe du 
nitre •& du tartre , fur-tout íl Fon en faifoit uñé 
grande quantité á la fois , comme cela fe prati-
que dans les atteíiers ou l'on fabrique le regule en 
grand. 

Le nitre qu'on fait entrer dans ce mélange , 
V vj 
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fufe , déíonne & détruit une partie du foufre de 
rantimoine : i l détonne auíli avec le tartre. Ces. 
deüx fels s'alkalifent- mutuellement. Le tartre-
contient beaucoup de matiere inílammable dont 
la plus grande partie fe reduit en charboa : i l four-
nit un principe phlogiítique á la partie réguline 
de rantimoine. Le fel alkali s'unit de fon cóté 
avec la portion de foufre qui a échappé á l 'añion 
du nitre , & avec lequel i l forme un foie de fou­
fre. Ce foie de foufre fe fature de regule d'anti-
moine ; i l en tient ordioairement deux onces en 
difíblution : celui qu'on tire eít excédent á fa fa-
turation. I I fe brúle un peu de foufre : facide 
vitriolique de cette fubítance fe combine avec de 
l'aikali , & forme un peu de tartre vitriolé qui 
fait partie des fcories. 

Lorfqu'on coule la matiere du creufet dans un 
cóne ou dans un mortier de fér , on le graiffe un 
peu avec du fuif Se non avec de i'huile , á caufe 
de i'humidiíé qu'elle contiént , & qui ne m<m-
queroií pas de faire fauter la matiere avec une ex-
ploílon dan ge re ufe. Cette remarque eít genérale 
pour toutes les matieres en fuíion qu'on íranívafe 
ri'im vaiíTeau dans un autre. 

Soufre doré Rantimoine , tiré des fcories du regule 
d'antimoine. 

Les fcories de l 'opération precedente font un 
vrai foie de foufre antimonié. Ce foie de foufre 
tient du regule d'antimoine en dilTolution : i l ales 
propriéíés genérales du foie de foufre ordinaire : 
i l attire l'humidité de l'air , fe diíTout dans l'eau , 
& a , comme lui , une odeur défagréable, 

On pulvériíe grofliérement cette matiere : on 
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la fait bouillir un iní tant dans une fuffiíante 
quantité d'eau : on la filtre tañáis qu'elle eft 
bouillante : elle pafle tres-claire , mais tres rouge: 
elle fe trouble en refroíclíflant , & dépofe beau-
coup de poudre rouge qui ne peut fe teñir en 
diíTolution , que tant que la Tiquear eft chande. 
Cette poudre eft du kermes mineral fait par la 
fufion : i l refte fur le filtre beaucoup de poudre 
ferablable , mais mélée deririatiere charbonneu-
fe , & d'un peu de la terre des fels. 

Lorfque la liqueur eft entiérement refroidie , 
on la filtre de nouveau , mais froide elle pafie 
claire 8c moins coloree que la premiere fois. Le 
kermes refte fur le filtre : on le lave á plufieurs 
reprifes ayec de l'eau froide d'abord , 8c enfuite 
avec de l'eau chande ^ 8c on le fait fécher. C'eft 
du kermes mineral, qui ne difiere point du ker­
mes ordinaire. 

Préfentement , fi Ton ajoute peu-á-peu un acide 
queiconque dans la liqueur filtrée pour faturer 
l'alkaíi , i l fe fait une effervefeence , 8c i l s'exhale 
une odeur d'oeufs pourris, comme l'orfqu'on pre­
cipite du foie de íbufre ordinaire : on obtient en 
méme temps un precipité rouge : lorfqu'il eft bien 
formé , on le lepare des liqueurs par le moyen 
d'un filtre : on jette la liqueur comme inutile : 
on lave le precipité , eh paífant de l'eau chande 
deflus pour le deíTaler complettement : on le fait 
íceher : on le pulvérife : on le paíle au travers 
d'un tamis de foie , Se on le conferve dans une 
bouteille. C'eft ce que í'on appelle foufre doré 
d'antimoine. 11 differe bien efientiellement du 
premier precipité que nous avons nominé kermes , 
en ce qu'il eft beaucoup plus émétique , 8c qu'il 
a beaucoup moins de couleur. 
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R E M A R Q U E S . 

Tous Ies phenomenes de la décompoíítion du 
foie de íbufre antimonié íbnt íemblables á ceux 
de la décompoíítion du foie de foufre ordinaire : 
ees phenomenes íbnt la précipi ta t ion, rodeur S¿ 
la vapeur phlogiftique qui fe dégagé : cerré va-
peur eft auffi dangereufe que celle du foie de fou­
fre ordinaire : elle diíninue de méme le reíTort 
de l'air , & produic les mimes eftets fur le cer-
veisu 8c fur les poumons : toure la diftereiíce eft 
dajis la couleur du precipité ; celui du foie de ibu-
f e eft blanc , & celui du foie de foufre antimo­
nié eft rouge , á raifon de la fubftance métalli-
que qui fe precipite avec le foufre , mais' qui eft 
intimement combinée avec lui . Ceíte couleúr eft 
vraifemblablemeut due au phlogiftique , & á i'é-
tat dans lequel fe trouve cetts combinaiibn de 
foufre & de regule; car nous verrons que laterre 
de ce demi-méral eft parfaitement blanche, lorf-
qu'clle eft bien déphlogiítiquée. 

Lemery fait avec raifon une diftinftion entre 
les différents précipités qu'on peut former de la 
diíTolution des feories du régule d'antimoine : ce­
lui qui fe forme le premier , & que nous avons 
nommé kermes , eft le plus chargé de régule : i l 
eft cependant moins éiiiétique. Cette propriété 
eft due á une portion d'alkali qu'il reíient & qiü 
modere fon aftion émétique. Si , au lieu de fatu-
rer en une feule fois avec de l'acide , la liqueur 
íéparée de ce premier precipité , on la fature en 
bu i t , dix , & méme en un plus graríd nombre de 
repriles , en n'employant pour chaqué précipita­
tion , qu'une tres petire quantité d'acide , & fé-
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parant á raeíure le precipité qui fe forme , on re­
marque qu'il diminue dé couleur chaqué fois : 
enfin , les derniers precipites n'oní qu'une légere 
couleur ja une : cela vient dé ce que les premiers 
foat plus chargés de regule , 8c que les derniers 
le fonr davantage de foufre. Les derniers precipi­
tes fonr de moins en raoins émctiques. 

Les precipites, chacun pris dans fon rang, va­
r i en t encoré de couleur lorfqu'on change d'acide , 
ou de liqueur qui puHTe produire une précipitaíion. 

S i , au lien de faire toutes les opérations • de 
précipiíation énoncées ci-deífus , on étoit cu­
rien x de réduire en regule d'antimoine celui qui 
fe trouve dans les fcories clont nous parlons , 
voici comnie 11 convient de s'y prendre. 

Maniere Je féparer des fcories du regule d'anti­
moine la quantité de ce de mi - métal qui Je 
trouve dijjbute par le foie de foufre. 

On fait bouillir dans de l'eau pendant un mo-
ment , les fcories de regule d'antimoine : on ne 
filtre point la liqueur. On fature , par le moyen 
d'un acide , I'alkali du foie de foufre : alors on 
filtre ce mélange : on jette la liqueur comme inu-
íile : on lave le précipité dans beauconp d'eau 
pour le deífaler , & on le fait fécher : enfuite on 
le fait calcine!' , .comme nons Favons dit á l'e-
gard de raní imoine crud , raais á un feu fort deux 
d'abord , quj'on augmente fur la fin pour faire 
rougir obfemement ia pondré. Si elle fe gru-
mele , on la pulvérife de temps en teraps , pour 
lui faire préfenter de ncuvelles furfaces. Pendant 
cette calcination , le foufre de Fantimoine fe bru­
je ; i i relie enfin la chaux de regule d'antimoine ; 
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on la fait fonclre dans un creuiet auec le double 
de loa poicls de flus noir , 8t un peu de í'avon 
noir. On abtíent un regule qui ne difiere point 
du regule d'antimoine ordinaire. 

Foie d'antimoine fait avec le nitre, 

On fait un melange de parties égales de nitre & 
d'antimoine: on le projette par cuillerées dans un 
crquíet qa'on a fait rougir : i l fe fait une détonna-
tion : lorfqu'elle eft paffée , on ajoute une ^louveüe 
cuilleree de la matiere : on procede de méme juf-
qu'á ce que tout le mélange foit mis dans le creu-
fet : alors on le chauffe aífez pour faire entrer la 
matiere en fulion. On óte le creufet dufeu: on le 
laiífe refroidir: on fépare les fcories qui occupent 
la partie fupérieure d'avec le fois= d'antimoine qui 
fe trouve deíTous : i l eft d'une couleur bruñe opa­
que , & trés-brillant : i l fe caífe facilement. 

R E M A R Q U E S . 

C'eíl communément avec le nitre qu'on pre­
pare en petit dans lés laboratoires le foie d'anti­
moine. Celui qui eft dans le commerce eft fait , 
córame nous l'avons d i t , fans addition de matiere 
falinc, Dans cette expérience, on n'obtient point 
de regule , comme dans le procede précédent , 
parce qu'on fait entrer un peu plus de nitre , 8c 
qu'il ne fe trouve point de matiere propre á don-
ner du phlogiftique á la fubftance inétaHique : i l 
n'a pas non plus aífez de nitre pour détruire tout 
le foufre de i'anrimoine : i l en refte une partie 
uaie & combinée. Cette matiere eft íine forte de 
verre d'antimoine : elle en a le coüp d'oeil, rnais 
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non la tranlparence : le peu qn'elle en a , ne le 
laifle apperceyoir que lur les morceaux les plus 
minees. 

On recommande ordinairement de mettre ce 
méíange rout á la fois daus un moríier de fer , 8c 
de Fenflammer avec un cbarbón. Ce moyen peut 
réuílir lorfqti'on opere íur beaucoup de maíiere. 
Je Fal fait plulieurs fois á des doíes de douze l i -
vres de chaqué íubftance , fans íucces. La cha-
leur qui íe produit pendaut la detonnation , 
n'eíl pas affez forte pour faire entrer en parfaite 
fuíion la totalité de la matiere : les feories ne fe 
leparent jamáis bien : elles reítent difperfées en 
pedrés maíTes dans le foie d'antimoine. I I faut , 
pour féparer ees deux fubílances ruñe de l'autre , 
avoir recours á la fu 11 on dans un creufer. 

Les feories du foie d'antimoine font á-peu-pr¿s 
de méme naturc que ceiles qui furnagent le regule 
dont nous venons de parler : elles font mois al-
kaline,s: elles n'attirent point de l'humidité del'air : 
elles coníiennent davantage de tartre viíriolé 8c 
de foie de foufre , uni & combiné avec une par-
tie du regule. On peut les faire bouillir dans une 
liqueur alkaline, pour les diífoudre , 8c en préci-
piter , par le moyen d'un acide , un foufre doré , 
lemblable a ceux dont nous avons parlé. 

Ce que i'on nomme crocüs metallorum , ou fa-
fran des métaux , eft ce dernier foie d'antimoine 
qu'on réduit en pondré , 8c qu'on lave á plufieurs 
reprifes dans de l'eau bonillante , pour emporter 
la porrion de matiere faline qui peut y refter. 
L'eau des lotions eíl ordinairement chargée d'une 
petite quantité de fel al.kali. 

On peut faire encoré du foie d'antimoine avec 
deux parties d'antimoine fur une de ni ere : on 
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met ce melange dans un creufet que Fon place 
entre les charbons ardents. Lorfque la matiere 
éprouve le degré de chaleur convenahle , elle dé-
tonne ; on continué le feu jufqu'á ce qu'elle íbit 
en belle tullon : on ote le creufet : on le laiiTe 
refroidir : on le cañe : on trouve au fond un foie 
d'antimoine fort beau , Se qui ne difiere point du 
précédent. Cette expérience pro uve qu'une me­
diocre quantité de nitre fuffit pour calcirter l'an-
timoine au point qu'il doit l'étre pour ie traní*-
former en foie d'antimoine. 

Magnejía opalina , on Rnhine d^antiinoím, 

Cette prepara tion , dans la que lie on fait entrer 
du fel raarin qui change confidérablemení la cou-
leur, eíl encoré un foie d'antimoine. 

On fait un melange de parties égales de fel 
maria décrépi té , de nitre & d'antimoine : on met 
ce •melange dans un creufet , & on le fait fondre. 
I I ne fe fait aucune détonnation. La matiere de-
vient écumeufe. Lorfque ees matieres font bien 
fondues , on tire le creufet du feu : on le laiiTe 
refroidir : on le caífe : on fépare les feories d'a-
vec la rubine d'antimoine , qui reífemble au foie 
d'antimoine ordinaire , mais qui eft plus b r i l ­
lante , 8c a beaucoup moins- de couleur. Les feo­
ries font prefque Manches : elles n'aítirent que 
foiblement l 'humidité de l 'air : elles ne font point 
alkalines, Se ne fufent point fur les charbons ar­
dents. 

I I eft certain que c'eft le felmarin qui eft caufe 
de ce qu'il n'y a point de détonnation dans cette 
expérience ; mais i l me paroíí difíicle de favoir 
ia ral fon de ce pvhénomene íingulier. 
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Antimoine & Nitre. 

Fondant de Rotrou. 

On fait un mélange d'une partie d'antimome 
réduit en pondré , & de trois parties de nitre tr^s 
pur : on le projette par cuillerées dans un creuíet 
qu'on a fait rougir auparavant : i l fe fait une 
grande détonnation j lorfqu'elle cft paíTée, on re­
me t une nouvelle cuillerée de mélange : on at-
tend que la deflagration íbit ceíTée : on continué 
de projetter par cuillerées, jufqu'á ce que tout íbit 
entré dans le creufet: alors on augmente le fea 
pour faire entrer la maíiere en fuílon páteufe : on 
la coule dans un morder ele fer tres propre , ou 
íur un marbre ; ou en fin , on la laiífe refroidir 
dans le* creufet : on la détache : on la pulvérife , 
& on l'enferme dans une bouteille qu'on boliche 
bien , parce qu'elle attire puiíTamment l'humidité 
de l'air. C'eft le fondant de Rotrou , qu'on nomme 
auíli antimoine diaphorétique non lavé, 

Antimoine diaphorétique. 

La maffe de l 'opération précédente eíl blan-
che & opaque : elle attire rh'umidité de l'air , á 
cauíe de l'alkali du nitre qu'elle retient: elle con-
tient auíli du tartre vitriolé. S i , au lien de la gar-
der avec fes fels, comme nous venons de le diré , 
on les lui enleve par le lavage , i l refte une pou-
dre blanche qu'on nomme antimoine diaphoréti­
que , chaux blanche d^antimoine , &c. 

On met cette matiere dans une terrine de gres : 
on ver fe par deífus aífez d'eaíi pour la bien dé-
•íayer , & pour qu'elle furnage de cinq ou fixpou-
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ees. Le mélange devient blanc & laiteux : on le 
laiífe repofer : on decante la liqueur de deíTus le 
precipité qui s'eíl formé. On repafle de l'eau def-
fus á pluíleurs reprifes , jufqu'á ce qu'elle íbit i n -
ílpide : on met ce precipité égoutter fur un filtre : 
on le fait fécher , & on le conferve dans une bou-
teille qu'on bouche bien , parce que cette matiere 
noircit á l'air charge de vapeurs phlogiftiques. 

Dans le commerce on eít dans í'ufáge de met-
tre rantunoiiíé diaphorétique en trochiíques : i l 
faut pour y parvenif , íe fer\Tir de deux ípatules 
d'ivoire : on prend un peu de la matiere , randis 
qu'eile eft encoré en páte , au bout d'une des 
deux ípatules : on i'arrange avec l'autre en forme 
de trochifque , & on la fait tomber fur une feuille 
de papier gris. L'anthnoiue diaphorétique eft te­
nace , fort pefant , & ne peut fe trochiíquer dans 
un entonnoir , comme on le pratique á l'égard 
des autres matieres qu'on réduií en petits t ro­
chifque s. 

Nitrs antítnonié. 

L'eau qui a fervi á laver l'antimoine diapho­
rétique , eft un peu trouble , & d'une couleur le-
gérement ambrée : elle eft acre & cauftique com­
me la leffive des Savonniers : elle contient plu­
íleurs fubftances : 1°. une portion de l'alkali íixe 
du nitre , pro ve na nt du nitre qui a été décompofé 
par le foufre , & par le phlogiftique du regule 
d'anrimoine : 2°. du tartre -vitriolé , formé par l'a-
cide vitriolique du foufre , qui s'eft combiné avec 
Ja bafe alkaline du nitre : 30. du nitre qui n'a 
point été décompofé : 40. de l'antimoine diapho­
rétique en diflolution dans l'alkali fíxe. En fai-
fant évaporer cette liqueur , on tire la cryl-
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tallifation fes diíFérenís fels. On nomme nitre an-
timonié, le nitre qu'on obtient par cette voie. On 
pourroi t , par la méme raiíbn , nonimer tartre yj-
triolé antimonié , celui que Ton retire de cette 
liqueur. I I refte , aprés la cryílallilation de ees 
fels , une liqueur qui ne fouruit plus de cryftaux: 
elle eft Talkali du nitre qui eft charge d'une cer-' 
taine quaníité de chaux d'antimoiae , tenue en 
difíblution. Pendaní l 'évaporaíion de la liqueur ,. 
i l fe fépare une partie de l'antimoine diaphoreti-
que qui fe precipite , Se qui gene la cryftaflifatioa 
des fels : i l faut fáparer ce precipité , en filtrant 
la liqueur avaní de la mettre á cryñallifer. 

Metiere perlée. 

S i , au lieu de fiiire cryílalliier les fels conté-
ñus clans la liqueur féparée de Fantimoine dia-
phorétique , on verfe Un acide dans cette liqueur, 
i l fe fait une vive^efferveícence , & un precipité 
blanc, qui n'eft autre chofe qu'uae chaux d'anti-
moine trés réfraftaire , & qui eíl regardée comme 
irreducible : on la nomme matiere perlée , cérufe 
d'antimome , magiflere d'antimoine diaphoréti-
que : elle eft femblablc á rantimoine diaphoréti-
que. 

On peut de m é m e , aprés qu'on a fait cryílal-
lifer les fels des lotions de l'antimoine diaphoré-
tique , précipiter la matiere perlée de la liqueur 

Jalkaline qui refte : on en aura moins, parce que la 
plus grande" partie s'eft féparée pendant l'évapo-
ration ; mais celle qu'on obtiendra , fera de méme 
nature. 
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R E M A R Q U E S . 

Nous alloas faire pluíleurs remarques fur la 
calcination de rantimoiae par le nirre , & lur fon 
changement en antimoine diaphorétique. 

Le nitre , pendan: la deflagration , détonne 
avec le íoufre de Fantimoine , & avec le phlogif-
tique du regule. Une partíe de l'acide vitrioiique 
du foufre fe combine avec l'alkaii , & forme un 
tartre vitriolé. Le phlogiílique de la partie me-
tallique eíl entiérement détruit par le nitre , 
parce qu'il s'en trouve affez pour cela : i l y en a 
meme par furabondance , puifqu'on le retrouve 
dans les lotions. Cependant, fi Fon mettoit moins 
de nitre , Fantimoine diaphorétique pourroit étre 
émétique. Cette chaux ell abfolument blanche , 
parce qu'elle eíl complettement déphlogiítiquée 
par le nitre. 

Lorfqu'on tire du creufet la matiere tandis 
qu'elle e!t rouge , i l faut bien prendre garde de 
la toucher trop long-íemps avec des inftruments 
de fer : comme elle eít fort acre , & qu'elle con-
tient du nitre non décompofe , le fer fe détruit 
promptement : i l cfl diíTbus , & communique 
beaucoup de couleur á cette chaux qui doit étre 
de la plus grande blancheur. 

Les liqueurs qu'on tir« des lotions de Fanti­
moine diaphorétique , font aufii acres que la leí-
íive des Savonniers ; & cela , pour les raiibns que 
no us avons expliquées précédemment , pro uve 
que les terres métalliques ont , á cet égard , les 
mémes propriétés que les autres matieres terreu-
fes. 

Les propriétés de Fantimoine diaphorétique 
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í b n t , Io. d'éíre de la plus grande fixité au feu : 
2o. d'étre trés réíraftaires , Se de ne pouvoir entrer 
en fulion qu'á un trés-grancl fea : 30. de íbrmer 
un verre prefque íans couleur. Ces propriétés 
íbnt diies á rabfeace du phlogiííique , pulique , 
comme noi?s Favons dir , le regule , le íbíe & le 
yerre d'antimoine font tres fuíibles 81 tres vola-
tils : ils fe réduifent en fleurs par l'aftion du feu: 
d'oíi i l fuit que le phlogiííique eft , dans le cas 
dont nous parlons , principe de volatilité & de 
fuíibilité. 

La chaus blanche d'antimoine prend avec la 
plus grande facilité une certaine quantité de 
matiere phlogi í í ique, méme au travers de l'eau , 
loríqu'elle eit expofée dans un endroit ou i l re­
gué beaucoup de vapeurs inflammables dans 
fair : fa furface devient d'une couleur ardoi-
íee ; ce qui fuffit pour admettre une diiíérence 
entre Ies matieres pureinent terrea les & Ies ter-
res métalliques , quoique parfaitement privées 
de leur principe inílaramable. Aucune terre tres 
blanche , qui n'appartient pas a quelque matiere 
métallique , ne peut áiníl changer de couleur par 
fon expoíltion aux vapeurs phlogiítiques. Cetre 
chaux d'antimoine eft de tres difficile réduftion , 
& ne peut fe reírufeirer en regule , que dans des 
vaiífeaux dos . I I eft á préfumer que le degré de 
chaleur qu'il conviént de lui donner pour la com-
biner avec le phlogiftique , eft trop fort pour con-
ferver le metal , lequel fe volatilife ou fe calcine 
en méme temps qu'il fe réduit. Cependant Le-
mery, dans fon Traité de VAntimoine , page 619, 
a tiré quatre fcrupules de beau regule de deus 
onces de diaphorétique qu'il a fait fondre dans 
un creufet avec une once & deraie de tartre Sí 
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une once de falpétre. GeofFroy a fait íur cette 
m a riere daiis des creüfets , des tentarives inúti­
les , qui l'ont conduit á découvrir une forte de 
phoíphore íingulier. 

Geofíroy mela une once d'antimoine diapho-
rétique avec deux onces de lavoa noir : i l mit ce 
mélange par portions dans un creufet rougi aupa-

' ravant, en attendant chaqué ibis que le favon fut 
J)rulé, & que la matiere s'aíFaiísát aprés s'érre gon-
ílée. Loríque tout le mélange fut dans le creufet, 
i l fe forma une efpece de champignon renveríe , 
creux , poreux & noir. GeoíTroy en rabattit les 
bords , & mit par deíTus une once de favon noir : 
quand ce favon fut h r u l é , i l couvrit le creufet de 
fon couvercle , & de beaucoup de charbon : i l 
donna , pour nous fervir de fon expreffion , une 
chande vive : la matiere ne fondit pas , elle reña 
fpongieufe. I I retira le creufet du feu , & le v i -
íita cinq heures aprés : i l dccouvrit le de'íTus de la 
maíTe avec un morceau de fer : auíli-tót que l'air y 
eut accés , le feu y p r i t , & i l fe fit une expío lio n 
vive & bruyante , quí langa une gerbe de feu tres 
coníidérable. I I fe répandir une forte odeur de 
íbufre. Voye^ Memo i res de fAau'éiníe , année 
17J6» PaSe 43o- . ' . . 

M . Rouelle le jeune dit avoir découvert que 
rantiraoinc diaphorétiqua eíl entiérement diííb-
luble dans l'eau. 11 pourroit bien en étre autant 
de beaucoup d'autres chaux métalliques. 

On croit que l'antimoine diaphorétique n'eft 
poiat diífoluble dans les acides. 

Telles font á-peu-prés les propriétés connues 
de l'antimoine diaphorétique. 

On fait auffi avec le regule un antimoirie dia­
phorét ique de la maniere fuivante. 

Antimoine 
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Antimoine diaphorétique fait avec le regule* 

On méle pajties ¿gales de régulo d'antímoihie-
réduit en pondré fine , & pallé au ta mis de ibie , 
& de nirre tres pur. On projette ce mélange par 
cuillerées dans un creuíet qu'on a fait rougir 
auparavant : QÍ> procede pour le relie de l 'opéra-
tion , comme nous l'avons dit á l'égard du dia­
phorétique fait avec ranti tnoiñe crud. 

Comme le regule d'antiraoine ne contient point 
de íbufre , i l faut heaucoup moins de nitre dans 
cette opération. Un poids égal á celui du regule 
fuffir pour brúler & détruire tout le phlogifdque. 
de cette íubíiance métallique. La déflagraíion eft 
fort légere. Le diaphorétique qu'on obfient par 
ce procede , eft pefant, & diíHcile á fe divifer: la 
plus grande partie reíte en petites écailles comme 
du mica , qui font les facettes du regule d'antí-
moine. Quclques précautions qu'on prenne pour 
calciner long-temps cette matiere ,11 y a toujours 
une bonne partie du regule qui refte ainíi en écail­
les : íi Fon examine leur intérieur , on tro uve qu'il 
eft moins blanc qu'il doitl 'étre : i l eft dans un état 
de demi-calcination , ce qui eft caufe que cette 
efpece de diaphorétique produií íbuvent des eífets 
¿métiques. I I vaudroit mieux ne l'eraployer ja­
máis dans la médecine. C'eft pour opérer une cal-
cination plus exaíte que nous avons recommandé 
de réduire en pondré tres fine le regule d'ann-
inoine ,; afín qu'il préfente plus de furface a í'ac-
tiou du nitre. 

Le yerre d'antimoine , le foie d'antlmoins & 
les autres préparatioiis de ce mineral qui íbnt á-
pen-prés dans le raéme é ta t ,peuven t étre achevés . 

Toms I I , X 
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4'étre calcines par le ni t re , 8Í fprmer autant cPcf-
P^ces de diaphpfétiqqps quj ne (lifférerout pas 
entrei eux , íi Ton a attention de déphlogiftiquer 
la .|)artie réguline au ni ¿me degré. 

Pondré de la Chevalleray. 

Quelques perfonnes ont immagmé de faire cal-? 
clner fept fois de í\iite , pendant deux heures , de 
l'antimoine d iaphoré t iqqe , ayec de iippveau nitre 
cheque fpis , le lefiivant á chaqué opération pour 
en féparer les íels. On l i l i a donné le nom de 
pondré de la Chevall§ray, C ' e í l , comine o n v o i t , 
une ehaus d'antimoine qui eíl certainement; dé-
pliiogiftiqnée autant qu'elle peut t'étrq : elle eít 
comparable á iine puré terre ordinaire : cfpendant 
elle en diíFere eíTentielleinent en ce qu'elle fe 
i ioircif étant expofé^ aux vapeurs phlogiíUques 
flu fqie 4<3 íbufre j ce qui prpuve que les terres 
inétaUiqi}e5 confervent pp|nÍ3tféinent un princi­
pa de métaUífation ? c'eít p§ut r^tre la edui que 
Becker a nommf prineim mermml\ principe que 

Chymfftf n*a pas bien expliqué, SÍ que ceus 
qui ont adopté fa dodr íne ont cni rendre plus 
clair f n 1§ défignant fous le nom de nwmre fOH-
lant, exiftant daos toutes les matieres métalliques % 
ele ?ene idée eft fort i vraifemblablement k fa« 
ineuxprobléme de la «lefcurifícation desmétaux} 
c?'eft 'á-dlre, wer^M mrcurs de toutes les mathm 
inétalltquej, T o u t ce que Becker a écrit fur cette 
matiere eft obfeur. Les Commentnteurs q u i , d'a-
f ú s luí , ont cru A la mercunfication , n'ont pas 
mieux eclairci cette d o í t n n e . 
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Antitnoíne , Sd marin , & Tattre. 

Regule medicinal. 

On fait un mélange de quinze onces d'anti-
moine en poudre , dé douue onces de leí marin 
décrépité , & de trpis onces de tartre. On fait 
fondre ce mélange dans un creuíet , & loríqu'il 
eft en parfaite fufion , on l'óte du feu : on lelaiíTe 
refroidir ; on caíTe le creufet; on fepare jes fcories 
d'avec la matiere vitriforme qu'on nomme impro-
prement réguk médicinal. Cette matiere eft une 
forte de foie d'antimoine de coiileur noire , lu i -
fante , vitreufe , fans tranfparence , & n'ayant 
nullement l'éclat d'une matiere metalliqiie. 

Quelques perfonne? recommandent de mettre 
par cuillerée le mélange dans le c r eu íe t , & d'at-
tendre que la matiere foit fondue , avant d'en 
ajouter de nouvelie j mais , cpmme i l n'y a ni i n -
flammation , ni détonnation , n i aucune matiere 
propre á les produire, on ne court aucun riíque 
de mettre tout le mélange á la ibis dans le creuíbrj 
3c de le faire chauíTer aflez pour le faire entrer en 
fufion auflí-tót que le tartre cefle de fumer. 

Antimoim , & Sel ammoniac. 

Lemery qui a reconnu r a ü í o n de ees íubíhm-
ces Tune íur l'autre , dit avoir pulvériíe 8c méié 
cniemble deux onces d'antimoine crud 8c quatre 
onces de fel ammoniac. I I a mis ce mélange dans 
un matras avec une livre d'eau , Ta fait digérer á 
petit feu pendant vingNquatre heures , 8c Ta fait 
bouillir pendant deux heures. I I a filtré la liqueur 
8c Ta fait éyaporer jufqu'á ficcité : i l a tiré quatre 

X i j 



482 C H Y M I E E X P E R I M E N T A L E 

onces deux gros de fel ammoniac d'un blanc bleuíi-
tre : Tiintimeine avoit diiíúnué de deux gros. Ce 
fel n'eft point émériqne , íuivant roblervatiou de 
Lemery , Traite de FAntimoinc , page 25. 

Regule d'antimoine avec les matieres terreufes 9 
vitrifiahles &• calcaires. 

Le regule d'antimoine , tant qu'il eft fous le 
brillaat métallique , ne peut contrafter aucune 
unión avec les matieres terreuíes ; mais , lor í-
qu'il eft calciné Scréduir en chaux, i l fe combine 
ttH bien avec ees tenes : i), facilite leur fuíion , 
& forme des verres dont les própriétés ne font 
point connues. 

La propriété qu'ont les chaux métalliques de 
faciliter la fuíion" des terres en general , prouve 
que les terres métalliques font eíTentiellement 
plus fuíibles qu'aucune efpece de terre. I I pourroit 
fe faire qu'elles doivent cette propriété á quelques 
inarieies falines. C'eft fur quoi nous parlerons á 
farticle de la formarion des mines & des métaux. 

Regule d'antimoine , & Arfenic. 

L'arfenic s'unit au régule d'antimoine ; mais ou 
ne connoít pas bien les própriétés de ce mélange. 

Régule d'antiinoine & régule de cohalt. 

On ignore pareillement Ies própriétés de es mé­
lange. / : [ ' ' ; ; 

Antimoine crud, & Arfenic, 

De méme. 
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Antimoins cmd , & Regule de cobalt. 

De méme. 
Regule antimoine avec le nickel. 

Le regule cl'anr¡moii>e & le nickel fe combinent 
bien eníemble. I I en réfulre' uífe mníTe compafte 
de cóaíeur de plomb. M . Cronííedr ne clir pas 
dans quelles proportions i l a fait ce mélange. 
L'eaiiT-forte fépare ees deus fubílances. Voy,ez 
Mémoires de l'Acádemie d'í/pfal, premier volume , 
pageizz 3 , 11°. 10. 

Antimoine crud. avec le Nichel. 

L'aníinioine crud fe combine tres bien avec le., 
nickel. I I en réluke un corps métallique eaíTynt, 
d'une couleur claire , & compofé d'écajll'es dans. 
la frafture. Le feu diflipe la partie rcguline de 
l'antimoine , pintor que la partie fulfureiiíes. 

Sur le Zinc. 

Le zinc eít un demi-raétal blanc , tirant un peu 
fur le bleti , difpofé en facertes comme le regule 
d'antimoine. Lorfqu'il eít aíTez menú pour le 
plier , i l fait un pedí bruit comme s'il fe caíToit : 
i l eft prefque malléable , & fe cade difficilement : 
i l eft le moins aigre des démi-métaux: i l a un pea 
de dufl:iliré : i l s'applatit en lames fous le raarteau , 
mars ees lames íbnt pleines de ger^ures. Cette 
demi-du£tilité eft caufe qu'on le réduit difficile­
ment en pondré dans un morder, comme on ré­
duit les autres demi-métaux. Lorfqu'on veut le 
diviíer, i l faut le limer cu le réduire en grenailles. 

X üj 
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Ce (lemitíiiétal perd cíaus l'eaii , étant peíe a íá 
balance hydroñatiqne , un feptienie de ion poids. 
í l eft un pfu attírable par Taimant. 

Zinc au feií. 

Grenailles de Zinc. 
Le zinc , mis duns un creufet Se expofe au feu f 

entre en fufion un peu avant que d'étre rouge. I I 
a á-peu-prés le meme degré de fuíibilite que le 
regule d'antimoine. Lorfqu'on veut le reduire en 
grenailles , on le coule doucement dans un ba* 
quet plein d'eau. Les gouttes fe fígent en tombant 
«ians l'eau. Le zinc fe trouve redult en peíííes 
partles , ce qui eít fort commode pour le pefer, 
lorfqu'on veut faire des cxpévlcficcs fur es demí-
mátal . Cseíí de cette maniere qti'on íéámt en gre­
nailles les matiéres méíalliqucs qui ne ís laífíént 
point divifer par le pilón. 

Lorfque le zinc n'éprouvc que Is degré de cha-
leur fuffifaht pour Is teñir en fufion , ía íurface 
fe calcine & fe couvre d'une chaux grife blan-
chátre. On pourroir, avec beaucoup de patience , 
le réduire tout en chaux femblable ; mais cela eít 
trés difficile , parce que , pour le peu qu'il íbit 
rouge , méme obfeurément , & qu'on découvre 
ia furface , i l s'enílamme &. preduit une chaux 
parfaitement blanche. Cette chaux difiere de 
celle qui a été fonnée fans inflammation , en ce 
que cette derniere eít de difficile réduftion , & 
que la chaux grife au contraire prend facilement 
la forme métallique en lui redonnant du phlogif-
tique. On nommey?eurj de \inc la chaux blanche 
qui eft forraée par i'inílainmation de ce derai-
métal. 
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Pleüts de Zinc i 

On place áans Uñ bon founieaü á vent un graiift 
c reu íe t , A , fur deux briques 5 & on Fincline fur 
ime artgle cl'enviroii 45 cíegrés. On forlíie devant 
foiivertUré dü creuíet un matitoiinet B , potir íup-
púrter le coüvercle , afín dé boucner l'ouverture 
du c reu íe t , lorlque cela eft héceíTaire. ¿', eft une 
púrte par laqüelle on ii|troduit le charbon. , eíl-
la porté dü cendrier. Voy ¿i la f lanche ci a cóté. 

On ñlet claiis Un creuíet une livre de ú ú t i Oír 
le fak fbndíe par Uil feü fres adtif Sí capable da le 
reugif « blárte , en teñant k §m\ktí'¿xmk \ lor í -

jug i qu'il eft .bíift r eugf , 01I áée©üVfé k 
cptuieí s i l s'ékve 8Ufli«tóí di la Airftgi du ÍÍH® 
tíiií ílammi parfaií§m§ní bhüishe Si trl^vlve, II 
«'eleve en mlmi temps des floseos de mstiere t r l i 
blauehe 8c légere eomme du mxm ', g'iít es fina 
roñhemme jféww ¿« |í«(?, nihil •alhum , powvho* 
l i x , lame philofophique, eQtmphilúJhphíque, S'*-4» 
On 6te ees fleun aeec une euilier dé féf á long 
manehe ; i l s'en reformg d'autres auOUíéf 1 on les 
dte de mime , & on continua de fuite jufqu'á es 
quejout ¡e míe íbit eonvertien íembiablesfkiírs» 

R E M 4 R Q U E S, 

Le zinc e í l , de toutes les mátieres metalliques ^ 
celle dont le phiogiftique eít le plus facile á s'en-
ílammer : comme i l contient beaxjcoup de ce pr in­
cipe , i l produit une grande ílamme puré , fans 
couleur , & qui eft i l éclatante , qu'il eft impoffi-
ble d'en íupporter la lumiere plus de quelques íe-
condes , íans en étre ébioui. Une partió des fleürs 
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4S0 C H Y M Í E E X P E R Í M E N T A L E 
íbrt hors du creufet, & voltige de tous cótés í 
elles font accompagnées d'une fumée blanche 
phlogillique qui produic fur le cerveau les. mémes 
effets que h vapeur du charbon retenue darís uu 
endroit formé. Cette fumée peut étre confidérée 
comme étanr une partie du phlogiftique qui a 
échappé á la combuítion. Le phlogillique eít vo-
laíiliíe par la rapidité de la ílanime que produit la 
portion de ce principe q i j ^ brúle. 

Pendant qu'on lepare lelffieurs de zinc , on eíl 
obiigé de teñir le creufet ouvert j ce qui dofine 
un peu de froid áu méral fondu : on le réchauífe 
en fermant de temps en ternps rouverture du creu­
fet Fefpace de huit cu dix minutes ; pendant ce 
temps , la furface du metal fe couvre d'une crcüte 
de chaux grife-blanchátre : on í'enleve 2< on la 
met á part : elle eít du zinc moins bien calciné» 
Loríqu'i l fe trouve dans ceíte chaux de grenaiiles 
de zinc , elles reílent long-temps rouges : i i on 
Ies écrafe hors du feu , elles s'enflamment par le 
.conraft de i'air , avec un mouvement de décrépi-
tation , comme des grains de phofphore. La plus 
grande partie de ce zinc mal calciné peut fe re-
duire en belles fleurs blanches ; mais i l faut Icur 
faire éprouver i'adtion d'un feu tres vioicnt. 

Quelques prácautions qu'on prenne, i l y a tou-
jours une portion de ees fleurs qui s'échappe , 
& qu'on ne peut reteñir ; mais c'eíi: peu de chofe 
íur le poids de la matiere que l'on a emplcyée. 

Le zinc , pendant la calcination , augmente 
de poids. J'ai obtenu par chaqué livre de zinc 
feize onces lix gros cinquante-quatre grains da 
fleurs. 

Quoique Ies fleurs de zinc s'élevent ainfi á la; 
maniere d'un corps volátil , elles ne ibnt pas vo-
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lariles poür cela : elles í o n t a u contraire de la plus 
graacieVíxité au feu , comme loutes les torres mé-
taÍHques bisa déphlogiíliquées : elles n'ont oté 
ainfi valarilíle&S que par la rapidité de la ílamme 
qui Ies a plíaípes , coprime le feroir un courant d'air 
á l'égard d'un cocps légef. 

Le zinc eii-ua demi-métal volátil qui íe . íubH-
rae en eatier clans les vaifleaux clos. I I efi: viílble 
qne c'eíl au principe phlogiíiique qu'il doit cette 
volatilité , puiíque cette chaux eíl íi fíxe au feu. 
Ce!! encoré au principe inílammabie que le zinc 
doit la fuíibilité. Sa chaux eít tr is rcfraftaire. 

J'ai expofé des fleurs de zinc pendant deux 
heures á un feu qui fait fondre en une dcmi-
iieure un mélange de craie & d'árgille ; ce feu n'a 
pas fuffi pour agglutiner les parties de ees fleurs 
entre elles. La chaux eíl reñee en pondré : elle 
eít feulement devenue d'une couleur citrine. J'ai 
fait éprouver pluíleurs fois de fuite le méme coup 
de feu á ees fleurs , fans qu'elles éprouvaífent d'au-
tres al térat ions; elles íbnt trés jaunes tant qu'elles 
íbiit chaudes , SÍ páliflent beaucoup en refroidif-
iant. 

Les fleurs de zinc oní paíie pour étre irreduc­
tibles en metal : cela venoií de ce qu'on s'y pre-
noit comme on le fait a l'égard des autres chaux 
ínétaliiques. M . Margraff a fait voir qu'elles íbnt 
r idi i f t iblcs , en fe fervant des vaiíTeaux clos-, dans 
lefquels le zinc ne peut pas fe brúler á meü re 
qu'il fe réduit. 

M . d'Arcet a expofé fous fon four de porce-
laine , dn zinc enfermé daná des boules de poree-
laine : i l a fait éclater les boules ; le peu de zinc 
qu'on a retrouve étoit noir par endroits , Si d'un , 
aíTi.í beau jaune foncé dans d'autres. Cette ma-
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tiere formeroit peut-éfre pour la peinture im 
meiileur jaune que celui qu'oa connoít fous le 
nom de jaune de Naples. 

Zinc a Vair, 

L'air n'a pas une grande aftion fur le zinc : i l 
ternit légéremetít fa íurface : i l ne produit point 
de rouille , comme cela arrive á la plupart des 
matjeres métalíicjues. 

Zinc avec de Veau. 

L'eau n'a point d'aftion fur ce demi-métal : i l 
ne fe rouille pas par fon intermede. 

Zinc avec de la glace. 

I I paroít qu'on ne connoít point les degrés de 
con t rañ ion que le zinc peut éprouver de la part 
riu froid , ni ceux j l e dilatation de la parí de la . 
chaíeur. 

Zinc avec le phlogijliqitc. 

he zinc fe laiíTe ternir par Ies vapeurs phlogif-
tiques 5 mais la chaux de ce demi-métal n'eít point 
ternie par ees vapeurs. On ignore les eítets du foie 
de foufre fur la chaux de ce demi-métal. 

Zinc & Acide vitriolique, 
Vitriol de zinc , ou Vitriol hlanc. 

On met dans un matras une once de zinc en 
grenailles : on verle par-duífus deux onces d'efprit 
¿e vi t r iol , Cet acide agit á f r o i d , méme aíiez 
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vire. On acheve la diflolution en placant le vaif-
feau fur un bain de fable chaud. Lorlque la diíTo -
lution eft faite , on Fétend daiís un peu d'eau pour 
diífijuáré de petits cryftaux qui fe font précipiüés. 
On íílrre la liqueur , & orí la fait évap.orer : on 
obíient cíes cryftaux en tombeau. C'eft le vitriol 
de fmc. 

Les fléurs de zinc préfentent avec l'acide vitrio-
lique , Jes nsémes phénomenes que le zinc en fubf-» 
tance. 

I I paroír que l'acide vitriolique tient fortenient 
au zinc. M . Hellot ( Mémoires de i'Académie , 
année 17 ? 5 , page zp ) dit avoir retiré clu vitriol cíe 
z inc , par un tres grand feu , de l'acide vitriolique 
tres concen t ré , Se que le caput níortuiuri en rece-
loi t une certaine quantité qui n'a pu s'élever dans 
la dirtillation. Peut-etre ce moyen feroit-u com-
mode pour fe procurerde l'acide vitriolique glacial. 

On prépare en granel un vitr iol de zinc qu'on 
connoít dans le commerce íbus le nom de coupe-
rofe Manche. Nous en parlerons aux travaux en 
grand. 

Zinc & Acide nitreux 

Le zinc fe diíTóut tres bien dans l'acide nitreux. 
SÍK onces de cet acide orclinaire diíToivent cinc£ 
gros ¡k demi da zinc en moins de deux heures avec 
aflez d'efíervefcencí!. M . He l lo t , dans le Mé-
moire que je viens de citer , page 26 , n'a point 
examiné íi cette dilíblution íburnit des cryftaux ; 
i l s'eft contenté de la mettre en diílillaíion pour 
«n retirer l'acide : i l a obfervé, aprés en avoir tiré 
le phlegme, que la maíTe de la cornue éíoit traní-
parente , tenace & d'un jaune orangé : i l ne parle 
point des propriétésde cette maíFe f t i n'a fait que 
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la diíliller , &. i l en a retiré im acide nitreux tré-s 
fuínant , comme cela arrive ordinairement dans 
toares Íes diífolutions métaljiques faites par cet 
acide. 

M . Hellot dit au'íu que Ies íleurs de zinc pré-
fentent les mémes phénomenes. 

Zinc & Acide marin. 

Le zinc fe diíTont t r i s bien dans deTacide maria 
avec chaleur & efferveícence. M . Hellot , dans le 
Memoire défíi cité , dir que trois onces d'eíprir 
de fel diííblvent trois gros de zinc. I I fe lepare ' 
une matiere noire qui fe difibut par Tacide v i -
triolique , & par l'acide ni.rrenx , qui ne reíTuf-
cite poiní en metal, máis qui calcine étant ex-
pofée fur les charbons ardenrs. 

M . Hellot n'a faií aucune expérience pour con- " 
noítre 11 cette diííblunon peut foiirnir des cryf-
taux 5 i l s'eíl contenté ' de la foumetíra a la diílil-
lation : i l a tiré; le phlegme Sc une partie'de l'acide 
ni aria s'eíl fublimé des íleurs á la voute de la • 
cornue, eniliite une matiere compade d'un blanc 
c i t roné , 8Í i l eíl reñá dans la cornue une matiere 
gommetifé , tenace £< noirátre : en ppúílant le , 
feu un peu piiís , le fublimé a augmenté ch vo-
lume , mais fans fournir davantage de vapeurs. 11 
eít reñé au fpnd de la cornue une. matiere noire ' 
& vitriforme , qui s 'humeñe a Vútf , Sí tombe 
en detiqúium. Le tout avoit une ocieur vive, fu l -
fureufe & fuífoquante. 

M . Hellot a traite de meme , par l'acide marin ,. 
des íleurs de zinc ; i l a remarqué que trois onces 
de cet acide diñolvent trois gros, cinquante-huit 
grains de íleurs de zinc. La difibiutíon fe fait affea • 
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vite , mais íans eíFervcfcence. I I eíl reiré un dé-
p6r noir qui s'eft cliffous á raicle de la chaleur. 

I I a h i t diftiller cetre difiblution jufqu'á un 
certain point ; i l eíl reíté dans la cornue une mafíe 
rouge & gorameuíe , laquelle , vue a travers le' 
yerre , formoit une etoíle á íix rales. 

I I a eníuite continué la diftilhuion de cette ma-
tiere. I I a pafíe vingr-huit gouttes d'eíprit de f e l , 
& des vapeurs blanches qui on tamené avec elles des 
ílenrs dans le col de la cornue 8c dans le récipienr. 
I I s'eft elevé eníuite un beurre de íleurs de zinc , 
couléur de íbufre , & i l s'efl fuljliraé un peu de 
matiere rouge. I I eñ reílé dans la cornue une pe-
tite maífe rouge , percée á jour d'une infinité de 
petits trous. Le beurre pefoit trois gros & demi r 
étoit fumant, & s'humeftoit facileinenr. Le beur­
re de zinc eít déconipofé par de l'acide vitrioliqtíe 
qui dégage l'acide marin. . 

Zinc &• Eau regale, 

On ne connoít point les varietés que ce diífol-
vant apporteroit fur le zinc & íes fleurs. 

Zinc & Vinaigrc diftillé, 

I lparoí t , fu i van t M . Hel lo t , dans le Membife 
ceja cité , page 20 Sí 21 , que le vinaigre diftillé 
difíout le zinc en plus grande quaiitile que les 
acides m i n ú a u s . • ^ 

_ Htiit enees de vináigre (Uftiilc ont diíTous en 
dix-jóuts de digeilion tur le fe 11 une once moins 
íix graias de zinc. M . Hellot a fait diftiller cette 
difiblution 5 i l a d'abord retiré le phiegme : i l a 
pafts eníuite une liqueur fpiritueuíe éthérée 5 ü 
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s'eíl fublimé des fleurs blanches , & íur la fin il'a 
paffe des vapeurs blanches qui , condeníees , 
éroient de rhuile , d'abord jaune, puis d'un ven 
íbncé. La liqueur qui a paíTé , peíbit quatre gros. 
elle s'enflaiTiine comme de Feíprit de vin. 11 eít á 
prefumer que cette liqueur contient de I'ether 
acéteúx. 

Les fleurs qui fe íbnt fublimées brulent á la lu-
miere d'une bougie, & donnent une belie ílamme 
bleue. 

M . Kellor a traite ele méme des fleurs de zinc : 
ellssí'e (bnt diífoures clans les meines praportions. 
Cette difíblutiou lui a préíenté les mémes phéno-
menes'par la diíüllation 5 niais i la en un peu moins 
de fubiiiné. I I eñ refté a la fin des deus opérations 
un caput mortunm de couleur de cendre ordinaire. 

M . Kellot n'a fait aucune expérience pour con-
noírre fi egíte combinaiíbn eít íuíceptible d-e fe 
cryñalliferi 

Zinc :& Alhali fixe. 

M . Malouin , Mémoires de VAcadémine, année 
1743 , page 82 , ditque le zinc fe diíToutpar l'al-
kali íixc ; qu'il fe diífoiit en plus grande quantité 
par la voie feche que par la voie humide : mais 11 
ne dit rien fur les proportions ni fur le? proprié-
tés de ees difiblutions 5 i l remarque feulement que 
l'aikali vegetal le diílbut mieux que l'alkali m i -
néral. 

Zinc & Alhali volátil, 

M . Malouin , dans le Mémoire cité , dit encoré 
que l'alkali volátil diííbuí le zinc , mais i l ne 
parle d'aucune circonítance reiative á cette diffo-
lution , ou á fes p r o p r i é í é s i l rapporte feulement 
qu'on lui a dit q i ñ l s'en élevoit des bulles d'air 
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pendant la diírolution , 8c ajoute que pour lili i l 
n'en a point appe^u, 

Zinc avec le fonfre. 

Le zinc paroít n'avolr aucune affinite avec íe 
íbufre. Si Ton fait fondre ees deux lufañances eiar 
lemble dans quelques propoitions que ce í b i t , le 
zinc fe í'épare 8c refte pur , í'ans avoir coa t raSé 
aucune unión avec le Ibufre : 11 eft , avec i'or , la 
fe,ule matiere'métailique qui ait cette propriété. 
On fe fert méme du foufre avec fucces , pour fé-
parer du zinc les matieres métalliques dont i l 
pourroit éíre allié. 

Zinc avec lefoie de fonfre. 
Le zinc ne s'unit pas mieus au foufre en fe 

fervant de foie de foufre ; i l n'éft pas non plus 
diffous par le foie de foufre. Le zinc eft á cet 
égard la feule matiere mitallique qui íbit inatta-
quable par le foie de fonfre. 

M . Maiouin , dans fon Mémoire de 1745 , 
page 77 & fuivantes, a fait avec M . GroíTe plu-
íieurs expériences á ce fu jet , qui ont été infruc-
tueufes : i l a varié, les dofes des ingrédients du 
foie de íbufre , 8c les doies de ce raenftrue , rela-
tivement a ceiles du zinc , fans plus de fuccés. 
Ce demi-métal a conftamnteht refufé de s'unir au 
foie de foufre. 

Zinc avec le nitre* 
Nitre fixé par le zinc. 

On fait un mélange de parties égales de nitre 
8c de zinc en limaille : on le projette par cuil-
lerées dans un creufet qu'onabien fait rougir aur 
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.jparávacíti Lot íque la pondré a acquis le degré de 
chulear cdnvenable , i l fe fait tout á c'oup un? 
inflammarioa tris vive cki nitre & du zinc : lorf-
qu'elie eít ceíTee, on rémet une nouvelie culllerée 

i'on continua de méme jiifqu'a ce 
qü'on air employé la mafiere qu'on a deítinée á 
eme opera don. Alors on fait diífoudre dans de ' 
l'eáu la mafie laliííe du creufef : on filtre la liqueur : 
on la coníerve á p a r í : c'efl la liqueur de nitre fixé 
par li ' yinc , que M . HeHot dit étre l'alkacjl de 
Rí'fiour , Mémoires de FAcademie , a*nnée 1735 , 

• pjges 222 & íuivantés. 
11 reíle íur* le filtre une chaux de zinc , ferabla-

bíe aux íléurs 'de zinc : on peut la laver pour la 
deífaler , & la faire íecher. 

R E M A R Q V E S . 

M . Hei lo t , dans le Mémoire que je viens de 
citer , dit que Fatkaeíl de Refpour eíl fait avec 
Ies íleurs de zinc & le nitre; máis i l paroít que 
rAuteur de ce procede , & M . Hel lo t , n'enten-
doient pas ce qui fe p-áíToií dans cetíe operation : 
ils faiibient calciner pendant dix heures dans un 
creuieMin mélange d'une partie de íleurs de zinc 
& do d'eüx parties de nitre : ils penfbient que c'é-
toíenf íes íleurs de zinc qüi alkalifoient le nitre 
fans détonnation : ils ne faiibient pas attentio'li 
que cette alkalifation eft due á la longue calcina-" 
tion de ce fel á l'air libre. Le nitre, au contra ¡re 
s'alkalife fubitement lorfqu'il eft en contad avec 
un principe inflammable -c.'eíí ce qui arrive 
lorfqu'on le fait détonner avec le zinc. L'acirfe 
nitreux fe brule avec le phlogiílique de, ce me­
tal ; i l refte dans le creufei; la chaux de zinc ayec 
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l-alkali fixe du liitre. Dans cette opératíon , le 
zinc fe tsrúfe , & produit une ílamme des plus 
¿datantes . On le fait entrer dans des compoll-
tions d'artificé , á caufe de cette propriéte. 

M . Hellot dit que lorfqu'oa fait calciner un 
mélange d'tine partie de íleurs de zinc 8c de deux 
de nitre , la matiere falirte fe trouve enduite d'une' 
pellicule verte qui s'enleve par écailles. La partie 
íupérieure eí't d'une couleur citrine , & r iufé-
rieure eíl d'une couleur pourpre. L'alkali qu'on 
en lepare eíl trés cauflique , Se tient du zinc en dif-
íbiution. Ce phénomene eíl órdinaire. L'alkali 
diíTout une partie des chailx métalliques qu'on' 
calcine avec íüi , & augmente en cauílicité , 
comme i l arrive avec les in'atieres terreuíes quel-
conques. A l'égard dejeet alkali , M . Hellot dit 
que Refpour , qui en eíl i'aiiteur , lui atti'ibuoit 
la vertu de diíTGudre tous les m'etaux , & de les 
réduire en leur preraiere nature : cette idee eíl 
chimérique , comme la plupart des procedes al-
chymiques. 

Zinc avec le fel marin, 

On ne connoít point les eíTets de ees fubñances 
rime fur l'autre. 

Zinc avec le fel ammoniac. 

On ne connoít point 1'afHon de ees fubílances 
Tune fur l'autre ; mais M . Hellot , dans le Me­
in o i re deja cité , a examiné les propriétés des ileurs 
de zinc fur le fel ammoniac. 

I I a fait un mélange de quatre onces de fleurs 
de zinc & de deux onces de fel ammoniac : i l a 
diílilié ce mélange dans une cornue de vene : i l a' 



retiré cinq gros d'efprit volátil de fel aminóníac 
trés péiiétrant : i l s'eít lüblimé un peu de fel vola-
t i l íotis forme concrete, &c impeu de felaíiíiiioniac 
ííon dccoitipofé: i l eft refté au foilcl de la cornue 
la chaük de zinc , combinee avec Pacide marin ^ 
tjlli étoit tres caüffiqué : cette cdlübinaiíbil attire 
l'Jillmidité de l'air ^ 8c tombe eíi deliquium, 
t Cette nlatiere , étant calciilée daris un creufet ^ 
lüifle échapper l'acide marin. 

On ne connoít point íes proprietés dü zinc 
SVec le bórax , ainil qlt'avec le fel fédarif ^ Ití 
gypfe , J'argille ^ rakíií, íes terres vitrifiablesj leá 
terr«s cakaires , &c. 

Zins & Arfante,, 

L i 5íliie ne eentrsftf m m m mÚQñ mee l'grfg-
fiís par la volé huaiiílgi M. Maieuífl , M é m a i m 
de P A e a d é m k , anni@ 1744 , pa§§ 4 0 1 , Ü fail dif-
foudrt une partís d'arfenic dani fdze partífs 
dí'eau ; il a fait digcrer ce mélange pendsnt qiis* 
tre jours } le z'ms n'a fubi sucun ebsflgtavfíif. 

M , Malouifl a fait fondre du zinc dans un 
creufeí 5 i l s enfuite ajouté de i'arfenic en pon­
dré ; mais ce Chymiíle ne dit den des proprié»-
tés de ce zinc , ni s'il eft uni avec i'arfenic ^ i l 
parle feulement des phénomenes de vitrifícation 
particuliers á I'arfenic , lorfqu'il eft melé avec 
quelques fnbftances qu'il peut vitrifier : i l nous 
inftruit également des phénomenes du zinc qui 
lont particulieres á ce •demi-métal, lorfqu'il s'en-
ílamme & qu'il fe calcine. 

M . Malouin a répété Texpérience c ¡ - deíTus 
dans une cornue de verre. I I a paíTé une matiere 
aoire dans le réc ip ient , qui é t o i t , fuivant i'Au-
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teur, des fleurs d'aríenic 8t de zinc, mais que noüS 
croyons plutó£ étre du regulé d^aríeilic , formé 
par rar ícnic méme Si le phlogiílique d'une partie 
dü ziiic. 

La maíTe *de la Cornue étoit rioire & friable ; & 
íl a paru á M . Malouin que le zinc éroit détruit. 
Ces expreítions ile fonr pas trop connoítre l 'état 
du zinc , 8c Ies alterations qu'il a eproilvies de la 
part de í^arfenic. L'Auteilr obferve qüe la cornue 
& le baílort avoíent l*odeúr de benjoiil. 

I I a fait fondre une parfie de cetre maíTe réduítá 
en poudre avéc du flux iloir & un peii de íel ma-
i*in : i l n'a poinr obtenu de zinc de rédu i t , & Taf-
fenic s'eft difilpé en rápandaní ¡'odeur d^ail qui luí 
eíí urdinaire. 

M . Malouin a áiñ'úlé áans une e o i ñ ü e áe verre 
í 'auíre p a r t í s ; íl a paífé une pouffisre txoire, qu'il 
croit étre des íleurs de zinc Á d 'ar íenic; Sí l i s'eil 
fublimé du régulo d'aríenic dans le col de la cor­
nue ; ce qui reftolt dans le fond , ne contenoic 
point de zinc reífufcité, 

M . Malouin a aufii eflayé de méler du zinc 
avec du regule d'arfenic ; pour cela, i l a faií fon­
dre du zinc dans un creufet ; Se dans cet é t a t , i l 
a ajouté du regule d'aríenic qu'il a enfoncé. Un 
inítant ap rés , i l a retiré le creufet du feu ; i l a ob­
ferve qu'il s'étoit fublimé des íleurs de zinc dans 
la partie fupérieure du creufet. Au-deíTus de ces 
fleurs , i l y avoit du zinc noirci 8c rendu friable 
par le mélange de I'arfenic : c'étoit vraifembla-
blement du regule d'arfenic qui s'étoit fublimé. 
I I a obfervé de plus que le fond du creufet étoit 
oceupé par du zinc qui n'a fubi aucune altération 
de la part du régule d'arfenic. L'Auteur tire cette 
conféqnence , qui me paroít ju í l e , qui eft que le 
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rigule d'arfehic a moins ci'aftion fur les matieres 
mérailiques que Tarfenic lui méme. 

Le riiéme Auteur a eíTayé de combiner áu zinc 
avec de l 'ofpíment, par la fuíion dans un creufet; 
i l a obíervé qu'il s'étoit formé des fleurs de zinc 
parfaitemcnt blanches , qui occupoient la partie 
fupérieure du creufet : au deíTus le trouvoit une 
efpece de marcaffite noire , paríemée de glo-
bules de zinc : rAuteur peníe que c'eft une com-
binaifon de zinc , de íbufre &. d'áríenic. La plus 
grande partie du zinc occupoit la partie iníe-
rieure du creufet , & n'avoit point changé de 
natüre. 

L'Auíeur tire enfmte cette confsquence : lorf-
que i'arfenic eíl melé en petite quantité avec le 
zinc , i l le rend friable & moins blane , & luífait 
perdre fon c r i , qui eíl femblableá celui de l'étain. 
11 peníe auííi que i'arfenic détruit le zinc , lorf-
qu'il eft uni en grande quantité avec lui , parce 
qu'on ne peut les féparer l'Un de l'autre , á caufe 
de la combuftibilité dn zinc , qui fe brille au de-
gré de chaleur qu'il convient d'employer pour 
faire difliper I'arfenic. 

Enfin l'Auteur eft parvenú á meler une plus 
grande quantité d'arfenic avec le zinc par le pro­
cede fuivant. 

I I a fait un mélange d'arfenic , de fuif & de 
grenailles de zinc ; i l a diftillé ce mélange dans 
une cornue. La matiere paroiífoit d'un beau noir 
violet á l'extérieur ; i l a obtenu une maífe noire 
femblable á de la blende, mais plus tendré , & 
qui fe réduilbit en poufiiere entre les doigts : i l 
s'cxhaloit de la cornue une odeur infupportable. 
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Zinc & Regule de cobalt. 
OÚ ne conaoí rpoin t Faít iou que peuvent avoir 

Tune fur rautre-ces deux lubítances métalliques. 

Zinc & Nickel. 
Le zinc ne s'unií point avec le nickel. M . Cronf-

tedt dit qu'il lúi paroít qu'il y a une efpece d'an-
tipathie entre ees deux íubítances : elle fe mani-
feíte fur-tout au moment oíi le zinc s'enílamme. 

Zinc &' Regule d'antimoine* 
Le zinc s'unit tres bien au regule d'antimoine. 

Ce méíange eft dur & caíTant. M . Malouin , qui 
a fait cette experience , ne rapporte pas dans 
qu'elle proportion i l Ta faite. Vol. de VAcadémie , 
1743 ? Pags 76' 

Zinc & Antímoine. 
Le zinc ne s'unit point á rantimoine. M . Ma­

louin a fait fondre quatre onces de zinc dans un 
creufet , 8c i l a ajouté quatre onces d'antimoine 
en pondré : lorfque le Mélange a été bien fondu , 
i l a tiré le creufet du feu ; le zinc étoir leparé de 
rantimoine fans y étre melé. L'Auteur a oublié 
de faire mention lequel des deux oceupoit le fond 
du creufet, méme Mémoire , page 72. I I réfulte 
de cette espérience que le foufre de l'antimoine 
eft la caufe de ce défaut d'union , & que l'affinité 
du foufre avec le regule d'antimoine eft plus 
grande que celle de ce méme regule avec le zinc 

Fin du Tome fecond. 
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